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AUX LECTEURS 

mr 



On a cru devoir, nous ne savons dans quel esprit peu 
bienveillant, publier une brochure où Ton met en dome 
noire exaditnde hUiorique relaUvement à la huiiième li- 
vraison du Légendaire de la Morinie, (Vie de Saikte Is- 
bercsub) . Comme notre but» en pnbliant cet onvrage, est uni-*' 
quemcni d'édifi(?r ei de porter à la praiiqiic des vertus chré- 
tiennes, nous nous garderons bien de faire de ce très-petit 
incident l'objet d'une discussion plus ou moins académique. 
Nous nous contenterons , pour donner à nos lecteurs une 
idée de la valeur historique de cette brochure^ de mettre on 
regard d'iuie des assertions qu*ëlle renferme, le texte inémc 
du livre dont elle aliè^ie l'auloriié. 

On lit au bas de la page septième de la brochure : 

« Jean d^Aufiaigne « qui a eciil la vie de la Vierge d'Airc on tl62U , et 
«fin tr«tvâilUiit itir les «laiiuicrifs «TTslierguc, n'aUribne pis mm flus à 
lu patronne de ce village les gestes deGiseUe.». 

Toici maintenant ce que nous extrayons de l'ouvrage 
même, dont nous avons un exemplaire entre les mains, et 

dont le véiiiahle litre est : Bref narré de Madame S. Isder- 

CVE lùeryc, el fie S. A'i:>ant son d'trccteur f^pinluel 

recueille par M. lan D uvwAiGm, Pasieur de l'Eglise de S* 
Jsbergnù. — À S. Orner, de l'imprimerie de la Vefue Charles 
Boseart, au Nom de iesvs. — y. dc. xxix. 

[Page 45 et snvAifTEs,3 

• Quan«l au iiojii que l'on sç.iit l»icu qn clic ne fut appclk'c Isbergue au 
sainct Baptesmc, ains Gysia nom fjn'ellc emporta quant et soy aa tombeau: 
Bcrguc partie du composllr . -■•■;nifi Kit cii l.i:i-uo Tliontoniquc montagne 
luy fut « uisc par cr l'en de sa sépulture, lieu iailis bien nlus esicuc que 
tnàuilenanl au rcgaj «les places aux enuiron. Icy donc le lecteur sera ad- 
tterty cpic les Daiioi» ou Norlmaos peuples septentrionaux , qui mirent 
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lûttté eontrcc et presque toute la France au feu ci tiu san^, Tab ée notter 

Seigneur 881. ne fiirent pas seulement cause de la (fésroufe et subucr«îoil 
des lieux, mais aussi de l'altération des aoins aux histoires Ecclésiastiques 
tet autres escrits, |>ar ceux qui ontdeoaiKié lei Nortmans, rien ne se Irouue 
«fe plus curieuae noefcbo que les faits at daseeuteda Pépin et CliiiHeliMi* 
gne : Or ocNome nous avons monslrë pour asscurë que ccste vierge rc!cuc 
d'iceux, aoQ extraction , nous trouueroos qu elle ne peutestre autre que 
celle que laa andeni Autbnirt nonuBent Gysia pour les mtnms qui se d&. 
duiront aà clinpilrô suiuant)d'àbundaitt aussi auc nuls des enfani de Pepid 
a porte le nom (PIsbcrgue,ou Adabcrgbe, ou 'duberRC,ou Itisberguc, sc- 
ion cj|uc œi'taius modernes cscrivcnt du nom Gysla, deux lettres nous res- 
tent tant «eulcoient vsitees parmj la populace les autres biflfees par lés 
800. ans escoulez depuis son trespas : voyons donc comme elle a en son 
nom rescniy cbangement (auec cent autres que ie poùrois proiiuirc hors 
des Chartres eserits deuant les Nortuuuis, comme elle fut ensedelie eu ce 
lieu (où elle repose à presenl) qui s'appelbiten langue Thcutonoise PeC'- 
tcrbcrglic, c*cst à dire le mont de S. Picn c à cause de quelque lien pieux à 
guise d^vn Prieure basly à liiomicur de suiuL Ficrre, que nous obseruoni 
eoeor auiourd'huy pour le Pairon du grand autel : tes miracles firent en 
norle que les pèlerins Changèrent celle première appellation rn Gyslc^ 
bcrghc. j. monl de Gysla : depuis tes Nortnians, Tan 900. le g. guaires difTe- 
rent de l'Y grecq s'est ccciypsé demeurant Vslebci^hue qtic certains 
vieillards après les troubles barbotoicut d'ancienne souuenance (car elles 
dureront bien 60. ans) cn fin le Tulgaite ji*eB retinrent que te mot du 
iourd huy YsbergliCè 

• D'icy on recognoistfa fadieuent l'abus de dluers AutbeUrs, qui ont 
opinîott que le corps sacré de nostre Saincte, auroit esté transporté à Ber. 

gue. S. winocq* cl que lî i! serait pcry, car ce f(ît le corps de Adaberghc 
vierge et religieuse de Gisne. £l des autres çncor qui ont pensëque ce fut 
Iiisbcrgliuc ou Idubergliuc qui fut femme de Fepin de Landis, Maire du 
t*alais d'Auslrasic, et gouucrdeur de Dangobert dis de Clotairc. Ce pcpin 
nb fut Jamais Roy, et vescut bien long temps deuant cette vierge , 

3Uelle tant de beaux monumem aduouent eslre la vra«c et légitime fille 
e Pépin Itoy premier, et sosur de Charlemagne* Lorsque l*Euescli«! de 
Teroiianne estoît cn son cnlicr, son îour cstoit marqué au Breuiaire com* 
me vn grand double d'vuc saincte Royal le, ce que retiennent encor à pré- 
sent plusieurs Eglises Gollegialles, monastères, et paroiches en rccognois-» 
aanœ des fneea et beuefioet que Dieu a ftit eouler en oc pays par set 
merilea*» 

* UejtwA, iùtto uuM 19814 
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PKëFACE. 



lie litre même de cette publication indique assez <|ueUe eh 
'est la nature. 

Le "but n'en est pas moins facile a comprendre tout d'abord. 
En présence des luUes déplorablas qui depuis trop long-temps 
déjà épuisent les forces vives de la patrie , quelques hoinuies 
de foi se sont réunis pour se demander s il n y avait pas uh 
moyen de paralyser l'action dissolvante du mal, de convoquer, 
^r, un terrain neutre des hommes faits pour s'entendre, et de 
convier à la considération d'idées d'un ordre supérieur et trop 
souvent négligées , des intelligences qui s'égarent, faute de 
guide , dans leur recherche avide de la vérité , quVllr-; ai.nent 
d'instinct , mais qu'elles ne savent ças toujours distinguer de 
Terreur. lia ont pensé qu'il était bon de rappeler à leurs conci- 
toyens quelles avaient été en réalitô les œuvres de ces %es 
qui nous ont précédés, de cette religion que l'on a tant calom- 
niée et dont on a fait tant de tableaux infidèles. Admirateurs 
des vertus sublimes des siècles de foi, ils ont voulu faire partager 
^ leurs frères ces sentiments qui les consolent. Ils ont voulu leur 
donoer , dans la vie des saints de leur pays, les exemples les 
plus saisissants des vertus chrétiennes , de cette foi si simple 
et si belle qui devait enfanter tant de prodiges , selon la pro- 
messe formelle du Sauveur ; de cette espérance si vive de 
la vie future , qui faisait qu*on attachait alors si peu d'impor- 
îance aux choses de la vie présente , ombre grossière de l'au- 
tre , selon la doctrine de l'apôtre ; de celte douce , aima- 
ble , incomparable charité , de cet amour pour Dieu et pouf 
les hommes , de te respect pour la dignité humaine , de cette 
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nmplicité dans les actions et dans les paroles , de cette hor- 
reur du mensonge sous toutes ses formes, de tout cet esprit 
chrétien , en un mot , qui avait si profondément pénélré dans 

les liui-iirs des générations d'autrefois. Là e^t le remède ù nus 
maux si grands , la est la solution du problème que depuis 
iong>temps on discute avec une inc^uiétude si vive et si na- 
turelle d'ailleurs. 

Souvent , il est vrai , on a retracé les vies et les actions des 
saints des anciens jours. Mais toujours on a fait Tbisf oire gé- 
nérale des saints de l'église universelle ; jamais on ne s'est at- 
taché à faire connaître avec quelque détail les actions de ces 
peisonnages bienheureux qui ont foulé le sol où nous mar- 
chons , et respiré l'air qui nous fait vivre. Nous avons pensé 
qu*il était bon de montrer aux chrétiens de cette partie de la 
France où nous sommes , aux descendants de ces Morins si 
religieux et si fermes dôs qu'ils eurent reçu le bienfait de la 
foi, quelles furent les vertus et les œuvres de leurs aïeux. Un 
événement qui a'est accompli sur les lieux que nous habitons 
nous frappe bien plus qu'un autre dont le Uiéâtre est loin de 
nous. L'exemple d'un acte de vertu venant de nos ancêtre» 
nous porte d'une manière irrésistible à rimitatîon , à U repro- 
duction d'un acte analogue , et il y a dans le sang chrétien une 
sublime noblesse qui oblige. Et puis , on s'attache à son pays 
quand on en connaît l'histoire , on uime une terre on à cha- 
que pas on rencontre des souvenirs que Ton peut hautement 
avouer , et alors- on cesse d'être travaillé par la maladie du 
changement, de cette fiôvre de déplacement qui rompt les tra- 
ditions et brise les liens les plus doux de la, vie ; on s'attache 
au sol natal, et on ne va pas chercher au loin, dans le hasard 
des spéculations ou des luîtes de partis, un bonheur qu'il est 
bien plus sûr de trouver au pays qui vous a vus naître. 

Autrefois, dans chaque famille, à la veillée, et avant la prière 
du soir en commun, on aimait à lire la vie du saint dont l'Eglise 
faisait en ce jour la fête ; chaque maison, possédait son grand 
volume de la vie des saints, volume, qui passait de génération, 
en génération et transmettait, avec l'héritage patrimonial^ L'es- 
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prit et les mœurs dus aïeux. Aujourd'hui, le journal a remplacé 
la rie des saints. A-t-on trouvé quelque uvantîi^e à cet échange? 
La lecttue de la vio des saints enseignait et faisait doucement 
pénétrer dans les âmes la bonne foi, rameur de la vérité, l'a* 
novr du prochain, la charité dooce et communicatwe ; la lec- 
ture du jouvnal, en donnant le goût des débets si creux et si 
profondément Tains de la politique, transforme peu à peu les 
lecteurs et les façonne aux idées, loujoiirs exclusives, de la 
feuille qu'ils lisent. On prend peu ù peu l'habitude do déguiser 
sa pensée, d'employer des détours pour arriver à un but le plus 
souvent sans importance ^ on se classe, on se divise en castes, 
en partis; on n^a plus pour son prochain que des sentiments 
d'éloignement s'il ne partage pas toutes les opinions que Ton 
a soi-même ; on a pour lui de la défiance , on est sur ses 
gardes; les communications vraîmcMil charitablts et dii^nes de 
de ce nom cessent bieniôt, et il ne reste plus de la société que 
fimt^e et le nom sans la chose. Lequel est le plus éminem- 
ment social, de la lecture des vies des Saints» ou de la lec-> 
ture du journal 1 La réponse est facile: Tune tend à unir, Toutre 
à diviser. 

Celte publicaiion est une œuvre coUeclive. Plusieurs auleurs 
y ont apporté leur part, plus ou moins cnnsidéruble selon les 
lessources qu'ils avaient à leur disposition ou le temps qu ils 
pouvaient y* consacrer. Tous nous y avons travaillé sans pré- 
tention et dans le seul désir d'être utiles. Nous avons simple- 
ment cherehé à reproduire avec fidélité les anciens récits, que 
nous avons été, non sans peine, chercher dans une foule d'ou^ 
vrages fort peu connus aujourd'hui, mais toujours aullientiqucs 
et app-ouvés par Tautoriié de l'Kglise. Nous citons, soit dans 
les notes, soit dans les avis mis en tête de chacune des livrai- 
sons, soit dans la revue rétrospective placée à la fin du recueil 
les autorités sur lesquelles nous nous sommes appuyés et les 
sources où nous avons puisé en abondance. 

Si nous avons suivi pour cet ouvrage le mode de publica- 
tion par livraisons, ce n'a été que pour en faciliter à tous l'ac- 
quisition, combattre par ce moyen Tinfluence délétère d'une 
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fouie do petits livres répandus avec profusion dans toùtes )e> 
xilassesdela société, et faire plus sûrement lire et méditet 

•une à une les vies des saints que nous voulions faire connaître. 
Disons ici que le succès le ^)lus complet est venu couronner nos 
faibles efforts, cl félicitons hautemènl de leur bon esprit et de 
leur foi tant de personnes qui se sont empressées de souscrire 
^ notre œuvre dont elles ont si bien compris le but. (t) 

L'abbé £. VAN DRIVAL, . 

Membre de ta Socléié Asialiijuc de Paris cl dt 
.pluiieur» société d'archèohgic et d'histoire, 

Boulogne, iù ucLubre ISoO. 



(3) M. Henri de Laplatic , ancien députe , secrAaîre perpétuel de la 
SociL'te' des Anliqu.iin'S delà ^!rl1iIlie, etc.. <li'j"i conmi par piusit-iirs pu- 
blicalions , noUuinient p<ir sou cunipte-renilu détailli! ops roi^iLLr.s ds 
SAHiT-BKUTiit , s*OGCupe (Pun nouveau lrav.»il non moins intéressant qne 
le premier^ et q'ii doit è\re proL'hnincMicnl niis ;ui joui- snus le tilrcde 
BloGRiPHiK ms ABBÉS UK SAINT BKRTfN. Ce triiv.iil Contient nécessaire- 
ment quel pic'ïi um s des vies cunsigiires dans notre légendaire des Mo- 
rins, puisque plusienrs pontifes ie Tliorotianno ont été à la téte da 
cloîlre lie siTiHO, et ipie plusieurs des bienheureux (Joiit nous avous ra- 
conté les actions se .sont sanctifiés dans celle antique inai:>on ; mais elles 
sont écrites sous nn point de Tue diffiîreHt. M. île Laptane rappeUe les 
principales phases de la Bini^raphie de chacun des abb^s ob saiht brrtin 
(I lus leurs rappo» ts ;ivfc i'histoirc {^é'iéralc ou avec l'histoire particulière 
du uionaslère. Quunt a nous, notre pUn a dù ac borner à une simple 
et consciencieuse esquisse agiographique des hommes 4|ui arrosèrent de 
leur sang ou bénirent par t< urs vertus h; sol de In Mnrinie. iS'o^ lecteurs 
ju'^'eront jusqu'à quel point nous avous accompli notre tadie i ils accor> 
lieront leur indulgence a nos efforts. 
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SAINT PIERRE D'AMliLETEUSE 



ET 1"ABBÉ DE CANTORBÉRY. 



Waifth l'iÇtstotrf obrrye la Die î)f saint J^um &'Jlmblftcusf far X. iTriUu^, 
Saint-iDincr, 1 707 (Dakclc^, ^\ûio\xt br saim Jtuijuâtin âlalbrantq, 

9t iKoriab, rU. ; -jPm Bvcnq) mnuttccit kt ta btkÛirtli^ttc >i ifulogne ; 
et vmMîgiinHats àiairt. 



t. 



Etat du ehrittianismc en Angleterre vers in fin du f1* siècle sous i» rignê 
du roi r.lItcHicrt rt soit.n le poulipoil de (Trc;^olrc tc-Gra)u{ \ saint 
Pierre csl du nombre des luissionnuircx qui, à celle époque^ 
pariait de Rom» sous h conduite du moinê Àugustin 
pour aiter évangéiiser et pays, 

B n*élaU pas en vain que 
dès les premiers temps 
de l'Eglise, et ainsi que 
rnltestc saint Gtidns, le 
sol brilanniquc avait été 
^ foulé par les pieds nirmo 
^ du Clji isl,c'csi-ù-(lircpai' 
SCS apùtros sainl Pierre 
cl sailli Paul , cl avait reçu de leurs 
mains la divine semence de la parole 
évangéliquc. 

Ce n'était pas non plus en vain que 
ce même sol avait été plus tard encore 
fécondé jnii le sang des Alban , des 
Amphilial, îles Aaron, de lanl d'antres 
généreux marlyrs de la foi , cl qu'il 
avait élé de plus consacré |tar les écla- 
lanles victoires de saint C.erniain sur 
riîérésio p/lagienne. Il élail impossi- 
ble (pie d'aussi précieux germes n'y 
rendissent pas en leur temps les fruits les plus abondants. 
A la suite de l'invasion saxonne en 449, le paganisme avec 
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mtits SCS meufs el ses supcrsii lions put bien y dominer 
pour un instant ; «mis Bien , qui dans sa providence veille 
sans cesse sur le salut des nations aussi bien que sur celui 

des individus, sait (iiiand il le veut placer à leur lêic certai- 
nes finies d'clile qui lui scrveni à renouveler la face des ro- 
yfuimcij. De laibles féuiuies souv«Mit sont devenues dans ses 
mains les insli-iiuienls (U: L'es œuvres de ré^jénéralioi;. Plu- 
sieurs d'eiiire l'Iles, issues du ^ang des plus nobles l'auiilles, 
oui eu le glorieux privilège d'ai-i'aeîjei- à reu)pirc du démon 
iiuii-seulenienl leui's royaux épuux, nrais eaeuic, el à leur 
suilo, d'innombi'ables sujets. 

Ci:st ainsi que Clolildeet Ingonde avaient été, à vrai dii^, 
les anges tutélatrcs des deux nionarcliles franeaisc etespa* 
gnole encore naissantes. Berthe, leur pieuse niôce, jalouse 
de uinrelier stn* d'aussi saintes iraees , fui éj^alcmcnt assez 
fav risée dît Oi'l pour exereer quelque leiups sur les deslî- 
nées de l'Anj^ieterre l'iulhienee la plus heureuse. La femme 
ttdèle îNineliiie le mai'i iii{idè!i\ Ci'tte u i ;>-elné{iennc et Irès- 
dév(tle [ïi'inecsse ayant, en l'aniiée ;j7t), eontraelé mariage 
avee le roi de l'iiepfarcliic saxonne, Ktlieibert, n'y avait con- 
senti qn*à U!ic condition , c'est que dans ce pays encore en 
proie ;i ridolairic, elle resicrîiit parfaitement libre de prati- 
quer la reli;;ion de ses pèi'cs. Elle nourrissait aussi la seerèle 
cspéi-anccdo voir un jour son éj)onx partager avec elle les 
puissantes eo!îS(>lalions de la foi. Va eela , dès son ar- 
rîvé'' a Cantorbéry, siéc;e du L;i)iiverne:nent d'Eiîii'l!).'i't, elle 
ne ees' a d'ar;ir sur 1(^ e^ mu' de ce liionaî'tjue [)ai" rédifiant 
sjUM'ie.ele de su eharilé, de sa douceur el de loulcii bus vertus 
uhrélieiir.es. 

Puissamment secondée dans ses {généreuses inleniions par 
son saint confessent', Lu idbarl. quVIIe avait animié do rrance 
avec elle , elle no pouvait man<|uei' d'o!}renîr de la part de 
Pillustre t)ape qui occupait alo. s le ainf siège tout l'eii; ;i 

rapfcmeiit et tout le secoin^s dé.-J râbles. CarcepaiJe, c'était 
( i!V'.((!ire-ie-(ï!'a!id , (U>i lui-iuèiue lîéniisLûUî de;)ui-^ ItH>g- 
ictiins de la îuailieuref'^e eondilion tie ses enfanls dWn^'.le- 
ler; », et aspirait de iuu.> ses vreux apiés lo ujoiiaiU ( îi il 
lui serait iloinié d'y aj^pru ier l'euièile. Une eireonslaiiee d<^ 
sa vit^ en apparence assez peu inipoj'lanle avaii iaisié tiaus 
«a mémoin; une impression profonde. 

Un jour qu'il traversait le ma relié aux esclaves, à Rome , 
il aperçuil, panni ces malheureuses vîciinies de la cupidité 
Ituuiainc qui de toutes les parties du monde se l'encontraicnt 
dans eciie i. éifopole. Ik !: .î. uiies j,eiis d'une beauté remar- 
il s'ini" l'int^ aussiiol d'où ils viennent, el on lui ré- 
pond: De ia lireiagne^ uù les iiabttanisen général suai aussi 
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hcàiix qu'eux. — Sonl-iis diréliens, conliuue-l-îl? — lis ne 
sont pas chrétiens, réplique le aiardhaud -, ils sont» au con* 
traire, plongés dans toutes les ténèbres du paganisme. — 
Hélas! s'écrie Grégoire , faut-il que tant de beauié soii Ja 
propriété du roi des enfers, et ces belles formes Tliabilalion 
d'Ames que Tespril de Dieu n'a jamais visilées! Puis il de- 
mande quel c'si le nom de leur nalion ? — On les appelle An- 
gles, el ils soni dcDeira , province de la Grande -lîtciagnc 
— Dites plutôt, reprend le saint en jouant sur les iiiuis latins 
angli el angcli, dites plutôt que ce soiàt des auj^cs, car ils 
sont beaux comme des anges. Dites aussi qu'ils seront sous- 
traits ik la colère {de irà) de Dieu pour être élevés à la grâce 
de Jésus-Christ. El comment nommes-vous le roi de leur 
pays? — Alla, répli<(ua le marchand pour finir ce dialogue. 
Alors Grégoire, prolitanl de ce qu'il irouvail dans ce dernier 
mol une sorte do rapport avec ses pensées , laisse échapper 
celle excUunalion : « C'est fort à propos vrainjcnl que ce roi 
aéiô appelé Alla, car Yallcimu sera chaulé dans son empire. o 
Dés-lors, ne pouvant s'euïpécher de voir dans cel iiiLident 
une indicaliun tome piovidenliellc , il avait conçu depuis 
long-temps le projet bien arrêté de mettre tout en œuvre 
pour arriver à affranchir ce malheureux peuple du joug du 
démon. Néanmoins ce ne fut qu'après être parvenu au pon- 
tificat el [iprés s'être assuré de toutes les sympathies de la 
pieuse Berthe qu'il put sérieusement songer à réaliser ses 
p1af»s. Tl est vrai que déjà dévoré par son zèle apostolique 
ei n'étant encore fjue simple religieux dans le monaslèrc de 
Saint-André, il s'imi éiail éclia|»pé une fois avec quelques au- 
tres de ses frères pnur eiilieprendre celle mission. Alais l'é- 
loigncment subit de cet homme émineni ayanl causé dans la 
ville de Rome un certain émoi » le pape Benoit I<^^ qui ne 
s'en était lui-même séparé qu'à regret, avait aussitôt saisi ce 
prétexte pour le rappeler. 

Le monaslèrc dont nous venons de parler, uniquement 
composé de Bénédiciins dont la science égalait la vertu, avait 
été fondé par Grégoire même, el lui éiait trop bien connu pour 
qu'il n'y eût pas de nouveau recours quand il s'aj^il de dési- 
gner les oiivrierscvangéliques (pi'il d<'stinailà la régénération 
de la Grande-Urclagne. C'est donc de là, qu'après avoir reçu 
la bénédiction du saint pontife, partirent en 596, pleins de 
foi et d'espérance, et sous la conduite du moine Augustin, 
plusieurs autres missionnaii'es , Laurent, Jean, Pierre dont 
nous retraçons ici la vie, puis un quairièuio dont l'histoire ne 
nous a pas conservé le nom. Ils traversèi'cnl la France el s'ar- 
rêtèrent un instant à Tours pour y rendre en passant leurs 
pieux hommages aux précieuses reliques du grand saint 
Martin. 
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Ce n'est en déflnJlive qu'au primcmps de l'année 577 que 
l^ierrc et ses compagnons, suivis de quarante antres person- 
nes qu'îH avaient prises en France en qualité dHnterprèies, 
abord£uront à la petite tie de 1 hnnet. Ils députèrent aussitôt 
t*tin on deux d'entre eux auprès du roi de Kent pour lui foire 
connaîlvc robjol do fenr voynpie et hù nnnnnrer qu'ils 
venaient lui appoiier unebomip Tiouvellc; savoir, la pro- 
messe certaine d'une joie élernciic el d'un règne sans fin 
avec le Dieu vivant et vérilahle. Prévenu en laveur de ces 
envoyés par tous les discours que lui avaient tenus sur la 
religion Bcrlhe et son confesseur Luidhart. Etlielbcrt, bien 
qu*adonné encore'à l'idolâtriejeur témoii^na dans son accueil 
cette généreuse hospitalité qui fut et qui est encore aniour- 
(Vhuî l'un des traits caractéristiques de la nation anglaise; 
ii leur promit qu'il viendnit lui-même incessamment rendre 
visite n loTir chef, et vcHIa en attendani à ce qu'ils ne man- 
quassent d'aucune (îns cliosos qui pouvaient leur élrc néces- 
saires. Quelque lenips apirs, en etVel, le digne époux de 
Berlhe part pour l'île de Tlinnet , et, suivant la tradition, 
rencontre les saints apôtres à liicliborough , et établit là son 
siège en plein air, n'osant s'abriter sous le même toit que 
des étrangers qu'il soiq)çonnait d*art magique, parce qu'ils 
avaient reçu le don des miracles. Ceux-ci, précédésd*une 
grande croix d'argent et d'une bannière représentant l'image 
du Sauveur, allèrent au-devant de lui marchant en proces- 
sion et dans ratfimde d'un profond vfH iieilIcniont L'appareil 
imposant de cette cérémonie paï ut faire sur l'esprit du roi 
une vivo impression. Les paroles ])leines de hardiesse et 
d'assurance (pie lui faisaient enteinlre pour la première 
fois ces missionnaires, ne lui inspiraient pas encore toute 
confiance. Mais , la noblesse de leurs traits, )a franchise et 
la douceur de leurs manières le caplivaienl. Aussi , bien 
loin de vouloir les molester, non -seulement leur permit-il 
de pratiquer leur religion, mais d'y attirer encore tous ceux 
que leurs prédications pourraient toucher, faisant preuve 
^n cela d'une tolérance qui, (]r ]'a pai'l de certains monar- 
(jties ap|)arienant ^ des âp^es beaucoup plus civilisés, pour- 
rait encore aiijoind'lnii même pnisser pour une merveille. 
Là ne se boriièreni point ses bienfaits; car il voulut en 
outre qu'ils eussent dans la capitale de son royaume un 
logement convenable. Pierre et' ses compagnons ne tardé* 
rent donc pas à quitter Thanet pour Caniorbéry oii ils firent 
leur entrée avec la même solennité qulls avaient observée 
en se rendant ti la première réceptton du roi. On était alors 
dans le temps pascal. En passant devant la petite église de 
^'dut-Martin où la pieuse Berihe avait tant de fois prié et 
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pleuré pour la cooveniionde rAngloterre» ils diantèrenr 
eomine sî ç*eûi éia au mm des habiiânl3 : « Siugneur, nous 
« fiiisoDs appel à voire miséricorde ; détournez voire colère 

H de ce peuple el de voire saime maison, car nom avons 
M péché. » Et à celle humble prièi e Us ajouièreiil : Ailduia! 
réalisant ainsi les pai*oles proplk'fuiiK's du gnuid Gi\;; -iic, 
Jetjiicl avait dit que V Alléluia serait cliaiité dans le ro\auine 
du roi A\hi. Les miNsiounairos Jiabilaiciil luul aupics du 
palais d'Éilielbcrt (jui assistait souvent à irai s j)ieux exer- 
cices el prenail plaisir à leurs cddiauls eiiltcdcns. u Us 
M vivaient, dit rhlstorien (1), comme des apùtrcs dans la 
« prière, les veilles et les Jeûnes. Ils prêchaient la parole 
« dévie a tous ceu& qui étaient disposés à Tentcndre, ne 
ff recevaiu de leurs disciples que ce qui était absolument 
n indispensable à leurs besoins, et se confonnaiU en toutes 
« choses avec une exli-èine rigueur à leur profession et à 
u leur doclrine. Ils semblaient mettre do côté les bonnes 
« choses de ce monde connue ikî leur apjKi: lenanl pas. Iiî> 
« siipporiaienl les désappoinlemenls el les oljsiacles avec 
<* calme et sans iaquicludc ; ils seraient mûris volontiers 
« pour défendre la véi iié qu'ils prêchaient , si lelle eût été 
< fa volonté de Dieu. Aussi, un grand nombre dindigènes, 
« gagnés par la simplicité , la pureté de leur vie , et la dou- 
« ceur de leur céleste doctrine / crurent et reçurent te 
«' baptême. » 

Les coriversions se muliiplièrenl avec iiîic rapidité ton- 
jours croissnnlo, jnsiju'à ce ((u'enfin celui (pu lourne le 
cœur dos lois comme le cours des livières, daii^nât l'aire 
ressentir à Elhelberl lui-même les premiers eHets de son 
esprit de lumière. Saint iièdeciie au nondjre des raisons 
qui' décidèrent ce prince à embrasser la foi chrétienne ^ 
c la multitude de miracles qui, opérés sous ses yeux, don- 
« naient plein crédit aux promesses des missionnaires. • 
Ce fut le jour de la Pentecôte, le 2 juin 597, (pie le roi de 
l'Angleterre reçut Je baptême suivant les formes en- 
core en n^ tqo aujourd'hui dans le rilnel de rEj»list) catho- 
lique-romaine. Cinq moi.; après cette cérémonie saint 
Augustin retourna en Francis, où il fui sacré évêfpie de la 
Craade-Brelagne par les mains de raicliuvèijue Vii'^ile. 
Durant cei intervalle , la préilicaiion du bon exemple doniié 
par Étbelbert avait été si puissante que dans la inéme année 
au jour de la Noél . plus do dix mille anglais vinrent encore 
chercher la gi'ace de la régénération dans les eaux saintes. 

Depuis qu'£thelbert avait revêtu le glorieux titre d'enfaut 



(1^ Saiolitéde, Uv.I.clup.^a. 
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de Dieu, t«us Ie$ honneurs ei loiues les graudeius de la let re 
étaient devenus pour lui comme «11$ lî'eusseni jamais été, 
et ces riches royaumes , qui avaient été si longtemps l'objet 
unique de ses convoitises» il les eût tons maintenant aban- 
donnés bien volonliers , oar il n'avait plus que celte seule 
pensée présente à l'esprit : « Cherchez d'abord le royaume 
de Dieu cl sajiistîco, ni tout In reste vous sera donne pnr sur- 
croît.» INIais In Ijoiilmiir do ses peuples, aux<|iink iî ]>f nv^iil dé- 
sormais faire partager sa foi et ses espérances , ] " ii'(< nait à 
co poste élevé que lui avait assigné la divine Pruvidcuce. Il ne 
conserve donc de la royauté que les devoirs. Mais , pour ce 
qui est de la majesté du trône» il la latsse toute entière h ce- 
lui seul auquel appartient tonte gloire dans le Ciel et sur la 
terre ; et, aOn que seul ce grand Dieu soit glorifié à sa place 
dans la personne de ses ministres, il s'éloigne volontaire- 
înnni de son palais qu'il met intégralement à la disposition 
d'Anqiisliii PI dns nnires rnligicux ses frères. Sous cet illns- 
Iro loii, ( ri;;é en mouasic re, nos missionnaires revinrent à 
h ui s unciciines habiiiidns de vie clausirale, les conciliant . 
loult^iuis, avec les obligaiioin» actives que leur imposait en- 
vers la société leur qualité de missionnaires , et y puisant» 
pour raccomplisscment de ces mêmes obligations , une vi- 
gueur de foi et une énergie d'action qu'ils eussent en vain 
cherchées ailleurs. 

Saint Pierre est envoyiti Ilomc par Àu^^uslin pour rendre compte au 
pape de L'heureux <; i l CCS de sa mirstan ,■ à son retour il arrête 
une nuit à Ambicteusc et s'y embarque; il fonde A 
Cmtorbéry un monastère dont UeH le premier abhc. 

Jusqu'à présent nous n'avons rien dit d'Augustin qni ne 
soit également applicable à Pierre d AmbIcteuse , depuis 
longtemps le fidèle compagnon de fous ses travaux. Investi 
de la confiance pantculière du chef de la mission, c'est 
notre saînt qui, avec Laurence, eut en SOS l'honneur d*êlre^ 
délégué i^ar lui auprès du Saint- Père pour lui rendre conipte 
du succès de leur entreprise et lui demander un renfort 
d'ouvriers évangéliques rendu nécessaire |)ar le nondjre 
toujours croissant de leurs néophytes. Saint Pierre et le 
prêtre Laurence passèrent deux années à P»ome et relour- 
iiéieni en Angli'ierre en 601 accouq)agnés de douze nou- 
veaux missionnaires. Ils étaient munis de lettres de recom- 
mandations pour les évéques et les princes souverains de la 
partie de la France qu'ils devaient traverser. Tous s'empres- 
sèrent de les accueillir avec les marques d'honneur et de 
distinction que réclamaient leur mérite personnel joint à 
la qualité d'envoyé de Dieu. Le roi Cloi«1rre II surtout con- 
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rui pour non c saiiii une eslimo oa urm ai^'cii m ir uiospar- 
iiculièrc'Si doiU il donna plus lanl des preuves signuleci», ainsi 
que iH>u.s U' ven ons dans ia suile. 

Los saillis ajiùiies, alin de regagner lescô(fs rr An^lelorro, 
choisireut pour Jicu do leur cmbarqueineril le poil cVAm*- 
blelciiso qui ne manquait pas alors d'une certaine renom m/^. 
Us y furent, de la part dos liabimniB, Vobjei des soins Ids 
plus aucntifs. 

Aussi, en retour de ralimenl corporel qu'ils en i^eevî^ioni 

avec nhondanco. ne crnronf-iîs pouvoir nnenx I;Mn' prouver 
leur recounaissance qu'en Icnr pi'odiçrnanJ avec h>r;:>"S';!' (a 
nourriture spirituelie. Saiiu Pif'i*;-> (li^îin,î:;iia eniie ! ^!is 
parles lémoignages d'aiïecîion qn il itui donna. ^V-iidani la 
nuit qu'il séjourna à .\nd>h leuse ii se relc^va îoiir à loin- avec 
SCS compagnons pour faire dcsslalioiis el pi ic; d.i.i ; l't\:;:t,^c 
devant lés reliques de plusieurs saints et mnriyr.^, cntr autre*; 
devant celles de saint Pierre et de saint Paul, dont ils al- 
Jaicni, grâce à la munificence du pape Grégoire, cur'cliir 
rAngli'Ierrc. 

Le lendemain le navire qui devait ramener noue srnnl en 
Angleîoi're leva l'ancre : eî {'fliii ri. aprè<i une (îomcus ' ci 
cour[e nMversôe, en! In saiislachon d(! ivir.ci;;'," lui- 
il A!iL;iisiin, an i v>i i'.ilicliM'ri el à la rei;ie lelsM:, 
et les pitj;>cnls (juo II' pape Gréj^oir.' h'nr < .r.v-v /;!. 

Un peu après le départ de sainLl-ierni d'Au.bK ; j, ;;;r 
Rome, révêquc Augustin, do conccri avec son royal disciple, 
avait fondé dans le voisinai^c de Canioii>éi'y un monasièio 
destiné non~seu1ement à offrir le modèle de ln r,!>ciéîé eîi.uî- 
tienno dans ce (jn'elle a sur ta terre []c pin; . •r?:\'A, mu'-:^ 
consacré aussi i\ recevoir lu sépniinrc d Aiifvu.Miii et do s.?,^ 
snceos-;eni'S, ainsi que dfs rois de I^tMiî. I.os p;':':;:'r. ■ v;:- 
tronsde ce n»ona:w('iT fnj'enî (ral).):'d ii's ap;^:- v; " m)!:! : i.-ne 
(?l saint Paul, mais saint l)u]is;;;n, qrd y p;^' r.i; i\:'r, 
enliôres en pj'ij'i'cs d;'vant l'atih'l di.' ia iiv ;-; >"!r'"Te, 
en l'enouvela pir.s lai d la di-dirace ei ajoiiia ; al U 
au nombre doses protcclcui s si)ê(ûa!i\'. S.unl Pier/e d*Anî- 
bleieuse fut élu par ses compa!':i: ; s [umr êire I:; ;vi'e;;ne«' 
abbé du monastère royal de Canlorbéry. Le roi Kii-elb^^rt, 
en sa qualité de iondalenr, lui en d >nna rinvcsJturc el i'é- 
veque Auprustin la hénédirlion ahbaliale. 

Le piemîer soin duvénéral)le abbé fut de rîjni^.ir parnîi 
les Anii^iai'; des snjeîs pj'Ojtrr'sà rccruier el à forlilicr sa coi^.v 
muiiaulé. lîion no sanraii, donner une idée dn zéliî el de la 
prudence fpi'il dôj)loya dans le sro!!vernemen( diMM'!i(,' 
lile i'épnl)ii(|ne. Tunlefois sa vive et ccuislanle soliieiMiue 
pour le salut des âmes ne pouvait se rcnferuRa uan^ les li- 



Digiiized by Google 



mites irès-cii'conscriles de suji abba)c. S'il ariivaii tjue 
quelques ouvriers évun^éliques éprouvasseni le besoin de 
venir auprès do lui se recueillir et se l'etremper dans la so- 
Hiodedu cioîn e, c'était saint Pierre qui renouvelait leurs 
forces, ranimait leur courage, rallumait leur ardeur pour 
la conversion des idolâtres, les excitait à supporter avec joie 
toutes !('s peines et îes fatigues inséparables d'une vie touie 
de lalii i;t ('{ de dévoueuieni, ei leur suggérait les moyens 
les ]ilu:à propres à attirer sur leurs travaux un heureux 
succès. 

ITT. 

Second l o^-agc de saint Pierre en France ; sa mort, sa sipulture ;' 
ttonnean rendus à sa mémoire* 

Après que saint Pierre eut avec honneur parcouru celte 
noble carrière seulement l'espace de deux années, if st; pré- 
senta une affaire inajeui e à négocier en I runce pour le bien 
de TAiigleterre. Élhcibert, qui connaissait toute la sa- 
gesse de notre saint et le haut degré d*estime dont il jouis- 
sait auprès du roi de Francer ne voulut confier k aucun 
autre le soin de ceiic mission importante. Pierre s'embar^ 
qua donc pour la Finance, s*abandonnant de nouveau et sans 
hésiter à tous les périls de la mer. Mais à peine avail-il fait 
la moitié du trajet qui sépare l'Angleterre du Boulonnais 
(jiie le navire qui le portail, assailli par une violente tem- 
}iéle, péril avee une grande parlie de son équipage. Ce nau- 
frage coûta la vie i\ noire saint, ou, pour mieux dire, il la 
lui procura, pui qu'il ne lui ravissant la vie du corps qu'afin 
de le mettre en pleine possession de celle de Tâme. Pour 
quelques-uns, il est vrai, c'eût été peut-être manquer le port 
et le nian(i uer de la manière la plus funeste. Pour Pierre, 
au contraire, c'était y atteindre ; car au lieu et place de ce 
port lerresire qui lui échappait, un autre s'unvrail à lui, et 
c'était eelfîi de l'éternité bienheureuse. Combien parmi la 
muliiir.de de marins qui fréquenieni ( jieore habituellement 
ces niénu'i, cùles, où jadis est venu échouer le corps inanimé 
de saint Pierre, ne sont pas exjiUius louslesjuurs a y trouver 
é,:;ulemont la mort, mais une mort éternelle 1 Enêsl il, en 
elïet, beaucoup dans le nombj'c qui, à Texemple de sotre 
héros, se tiennent en fidèles serviteurs, les reins ceints et 
la lampe allumée, toujours prêts à aller au-devant de l'Époux, 
liélas ! les yeux uniquement fixés sui* des lilels (jui ne leur 
aj>pot fer(Mîi (ine le pain du corps, ils néglii^ent la plupart 
du icinpb celui de i âme et ne voient point ces rets bien an- 
tremeiii icdouiables (jne leur tend sans cesse l'ennemi du 
gcme humain! 11^ ont semé dans l'oubli dn Dieu, ib ne 
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rccueillei'ual ei ne rappoi leruni dans Jeuiâ uiui^ioiii» que Icr 
dénuement» la misère et Ja honte. 

La mort de Pierre arriva le 6 Janvier de i'an 608. Son 
corps, trouvé sur la plage d'Ambleieuse, fut 4'alM>iid ense« 
vcii sans honneur comme celui de l'inconnu le plus vulgaire* 
CepcnduDt celle injustice ne tarda pas à être réparée, car 
Dieu permit qu*uii merveilleux prodii^o \inl faire brillera 
lOHS les yeux Ii; mériKi de noire suint el lévcler loule la 
gloir e dont son âme jouissait dans li; (liel. Ou ussiue (jue 
chafiue nuit une lumière éclatante res[)lcndissant au-dessus 
de sa tombe, les habiiants , snipi is d'un l'ail aussi miracu- 
leux, allèrent aux informations pour savoir quel pouvait être 
le saint personnage que le Seigneur favorisait de la sorte. 
Cest ainsi qu'ils reconnurent en lui ce vénérable prêtre Pierre 
qui déjà de son vivant leur avait témoigné lant de bonté et 
de dévouement ; et la possession inespérée de ses précieux 
restes était pour eux comme la confirmation et le gage assu- 
ré de sa prolcclîon [x'i sévéranlc 

Cependant la peiile ville d'Ambleieuse n'étant pas aussi 
apte à se défendre contre les entreprises de l'ennemi que 
pouvait l'èire la ville de Boulogne, celle-ci réclama et obtint 
bientôt la garde de cet inestimable trésor. Le tinnsporis'en 
effectua d'Ambleteuse à Boulogne le 90 décembre 608 et de 
la manière la plus solennelle. L'inhumation eut lien dans 
l'enceinte même de la cathédrale. Â cette occasion , Bom 
Ducrocq, d'après Gocelin, religieux du monastère de Can- 
torbéry, ra[)porte l'anecdoie snivimlc: 

(t Le saci'isiain de la cathédrale de Jioulogne , indigné de 
» ce que l'on avait porté le corps de cet ainbassadenr dans 
» son église n son insu, le mit dehors avec mépris, et le jeta 
» tout en colère daiJs le cimetière, se persuadant que le mort 
« n'était qu'un Inconnu, et que tous ceux qui occupaient les 
M premières dignités de l'Église s'étaient trompés en lui 
j» donnant une sépulture d'honneur. Mais hélas ! au moment 
» où le sacristain s'applaudissait sur ce qu'il venait de faire, 
» il fut terriblement puni. KnefTel, ce grand serviiour de 
» Dieu înî apparut la nuit suivante rovéïu de son habit de re- 
» ligieux, et sa crosse à la main, il lui adressa de vifs repro- 
» ches sur le peu d'égaids et de res[)ecls qu'il témoignait 
» envers ceux que Dieu honore dans le Ciel. Puis prenant sa 
w crosse, il lui en donna tant de coups par la léte, sui- les 
» bras et sur les reins, qu'après l'avoir laissé k demi-mort* 
» il disparut. Ce ne fut pas tout : comme ce sacristain devait 
» sonner matines, et qu'il était déjà grand jour sans qu'il les 
» eût sonnées, les chanoines accoururent à son ap|>artemcnf 
>» pour savoir ce qui lui était arrivé , et le trouvèrent tout 
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«.moulu de coups. Sm Ut récit de sa triste aveimue ils on 
» prircj]t les plus grands soins })our chercher à Icgiiorlr, 
» mais il mourut le lendemain. Ses confrères , Tort alïligés 
» de sa perte , rcnierrèrenl dans le dmeiîèrc , cl donnèrent 
1» ensuite h J'abbé Pierre^ dans l'église inémc» une sépul- 
» ture digrne de son rang ei de son mérite. • 

Dès que la nouvelle de la mort de Pierre, abbé de Canior- 
béry. se l'épaud en France, le roi Clotaire II, (|ni l'avait en 
grande vénéraiion, en ressent une très-vive tloiilcinv II a])- 
prend que l'église ofi repose sa prérieuse dtpouiiic n'est 
{ju'une pauvre église inuit; clKnnpétre.convertp de jonrs cl de 
genêts, que cependant il s'y passe jonrneliement dos clinses 
merveilleuses qui témoignent de la sainteté du dupùt (jni lui 
est confié. Aussitôt ce prince, digne parent de Berthe, four- 
nit la somme nécessaire pour élèvera la place de cette pau^- 
vre église, une superbe calhédmle, laquelle, d'après ce que 
rapporte un historien du pays, contribua beaucoup à la re- 
nommé de la ville de Boulogne. Le même auteur pense que 
ce fut en l'honneur de notre saint que» l'on construisit égale- 
ment dans la Iiassr-ville de lîoul(»gii'^ Tine chapelle nppelée 
Sailli Pierre de ^îi.iitbm'g ou de M('niij;ioîre, dont il est l'ait 
meniion dans une bulle du pape innociMit III cl dont les 
murailles, il y a près de deux siècles, étaient encore dcbuiu. 



Note relative aux reliqim de saint Piètre d*Anibleleim 
aimi qu*à la forUaim r/ui porte son nom, 

F,a dt'volion ntix reliques de saint Pierre d'AnililotfMîcf- . mhc 
encore plus parliculièrciucul en honneur par les loadalions que 
nous vcnoni de dire, attira pendant lonj;-len)p; à Boulogne une 
grande aflluence de fidèles qn*on voyait obtenir par son interces- 
sion une mtillitude de grâces spiriluelles cl temporelles, Goocliu 
lémoiprne (picle eorps entier de saint Pierre d'Anibleteusc reposait, 
au onzième siècle , dans IVglise des chanoines réguliers de Doîdo- 
gne. Dans la suite les chairs s'<?tant cons»inic<*s, les os^fmens fu- 
rent transférée dans la sacristie. La tète fut cnIVrméc , en 1528, 
dans un riche reliquaire d'arg; ni d:i poi(l> de viiii;l-(înalre marc*;. 
Un de ses bras fui pareiliernenl enchâssé dans un br.'s d'argent 
dont la main était dorée. L'autre bras, ainsi que plusieurs autres 
parties du corps forent laisi^és à la vénération des habitants d'Am- 
bletease. Mais tous ces glorieux débris, qui avaient rouronru à for- 
mer autrefois un vrai "temple vivant de l'Esprit Saint, fur> nt impi- 
toyablcnieiit profaués et (lispers(s eu 4o6T par les calvinistes fran- 
çais, qui enlevèrent en oulrc tous les reliquaires d'or et d'argent 
au nombre de près de cent que po ssédait la cathédrale de Boulogne. 
Et les autres reliques de saint Pierre disparurent également de 
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réalise d'Anibleieuse .lors({ue les anglais séionruèrent dans celte 
ville j il y a près de trois cents ans. Les ^okials protcslanls qui oc- 
cupaient alors le port d*Àmbleteiise avaient pris tellement à Uehe 
d'effacer les moindres vcsliges de la piélé calnoli(|ue , qu'ils étaient 
parvenus à pot ier une assez rude atteinte an culte dont notre saint 
était l'objet dans le pays. 

n entrait pourtant dans les vnes de la Providence de relever son 
serviteur de Toubli dans lequel était tombée sa mémoire. En 4765 , 
le bruit se répand que la catlicdrale de Bon!o;rne pn série encore 
deux portions considérables de son eor|)s. AussitAi on se persïiade 
que 1 exposition de ces saintes reli<iues contribuera à faire revivre 
la dévotion des habitants d'Ambleteiise pour leur ancien protec* 
teur , et le village tout entier eu fait la • demande au chapitre de 
Boulogne. Mon<;ei£rneiir de Pari/ de Prcssy , cvcHpie de lioulogne, 
y donne son approbation. En rons( (]uencê , le 21 janvier de rrlte 
même année 1763 , le curé et les babitants d And)leieusc .ve ren- 
dent à la cathédrale de Boulogne , on , api'ès avoir assisté à une 
messe solennelle en riionncur du saini , ils reçoivent ses précieuse? 
reliques des mains de M. Hallin , clia[telaiii du ebapitre. T'n trrand 
concours de lidéles , précèdes de leur jjasteur, faisant reieuiir les 
airs des hymnes de leur reconnais>ancc , a-. coinpa|;na ce pieux 
convoi Jusqu'au lieu de sa destination. La fête à Ambleteuse se pro- 
longea pendant îmil jonr^- vX excita de la [ de-; popuKilioiis en- 
vironnantes les témoignages de dévotion les pins édiliauts. I)es 
paroisses entières venaient en procession rendre hnnmiai^e à la sain- 
teté du bienbenreux a1)bé ; et, durant toute Tannée i\m suivit , une 
multitude de giiérlsons miraculeuses opérées par son intercession 
en aiir^tf rctif la puissance. 

Au mouieni ou éclata noire pimiirre révohilion en t789 , on 
voyait encore dans l'église d'Anibleieuse une chapelle dédiée à 
saint Pierre au haut de laquelle figurait , sur une corniche , la 
statue de ce saint , représenté dan> son costume de religieux béné- 
di''(iii T.a portion de reliques do;:t nous venof^c de parler vêtait 
éi^alenient conservée avec beaucoup de soin et de re.^pecl. Mais, le 
flot révolutionnaire qui renversa tout s!:r son [»assage et ne laissa 
debout aucune des clioses saintes , n'épargna pas plus celte église 
louiez le^ autres. Klb; fut cntièrejneiu dévastée et la cliapelle 
détruite n'. ec tout ce (prelle renfermait de plus saeré. On avaii rte 
cependant assez heureux |M)ur sauver la relique, latjauile reaia se- 
crètement déposée dans une maison du voisinage appartenant à M. 
Poilly (Antoine), jusqu'en 4806, épocpie i\ laquelle, celte maison 
ayant été enllèreiticnt consumée par K's fîammes . <;on [u t'cii a\ dé- 
pôt (lis|(ariit avec elle. Depuis 180(i Te^îlise d'Anibleieuse ne possé- 
dait plus rien de .son bienheureux patron. Mais^ en t8-i6, M. 
Haniy , curé d'Àmbleleuse . ayant fait reconstrove dans son église 
un autel à saint Pierre abbé, reçut en présent , à celle occas&n , 
de M. Leroy, prêtre attaché à rétablissement de M. Uaffrrinîrne , 
indepeiidanimenl de quelques autres petites paicelies proveuant 
également du corps de notre saiui , un oà de lorto dimension qui 
parait avoir apfiartenu à l*une des cuisses. Aoenns doutes , d'ail- 
lé n> , ne sauraient s'élever sur ridentilô sacrée de son origine, la- 
finelle se trouve él.iblie f»;»r b's documents les plus authentiques. 
Pour soustraire en»i cet uilére^sant débri à la rage dcseuuemisde 
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la foi , on avaii en !a précniiiinn de le cacher dans la maçonnerie 
d*un vieux mur d une maison de ia haute-vlUe. Cesl la dcniuliiiou 
de ce mur qui amena plus tard cette découverte inespérée. 

Anciennemeni un nombre considérable de pèlerins se portaient à 
Anibleiense , nou-seuicmciit pour y vénérer les reliques de noire 
saint, mais encore pour s'v désailérer à Teaii d une t'outainequi 
orlatt son nom et qui a\ aii la vertu toute particulière de guérir la 
èvre. Cette fontaine, qui d a|)i ès une tradition locale, s^st formée 
à l*endroit même où est venu échouer le corps de saint Pierre , est 
demeurée pendant assez long-temps cn>;evelie sons le sable. Avant 
1791 , on avait pratique luen des fouilles pour la découvrir , mais 
inulilemeut. Ce n'est qu'eaviiua deux an^ plus lard qu à ia suite 
«rune violente tempête , la mer la dégageant un peu des sables qui 
Tobslrnaient , en mil un*c partie à découvert. A celle heureuse 
nouvelle, les liabitanis des trois hameaux composant la commune 
d'Anibleleuse coururent tous à l'ouvrage et achevèrent eu que lu 
iper avait commencé , en débarrassant complètement les abords 
<le cette fontaine de tout ce qui pouvait en masquer la vue. £lle 
éuiit alors entourée de pierres de taille formant un carré, lequel 
élait recouvert d'une ou de plusietirs autres grosses pierres. Yx du 
cdlé du village , pour donner aux habitants la facilité d'y puiser ii 
leur aise on avait ménagé nne ouverture close par une porte en 
bois qui tomba en pourrit 11 aussitôt après l'opération dti déblaie- 
ment On s'cmirressa aussitôt de goûter Teau » et tino que depuis 
fort Ion'.;- temps elle fut complètement privée d'air ou la Irouva 
excellente. A dater de ce jour , les malades , les liévreux surtout , y 
vinrent de nour'rau comme autrefois chercher la ^anté. C'est cette 
même eau qui , en 1800 , lors du camp de Boulogne , et à la suite 
de que)(iues travaux de<'iués à en rendre ia distribution plus fa- 
cile» servit à alimenter toute la (lolille. 

Aujourd'hui de celte source bénie il ne reste plus ({ue (juatre 
murs renfermant encore une eau abondante et pure , mais que leur 
état aciuel de délabrement ne saurait défendre contre rintroduc- 
tion de corps étrangers souvent assez malpropres. Les pèlerins n'y 
viennent plus (pi en U es- pei il nombre ; et cependant tons ceux , 
qui même de nos jours coniinuent U s'en approcher avec foi , 
éprouvent comme par le passé que le bras de Dieu ne s'est point 
raccourci et que ses Saints n'ont point perdu auprès de lui de leur 
pouvoir. Espérons fjue les généreux efforts tentés actuellement par 
M. llamy, curé d'Ambleieuse , auprès di- ses paroissiens pour re- 
mettre le cuite de notre saint complètement en honneur, auront 
encore pour efiet de relever de roubli et d'une ruine prochain*? ce 
précieux monument qui nous reste de la piété d'un autre Tige et de 
la protection d'un ;;iand saint sur cette contrée. Pui^sions-nolls y 
avoir un peu contribué nous-mêmes en exposant , quoitjiie d une 
manière bien imparfaite . les principaux titres qui recommandent 
saint Pierre d'Ambleteuse, premier abbé deCantorbéry, à la vé^ 
nération spéciale des fidèles du Boulonnais* 
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La vie de sainl Jean que Ton va lire a ust que 
la iraduclion libre et abrégée de la vie du saint 
écrile neuf mois après sa mort par Jean de Col- 
mieu, son ai cUiiliacre. Nous avons cru devoir 
con-jerver au récit le caractère d'actualité et la 
forme directe du discours, alln de n'en allcicr en 
rien la couleur originale et de lui laisser tout le 
cliarnic d'un écrit tracé par un auteiu' témoin 
des faits qu*il raconte. Cest donc Jean de Col* 
mien lui-même qui nous parlera comme si nous 
vivions au douzième siècle et comme »\ saint 
Jean venait de mourir. 



Iinp. BtftCKK frères* 
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SAINT JEAN 




t. 

Education de Jean ; ses études, i 

\i\T Toan rhoinnic de Dicfi naquit dans 
U's limilos de lï'vèclïé do Tliéroiiauno en 
failli lion iiomnié Wai'MÔlon. (jUP la !"ivi»''rc 
(Ir la Lys viciil dniiccmciil Itai^'uci' di? ses 



» . l/"lîols iraïKjiiiih's. Ses pai'cDls t'-laifiil des 
pci soinii's hoiiiirrcs aux yeii\ du siècle et 
^P^^^^''^^^^ naij^tiaui Dieu. Ils avaient grand soin de 
faire des anmôncs, de donner des vête- 
ments à ceux qui étaient nus et de prati- 
> (|iier avec piété les aiiin s a-iivrcs de 
iiiis i il < :-(!(>. Ils donnèrent à leur fils an saint 
bai»iènie 1»î nom de Jean, cl cela ne siî fil pas 
sans 11!!" allnsi(jn propiiétirpie ; ce Dis devait 
m rlVi i l)riII(M' un joui' pai' le don divin de la 
i;t àct'. Dès sa plus leiidre cid'aiice il doinia des 
pl eines de celle allenlion spéciale de la divine l'ro- 
videnco a son égard. Ses progrès rapides dans les 
l>remièrcs études littéraires lui attiraient Tadmi- 
ration générale et faisaient présager qu'un jour il 
sciaii i;raiul ctéicvé aii-dessusdcs autres ; il asait 
en effet pour les jonx do son âge beaucoup moins d'ardeur 
que les autres enfanls, et il s'occupait sèrieusenicnl des 
ciioses avait à a|tp!'('ii(li'e: assister aux |)ienses réunions 
des fidèles, se conioj iiicr aux oi'dr<'s d(* s( > supèi icin s, tel 
élisit l'objet de ses soiiis habilncls. Onaiid il l'ut sorli do 
rciiiance et qu'ilai ri\aà ce point où il s'agit de choisir cuire 
les deux rouies qui se |)rèsentont, il évita prudemment le 
sentier do gauche, et, voyageur éclairé sur le but auquel il 
tendait, il entra résolument dans la route étroite et difficile 
quiélaità sa droite. Méprisant les vaines fictions des poètes 
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il appliqua louies les forces de son esprit à la recherche des 
sens dchés des divines Écrilares. science qui nourrit et for- 
tifie l'homme intérieur et le fait avancer dans Tamour de 
Dieu. Que de provinces il pareourat, que de villes il visita 
dans ses pèlerinages sludieux, que de maîtres il alla écouter, 
que de fois il eut à soufPiir la faim, la soif, le froid, les 
veilles, lisant pendant le jour et pnssniit los nuits à écrire ! 
Il eut surtout deux maîtres remarquables par rintégriié de 
leur vie, l'un Lambert d'Utrecht, maître de grande religion 
cl de grande science, I antre plus grand enrore au jugement 
de tous, Yves, qui fut depuis évêque de Chaînes, et qui a 
bien prouvé sa profonde religion et sa science sublime par 
les monastères qu'il a institués et par les livres qu'il a écrits. 
Jean fut leur élève si docile, il écoula en même temps avec 
tant d'attention la parole intime de celui qui par son onction 
divine sait faire pénétrer dans notre cœur tout enseignement ' 
parfait, que bientôt on trouvait à peine dans toute la France 
quelqu'un qui fût au-dessus de lui sous le double rapport 
des mœurs ou de la science. Alors il revint dans son pays, 
apporlant avec lui des trésors plus précieux que l'or, pins 
estintables que les pierreries. 

Il demeura cpielques temps à Lille, ville célèbre où Bau- 
douin venait de fonder une église. Il était membre du clergé 
nombreuse de cette église, mais il n'y était guères que cor* 
porellcment, car son esprit déiaché du monde était toujours ' 
occupé des choses célestes ; il lisait, il priait, il demeurait 
dans sa chambre, il se rendaità l'église toutes les fois rpi'il 
devait s'y trouver. Pendant que d'autres recherchaient d( s 
vanités, des spectacles, ou se donnaient en spectacle eu 
jouant eux-mêmes devant le public, lui fuyait avec soin 
toutes ces sottises, et s'il lui arrivait Je les rencontrer sur 
son cbemin, il passait avec gravité en accélérant sa marcbc 
et sans même vouloir les regarder. Aussi tous vénéraient sa 
sainteté, plusieurs s'efforçaient même de l'imiter. 

n. 

// embrasse ta vie monastique ; ii devânl 4trehi4iaere tPArrsts, 

Comme il ne devait rien manquer h cet assemblage de 
vertus parfaites, il résolut de quitter extérieurement le monde 
que déjà ii méprisait et foulait aux pieds dans soii intérieur, 
n alla donc trouver l'abbé Jean, homme d'une grande sain- 
teté, qui en ce moment dirigeait le monastère du Mont- 
Saint-Êloy, distant d'environ trois mille pas de la ville 
d'Arras, et se mit humblement sons sa conduite. L'homme 
de Dieu le reçut avec une joie extrême et rendit beaucoup 
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• (i actions de grâces au Seigneur qui lui envoyait unft conso- 
lation si grande. Cooime en eflét H observait loi^émc la 
règle Sain^-Âugustin et qtill l'aTait imposée à ses reli- 
gieux* il pensa que la religion et la prudence de Jean lui 
seraient d'une très-grande utilité pour parvenir à ses fins. 
Et qui n'aurait point ambitionne de posséder cette perlo pré- 
cieuse de sagesse divine, que cet habile acheteur s'était pro- 
curée cil veiidafii tout ce (lu'il avait? fi avaitrejeié tout ce qui 
est leniporel el u'avait de désir que pour les choses qui doi- 
veni durer toujours. Aussi sa couduitti dans le monastère 
fut telle qu'il était utile à tous et par la parole et par 
Texerople. 

Cependant le pape Urbain II, de sainte mémoire, sté** 
géant sur la chaire du prince des ap6tres, Tégllse d'Arras re- 
couvra la liberté dentelle avait joui autrefois ei fut séparée 
deréjçlise de Cambrai. Alors, après avoir prié et jeûné, on 
assembla dans Arras le clerpfé et le peuple des autres églises 
du nouveau dit>cèse, et avec la grâce du Seigneur et l'ordre 
du vénérable pape Urbain, on lit l'élection selon les canons. 
Le choix tomba sur Lambert, chanoine el grand chanire 
de l'église de Lille, huiuine digne d'être décore des insignes 
pontificaux. Lambert éiaii parfaitement étrangler h ce 
fait» il ignorait ce qui devait se passer quand il répondît 
à rinviiaiion qu'on lui fil de venir ù Arras. On l'enlève donc, 
on le traîne mab l é lui, c'est en vain qu'il s'oppose de toutes 
ses forces et qu'il faiieniemlre ses réclamations , on le place 
sur la chaire épiscopale. Or, comme Raynauld archevêque 
dellheims dideraitde le consacrer, il profita de ce déini et 
se rendit ii Rome avec quehjues membres de son cler-c, et 
lù, prosterné aux pieds du pape, il sollicita ardemment la 
faveur d'être décharijé du fardeau qu'on venait de lui im- 
poser. Mais le pape, bien loin d^accéder à ses désirs, voulut 
le consacrer de ses propres mains et le renvoya à son 
église comblÀ de privilèges apostoliques. Alors il se mil à 
parcourir avec beaucoup de vigilance le champ que le Sei- 
gneur venait de confier à sa garde. De nombreux désordres 
s'étaient inirodiiits par l'incurie du cullivatcur. Les épines, 
les lonces croissaitMii en loule liberté, l'ivraie inulih; étouf- 
fait le fi oment, la tâche était rude, il vil que seul il n'y pou- 
vait sulïire. Il résolut en conséquence cl asse cier à sa solli- 
citude pastorale plusieurs lioiiimcs religieux et prudents, 
afin que leur donnant à chacun une partie de sa iourdeciiarge 
Il pût être soulagé et travailler sans être accablé sons le faix. 
Il choisit entre autres le vénérable Jean avec qui il avait 
vécu de la manière la plus intime etqit'îl avait cupolircom- 
pagnon d'études des saintes Écritures sous Yves leur mattrai 
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oommiin. Mais Jean se m'a à refuser et h s'opposer de toutes 
ses forces à la réalisation du vœu de Lambert, tant il avait 

de peine à quitter même pour nn pcn de temps l*étai de 
contemplation dont îî faisait ses délices. Il falltit, pour l'o- 
r à céder, que 1 évéqiie cùl recours aux censures et im- 
posai une [icinc à louie la communauté où il était. Il fut 
donc forcé de se rendre et il s'acquitta de sa charge d'archi- 
diacre aveclanl d'équité et de désintéressement qui! s'at- 
tira Veslfiire et la vénération profonde de tous ceux avec 
qat 11 tai en rapport. 

III. 

Itest éfwé à L'cpucopM. 

Cependant l'église des Morîns se trouvait depuis déjà vingt 
ans dans un état affreux de persécui ion au dehors of de 
troubles intérieurs. Arévêque Drogon, d'heureuse mémoire, 
avait succédé Hubert qnî, après avoir reçu une blessure 
cruelle, avait cédé à la violence et s'était réfugié dans le mo- 
nastère de Saint-Berlin. Alors un intrus vint s'emparer de 
vive force du siège épiscopal. Cet homme se nommait Lam- 
bert de Belle. Aidé do comte de Flandres, il brise les portes 
de réglise de Thérouanne et y pénètre malgré le clei^ qu'il 
disperse do côté et d'autre, et pendant près de deux années 
il possède, ou plutôt il tourmente et persécute celte église 
infortunée. Toutefois il fui puni do son afidaoc sacrilège, et 
ccnx-lù mêmes qui l'avaient élevé furent les exécuteurs de 
la jusiice divine sur lui ; car ils lui coupèrent la langue et 
les doigts de la aiaiu droite. On le chassa honteusement, 
et le clei^é, d*accordavec le peuple, mit à sa place Gérard, 

3ui se mit à pratiquer ignominieusement la simonie, à 
istraire les biens de l'église, et fut déposé par le pape Ur* 
bain. Alors la confusion fut à son comble ; les archidiacres 
et les membres du clergé de la cathédrale firent choix d'un 
chanoine de Sinni-Omor nommé Erkembode ; inais l'élu re- 
fusa opiniâtrement cl l'élection fut à recommencer, lis nom- 
mèrent alors A ubert d'Amiens qui venait de recevoir iin 
canonicat dans l'église de Thérouanne,malgré les canons qui 
défendent à un ecclésiastique d'éire inscrit à la fois dans 
deux églises de viIie.Mais les abbés, de leur côté, n'accep- 
taient ni runnirautredeceschoix, et, brûlant du zèle de 
la maison de Dieu, ils désiraient donner à ce diocèse nn 
dispensateur digne et fidèle. Ayant donc invoqué le Saint- 
Esprit, et la crainte du Seigneur devant les yCux, ils choi- 
sirent Jean, archidiacre d'Arras, pour le mettre à la téte de 
la sainte église de Dieu, car ils savaient que sa vicéiaît irré- 
prochable, sa science reconnue partout, et ils le trouvaient 
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doué de toutes les qunlîics conveDablcs pour s'acquitter di« 
gnemcnt d'une administration devenue si difficile. Bientôt, 

conduits par un instinct divin, les laïques se rangèrent à leur 
avis, et Jean fut aussi lelu do leurs cœurs. Les autres, do 
leur côté, réclamaient avec beaucoup de bruiî, el la choso 
en vint au point qu'on fut obligé de s'en rapporter à la déci- 
sion du pape. 

Un concile général était en ce mooieDt assemblé à Rome : 
la cause du diocèse de Tltérouanne y fut donc examinée. 
L'archidiacre Jean, dont la sainteté était connue partout, fut 
désigné par le concile et conllrmé par le pape évéque de 
Thérouanne. Tout cela se faisait à Tinsu de celui que l'affaire 
regardait le plus, car on crai'irnnit avec raison qu'il ne vînt à 
se dérober par la fiiîtc, et, aliii de rcmpêcher d'exécuter ce 
dessein quand il viendrait à connaître son élection , on ob- 
tint du souverain pontife des lettres dans lesquelles il lui 
parlait en ces leriiios ; 

« Urbain, évéque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son 
» fils bien-aimé Jean , archidiacre d*Arras, salut et bénédic- 
i> tion apostolique. 

» Comme il nous a été rapporté que vous aviez été élu 
i> dans l'église des Morins par le commun suffrage do tous 
» les hommes religieux, lani du clerg«3 que du peuple, nous 
» nous réjouissons grandement. Donc, par l'auioriié du siège 
y) apostolique, nous eonlirmons et nous corroborons cette 
)) élection, et par la même aulorifc nous vous défendons de 
» vous y soustraire poui quelque raison que ce soil. r» 

On lui remit ces lettres au moment où il s'y attendait le 
moins» et quand il eut vu ce qu'elles contenaient, il fut 
frappé d'un si grand chagrin qu'il s'ennuyait et était las de 
vivre eneore. Il considérait l'énormilé du fardeau qui pesait 
sur lui, la difficulté extrême de gouverner une Eglise dont 
les afTaires extérieures étaient en désordre, et dont l'intérieur 
surtout était dans i'indtscipliae ci ie relâchement le plus 
complet. 

Dans l'abattement où le plongeaient ses rénexîoiis, il ne 
savait où se jeter. Eiifm il prit un parti et se résolut à navi- 
guer comme il le pourrait, et avec l'aide du Seigneur, sur 
une mer orageuse plutôt que de s'enfoncer dans les gouffres 
incertains de la désobéissance^ 

On était à l'an de l'Incarnation de N. S. J. C. 1099. Cette, 
même année , le 2 des nones de juin , il reçut l'ordre do la* 
prêtrise, et mois suivant, le 16 des calendes d'août, il fut, 
sacré évêquc dans la ville de Kheims par l'archevêque Ma- 
nassès. Il fut reçu à Thérouanne aux acclamations de joie 
du clergé, des grands et de tout le peuple, et solennellement 
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îrarônisé dans la cliaii f [> ontifirnlo le 9 des cnlendes du mé- 
mo mois, 0 temps houi t ux ' 6 icmps combles des bienfaifs 
du Ciel ! Urbain présidait l'Église, Urbain veillait avec sol- 
licitude sur le troupeau du Seigneur. Chacune des parties 
de sa ber^rie émit l'objet de ses attentions, et partout fl 
éloignait de la morsure des loups rapaces les brebis que vous 
avez rachetées, ô Christ Sauveur ! Avec lui veillaient d'illus- 
tres et saints évéques, Hugues, archevêque de Lyon et légat 
dn saini-siégc en France, Manassès, archevêque de Rheims, 
Yves do ('hnrti'crs, T.ambert d'Arras, Odon de C.'imbrai, Noa- 
lon de Paris, OodolVoi d'Amiens, et d'autres qui illustrèrent 
cet âge bicnlicureux l 

!V. 

Ses verlas dans l\'ptscopui ; ses coopifalctirs cclèhres. 

Qui pourrait, jo no dirai pas énoncer, mais mémo rochei- 
chci d'iiiu' iDaiiirro suîlisanie jusqii'^i quel point il fut sobre 
j)()m' lui -juéme, juslc envers ses siijels e-i sou pruehai/i. jjieux 
envers Dieu, des qu i! lui revêtu de lu diguité poiiiidcale ? 
Moi qui parle ainsi, je ne dis que la vérité, car j'ai vécu près 
de quatorze ans avec lui, et je ne dis que ce que j*aî vu moi- 
même ou co que j*ai appris des hommes très-dignes de foi 
qui l'ont connu dans l'Intimité de sa vie. 

Il obtint dès son enfance le don d'une pudeur si parAiiie. 
il prnrda parla c^ràeo de Dieu une chasicté si grande, que 
jamais il nu fui même sonpçoniié , bien que nous sachions 
qu'il ait eu à résisier à j)Iusieurs soilieilalions de iemmes 
qu'aveuglait la eoneii|)isccnco. Il châtiait avt.'c (ant de soin 
ses autres sens, que jamais une |)ai oIe iiii|)ure ne tombait de 
sa bouche, jamais, son regard n'exprimait l'orgueil ou Ja 
curiosité , jamais son oreille ne s'ouvrait pour écouter les 
dioses vaincs. Il moniOait son goût et son odorat par 
les règles d'une abstinence sévère. Jamais il ne faisait 
usage de viande, pas même dans sa vieillesse. Trois ans 
seulement avant sa mort, un prêtre cardinal, légat du siège 
apostolique, étant venu lui faire visite et le trouvant tel- 
lement faibh^ qu'il pouvait à peine marcher et célébrer les 
saints mystères , se mit à le prier inslannnent de changer 
d'habitude et de se nourrir désormais de viande, au moins 
de temps en temps. Nous nous joignîmes humblement à ce 
prêtre , et nous ne pûmes rien obtenir. Enfin II fallut un 
commandement exprès au nom de Dieu et dos Apêires et en 
vertu d<; l'obéissance, pour le contraindre à user quelquefois 
de viande et (»n Irès-peliie quantité. Quant à ses vêtements, 
îl avait soin d'observer en cela une çjrande motleslie , n'en 
pr){ ( ant point de trop précieux, ne les choisiiisant pas non 
plus trop vils. 
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Aussilôl qu'il fui élevé sur le ^\ége épiscopal , il eut soin 
des'eniûurer d'hommes il'uue rtli^iuii ojnoiivée, qu'il choi- 
sit pour travailler avec lui dans la vigne du Père de famille. 
U avait, en outre, souvent auprès de lui plusieurs abbcs re- 
ligieux , ayant le zèle de Dieu et s'eflTorçant de marcher sur 
ses traces» Coiioii d'Arronaise, qui fui depuis évêqiio ei légal 
du siège apostolique en Frîwico , Lambert de Saiiil-Bci lin , 
Bernard de VValon, Gérard de Ilnru cl iiîiisiciirs aiilrf^s. 
Telle était la S(K iéié du servitcîur ilii Chrisi , cl dans leur 
cuiiiiiicrce il iioiivait des consolaiioiis et de la foice |iuur 
siipporler les chagrins cl les ennuis de l'exil de iimude. 
Ils étaient les témoins de sa conduite privée, ils élaiciii é«ja- 
lement les témoins de ses œuvres publiques ; et toujours ce 

?u'll disait aux autres de faire il en avait le premier donné 
exemple dans ses œuvres ; sa pré(li< aiinn était toujours 
d*accordavec son action. Toujours il était occupé à la mé- 
dîtniion spintuelle, ou bien à la lecture des livres saints, ou 
bien encore h des conversations stir le mépris du monde et 
l'amour de Dieu, ou bien seul avec Dieu il se lépaiulait en 
prières ardentes pour lui-même ei poui- ceiiv ({lû lui élaient 
confiés. L'évéqne éiail le premier aus. veiller de la iiuil, aux 
offices du malin ; il était dur pour lui-même et indulgent 
pour les antres jusqu'au point d'éviter de troubler leur repos 
par le moindre bruit quand il lui arrivait de devancer rbcuro 
de la prière commune. Il se retirait ensuite dans le secret de 
son cœur, et là, après avoir chassé le trouble des pensées du 
siècle, il priait dévnienieiit son Père ft denKMîi'aif dans cet 
exercice de la mcdilaiion on de la lecuire jus(ju':i l'Iieinc de 
prime , puis après prime il l'aisail do même jusqu'à liei-ee. 
Ensuite il procédait à la célébration de la messe, devoir dont 
H s'acquittait par lui-même tous les jours ou du moins i»ès- 
fréquemment. A sa table on fbisait chaque jour une lecture 
sacrée, de sorte que Tbomme intérieur recevait sa nonrriiure 
en même temps que Thomme extérieur prenait la sienne. 

V. 

Sa discipline cccUsiasliquù ; ses autres icrîus. 

Dans lesi)remiers temps de son épiscopal. il commença par 
réparer exiérieuremenl et iniérieurement l'église de Saiiiie- 
Maric-de-Théi'onannc , qu'il avait trouvée dans un éiat 
complet de délabrement, il la rebâtit niènie en irrande ])ar- 
lie, et quand il eut, à l'aide du bois cl de la pierre, réé- 
difié ce lemplc extérieur, avec d'auires buis spirituels et 
d'autres pierres vivantes . il le rétablit d'une manière bien 
plus utile ; car il Ht venir tous les ecclésiastiques savants 
et de bonnes mœurs qu'il put trouver , et qui n'étaient lus- 
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crils dims aiiciuic ég\i$», c asirà-dire qui a'avaieni poini de 
bénéfice, et il leur assura une pensi<Mi convenable et suOl* 
santé prise sur les revenus de l'église. Nous savons, et en 
toute vérité nous rendons témoignage que dans tout le temps 
de son pontifical il s'abstint tellcinent de tout espnt de 
cupidité , que jamais, ni par un moyen ni par un autre, il 
n'exerça la plus petite exat iîon sur ses sujets , clercs ou 
laïques. Jamais même il ne voulut percevoir les amendes que 
les lois imposent [dans certains cas de violation des consti- 
tutions ëoclésiasliqucs] ^ bien que plusieurs l'aient blamc 
d'agir ainsL Aussi arriva-t-il crue le clergé fut plus utile et 
plus véuéré dans TÉgUse de Dieu* et que les malveillants 
n'eurent plus d'occasion de décrier les prêtres du Seigneur, 

Il s*eirorça, tiint par ses paroles que par son exemple, 
de ramener dans la bonne manière de vivre d'autres ecclé- 
siastiques de ce diocèse , qui depuis long-temps déjà mar- 
cliaient par les voies Invprcs du siècle et les désirs de la 
chair. Il en trouva qui étaient infectés de la peste de lu 
Simonie, et il résolut d'employer toutes ses forces ù la 
combattre et a 1 anéantir. Lti> églises d ïpres et de Forme- 
selles éuiient dans les mains d^hommes souillés par cette 
bérésie ; il les leur enleva par les voies canoniques, et loua 
la vigne du Seigneur à d'autres laboureurs. Quand 11 eut 
ainsi délivré l'église d'Ypres , après l'avoir tenue quelque 
temps sous sa garde immédiate , il la donna à des frères 
réguliers^ mit à l<'nr léte un abbé et la leur confia pour 
tonjours. Il réforma couiplèiemeni Formcsellcs , et dans 
ces deux églises on suivit désormais la règle «li" Saint-Au- 
gustin , et tons les revenus fureiii mis en conimuii. 11 ins- 
titua en outre , en diûérents lieux, sept monastères, et 
davantage môme , et il y plaça des réunions de moines ou 
de clercs résolus h vivre selon la règle des apôtres. Quant 
aux autres ecclésiastiques qui avaient à régir le peuple de 
Dieu selon les différents degrés de la hiérarchie, il savait, 
ou les avertir , ou même les forcor de veiller avec soin 
à l'accoinplisscnieut des devoirs de leur charge et à la pra- 
tique des viTlus. 

Il nous souvient (ju'nn fils d'iiiicjuiié , poussé par le 
conseil de méchants hoaiuica dans lesquels le démon agis- 
sait , voulut un jour lui ôler la vie. Dieu seul ftit son pro- 
tecteur et empêcha les ruses do Tennemi de nuire a ce 
juste. Il traversait un petit village par lequel on savait 
qu'il devait passer. Voici toui-à-coup qu'un furieux s'élance 
sur lui , une lance à la main , et cherche à le frapper. Le 
prêtre du Seigneur su retourne aux cris qu'il entend retentir 
derrière lui , il regarde l'assassiu saus trembler , saus cher- 
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cher à fuir, bien qu'il fftl alors à cheval et son ennemi à 
pied i riioiiimu do Dieu uc ciaigiiait poiiii lu inorl , il iu 
déslmlt , afin d^ôtro plas tôt avec J.-C. Alors arriva un 
prodige de la puissance divine : le trait lancé par le mé' 
dianl s*arréte au milieu des airs et demeure suspendu au-- 
dessus de la lôie du poniife. L'ennemi n'apovr lui que fe» 
honte ; il s'eufail, elle saint défend de le poursuivre. Mais 
Dieu se chargea de la v(^!)î^eancc , et Tassassiii aussi bien 
qnc ses complices nioin ui cni bientôt r après avoir été affli- 
ges de plusieurs ciialimenis* 

Cependajil les bonnes œuvres du saint cv^'^que l'avaient 
rendu uu objet de complaisance aux yeux de Dieu cl d'a- 
mour pour les hommes lions el vertueux. Ce que l'on ap- 
prenait de lut par la renommée éuilt grand sans doute » 
mais on avait de lui une idée bien plus grande encore , 
quand on se trouvait en sa présence. Son visage était orné 
d'une sorte de beauté anpfélique , sur sa face rayonnait sans 
cesse quelque chose de divin ; il était comme entouré d'une 
sphère de respect , ou ne pouvait le voir sans le vénérer 
aussitôt , sans se sentir entraîné vers lui par une h resisli- 
bîe aiuaeiiot) du cœur. Il avait tant de familiarité cl de 
crédit auprès du pape Paschal , d'heureube mémoire, qu'il 
le regardait comme on de ses plus diers amis. Aussi il ob- 
tenait de lui tout ce qu'il lui demandait , entre autres des 
privilèges pour les monastères qu'il avait fondés. Le mémo 
pape avait tant de cx)nfiancc dans son intég^riié et dans sa 
sagesse, qu'il le délégua souvent pour irniier à sa |)îace dif- 
férentes aflaires concernant des éi^nises ou des personnes. 
Il lui confiait aussi le soin de gouverner d'autres églises 
privées de leurs pasteurs. Cependant Jeanne se glorifiait 
point de toutes ces prérogatives; il n'en usait mémo ordi- 
nairement potni,ou tout au plus agissait- il assez pour ne pas 
être exposé an péché de désobéissance. Nous pourrions en 
dire beaucoup davantage sur ce sujet ; mais ce peu de dé- 
tails suffira pour rappeler la mémoire des vertus de noli^ 
saint pasteur. 

VI. 

il eaurt le danger de porére ta vis; te Ciel te préserve* 

Il est cependant un lait qui ne doit pas éire passé snos 
silence et que depuis long-temps on désirait voir i-elracé par 
écrit. Environ quinze ans avant sa mort, il parcourait son 
diocèse selon ses habitudes de sollicitude pastorale , lors- 
qu'il arriva dans un endroit appelé Merckem ( entre Dix- 
mude et Ypres) » où il reçut l'hospitalité. Il y avait auprès 
du parvis do l'église un ouvrage de fortification , sorte de 
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chàlcau-fùi i , uès-élevc, bûii depuis longues années par 
le seigneur de ceue leriie. Un foseé large et profond eniou- 
rail ce cbÂieau qui n'avaii de coinmanlcQUon avec le resie 
du village que par un pont sooieau Ror des poutres de dis- 
tance en distance* appuyé d'une part au bord extérieur du 
fossé , et de l'autre au rempart même de la forteresse , où 
J'on ne pouvait ainsi pénétrer qu'après avoir monté le long 
dn ce poTii disposé en pente. Le pontife était lo«^é dans ce 
t hàtuau avec sa suite nombreuse et vénérable. Après avoir 
imposé les mains et administré ronciion luiiilianie du 
chrême sacié à une grande foule de peuple dans l'église el 
dans le parvis, il retourna à ce lieu de son logement pour 
changer d'habits, parce qu'il avait ensuite à bénir un cime- 
tière destiné à recevoir les corps des fidèles. Comme il des* 
cendait du cbàteau et qu'il était vers le milieu dupont,ùune 
hauteur de trcnin-cînq pieds nu moins , il s'arrêta ]»onr un 
motif qurleoiKiiie ; il éiail alors entouré d'une troupe de 
peuple (jui ie lir écédail ei le suivait , raccompni:fnait à sa 
droite et sa gauclie. Xout-à-coup le pont fleciiii , se brise, 
el au uiilieu d'un craquement horrible ei d'un nuage de 
poussière tout ce peuple est précipité dans le fossé avec son 
évéquc. Ici se présente à mon esprit le naufrage de Tapôtre 
saint Paul, quand Dieu accordâ à ses prières la vie de tou- 
tes les personnes qui étaient avec lui. De même en fut-il 
celte fois : ear malgré le pêlc-njêbî de tout le monde , mal- 
trré la chùie des ponties, des planches et de tant de ma- 
tériaux de construciion , persorme ne fut blessé; et lui- 
même, le visage toujours aimable et gai . n'ayant do l'eau 
que jusqu'aux genoux , se débairassa , rendit grâces à Dieu, 
et s'écria : le Diable a voulu empêcher l'œuvre de Dieu , 
mais 11 ne prévaudra pas , car DIen est toujours avec nouSr 
puis , sans s'arrêter un instant , il alla bénir le cimetière. 

VI r. 

Sa tfci'mnc rnahidic ; su iiurt. 

ïl eut beaucoup à soiilïi ii* pendant les trois dernières an- 
nées de sa vie. Il éiaii cha{|ne jour témoin de choses qu'il 
ne pouvait voii- sans une extiéme douleur. Car après la mort 
du glorieux serviteur de Dieu, le marquis! harles (Charles- 
le-Bon , comto de Flandre el martyr ) , la terre Ait aban- 
donnée aux mains de l'impie , selon ce que dît I ^Ecriture. 
Il n'y avait plus que vols et brigandages , fraudes et parju- 
res , pillages el incendies , homicides el combats. Tout 
cela affligeait profondément le cœur si plein de charité de 
notre bon Père. 

Deu.v mois avant sa mort ^ il commença à éprouver un 
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grand dégoût pour la nourriture ; il ne pouvait [)Ius prendre 
qu'un peu de lait. Des symptômes j)Ins i^raves s'éiaui dé- 
clarés , ii lit venir les prêtres de l'église qui , selon l'autorité 
apostolique, l'oisfnirent d'huile sainte et répandirent bur 
lui la prière de la lui. li avaii d abord confessé ses péchés , 
puis il reçut le corps sacré et le sang du Seigneur, donna 
à loBs le baiser de patx et les congédia afin de s'unir plus 
éiroilement à Dieu par la ooniemplation. Il fit donner aux 
pauvres tout ce qu'il avait , afin de suivre pauvre le Christ , 
son maître, pauvre lui-même , et n'ayant point eu sur la 
lerre un lieu pom* reposer sa téte. Il donna à l'église ses 
manuscriis , s^s vêifjnenis , les vases sacrés qu'il avait en 
grand nonibie ; puis il ne songea plus iju'à plier et ù con- 
verser doucement sui" les cfioses du Ciel avec ses amis in- 
times. Il nous prédilalois plusieurs choses que nous avons 
vues se réaliser depuis» et régla Tordre de sa sépulture , 
gardant jusqu'à la fin l'usage de toutes ses focuUés, qui 
avalent toi^oura été si é ni in entes. Il avait défendu de lais- 
ser entrer personne, à moins qu'il n'en donnât lui-même 
la permission. Cependant une foule immense était à la 
porte , accourue de la ville et tludehoi-s, des parties les 
plus éloignées du diocèse. Hommes et feuimes de tout 
rang étaient là attendant humblement qu'il leur lût donné 
de recevoir la bénédiction du saint prélat. Ils espéraient , 
disaient-ils , qu'on ne refuserait point à des enfants de voir 
une dernière fols leur père bien-aimé. Ils demandaient , 
ils suppliaient, ils se plaignaient et se lamentaient; plu- 
sieurs même avaient f\nt le serment de ne point s'en aller 
avant d'avoir été admis. Vaincus par tant d'imporiuniiés , 
nous en dîmes quelques mots au saint évéque ; il fit un 
signe de tête qui leur permit d'entrer. Ils enlrèrcfit alors 
dans le plus grand silence; il ouvrit les yeux, leva la 
main et les bénit. D'autres et d'autres vinrent alors de luus 
côtés j nous les introduisions dans le même ordre à d'assez 
longs intervalles de temps, puis nous les congédiions. Lui , 
cependant , persévérait dans son silence , et, les yeux pres- 
que toujours fermés , il était livre à une contemplation et à 
une prière non interrompue. Ses doulcins étaient très- 
vives ; mais il avait tant de patience qu'il était là, étendu, 
tran(iiiille et silencieux , sans proférer aucune plainte , au 
cun géuiîssem(Mi(. Kiiiiii , à la seconde Périe de la semaine, 
à la prenncrc iieiin' du jour, il commença à entrer dans 
l'agonie. Alors , suivant sa volonté , nous le posâmes sur un 
cilice recouvert de cendre; on ouvrit les portes, les clercs 
et les moines accoururent , et nous nous mimes à psalmo- 
dier avec beaucoup d'attention et de ferveur. Mais tout le 
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monde pjciM'îti^ lellcmcnt, lesgéiiiissoMiems elles lamcina- 
Uons desboiiini^sctde^ feaufies ôlaierit si i^ojiibrciix ci si 
forts 9 que Tou m savait pju^ Uj^Ui^goer .les vqîk àfi jceax 

âaî ps^lmodiâjeni d'avec los accents àe cei|x qui pleuraient» 
[ou8 parcourûmes ainsi ki plus iriiin(jle pariie du psaïUier , 
nous n'ipélions pour la seconde foi* l'oirice de lu recom- 
uiandaiion de ITime, lorsqu'enfrii cette âme fidèle se dé- 
pouilla du fardeau pesant de son corps (jui paraissait jouir 
d un doux suinnieîl, et s'avança pour entrer en possession 
de ce i*epos de rimmor(alîlc pour lequel il avait (anl sou- 
piré et lant uavailic. Il a toujours tenu la lui i ailiolique, il 
a persévéré jusqu'à la fia dans les bonnes œuvres; aussi 
la miséricorde du Seigneur lui a dlonné la conronii» de 
l^loire. Il sorlic de ce monde l'an de rincarnation de N. S. 
J.-C. 1130> (indiclion 8% le 6 des Cplcndcs de Février, 
à la 3« heure du jour ) , après avoir gouverné l'église de 
Théix)uanne peudaAt ifunvd ans, sii^ mois trois jours. 



Ac(es firi%mpams de In carrière épiscopale de saint Jean. 

An 4099.— Saint Jcnn est sacré évèque deTIu-roiianne 11 assiste 
ail cjûucile de iSl -Oiucr , que Mauasi>ès, archevè(|ue de lUieinis^ 
célébrée, avec ses sutiruganls, dans lej^lisc de INulre-Daïue. 

Cette mène «iHiêe • samt Jea^i consacre relise de Loo , prèi de 
Dixmnde , de Torde de Saittl-Âtigu^iiu. Cette fondation avait été 
commencée par un prêtre nommé Thomas , qui de son (^^.iist> <le 
St. -Pierre avait fait un monastère ou une église cauouiaU , mts 
an tOi>0. (Je premier élablisseuient fut lurl agrandi par Piùiippe, 
comte de Loo , nui lui fit une dotation considérable en 4095. 
( Voyez la suite des Prévôts et Ahbéi de Loo , dans le tome T du 
fi'iHia On iaUauay col. 349, etc.) 

UOO. — Dè.s sou arrivée à TUéronanne, saint Jean b occupe de 
la réparation de son église cathédrale <pril reconstruit presque de 
de fond en comble. Vers ce même temps, il reçoit une lettre 
d'Yves de Chartres . dans laquelle cet houmie célèbre le loue de sa 
vigilance et de sou zè.'c pour conserver aux éi;li.scs leur liberté et 
iCmpècher les lou^js de pénétrer dans le bercail du Seigneur. 11 
resuiQrte à faire ses eûàris auprès de^on métropolitain nonr assurer 
Texécutiou des lettres de Rome touchant laJiiierlé aes élections 
de lieauvais. 

1101. — Il se l end à Rome et de\ienirau)i intime du Souverain 
Puutife. 11 contribue activement à la rcloruie de Tabba^e de 
St.'Berlin , en donnant à Tabbé Laftdiert le conseil de la soumettre 
à la I ( le de Cluny. ( Voir plus loin, page iiit et suivantes. ) 

i{02.— f'e retour dans son diocèse, il chas.se de la ville d'Ypres 
des prêtres ûnihitieux et simoniaques, et met à leur piacetàla 
demande des habilanls , le prêtre Gérard , homme d'une vie exem* 
plaire. Il lui confie les églises de St. Martin et St.-Pierre. Gérard 
construit aussitôt un édifice propre à la vie conmmne, il s'adjoint 
des roui|)agnuns et mène avec eux la vie régulière selon l'ordre de 
Saint-Augustin , édifiant le monde et donnant au peuple lidèle la 
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nourriture saine des doctrinjes de TEvan^^le. En 4559 , lors de 
l'creclion de ré\ crhé d'Ypres, réglise de Saint-Marlin devil|i^ U ca* 
Ihédrale , et les chanoines furcui sécularisés. 

4105.— 11 s'uccitpe de divers réglemeols et donations. 

4404.— -Il assiste â Rheims h la consécralion de Godefroi. évéqae 
d'Amiens. Vers cette époque, il cooUrme la fonoalionde TabbayediB 
Bourboiirg, de l'ordre de Saint-Benoît, faite î»ar la comtesse Clémen- 
ce, femme de lloberl-de-Jériisalem,comle de Mandres. Celte pieuse 
cuuilesse fonda aus^i une uuirc abbaye de filles ù Merckem, près 
de Diimude ; cette seconde maisoo Ait rainée dans les trâiwlés 
religieux du 46* siècle. 

4 H)5.— 11 souscrit à une donation relative à réalise d'Eversliara, 
(lue dès l'an 1099 il avait érigée en prévôté de chanoines réguliers 
«le Saint-Âugustin. Celte maison fut fondée dans le territoire de 
Furnes, sons le patronage de saint Pierre et de saint Vaasjl , par 
deux chanoines de Cassel , Walbert et Êlbodon, en 4091 . 

440G.— Saint Jean consacre l'église d'Arrouaîse, desline'e à de- 
venir la maison-mère d'une illustre et nombreuse congrégation 
d*abbayes de Tordre de Saint -Augustin. Il fait anssi la dédicace de 
Téglise et du monastère de Sa int-Biertin .reconstruits par lebienben- 
reux Lambert. (Voir plus loin , page 2î< et suivantes.) 

J407. — Il conlie à sainl Hugues , abbé de Cluny , la réforme de 
labbaye de Saiul-\Vulmer-de-Samer. (Voir plus loin, page 490.) 

4408.— 11 lève de terre et place sons l'anlel de la Sainte Vierge 
le corps de saint Ilumfroi. (Voyez plus loin, page 00.) Il s'ac- 
quitte auprès des chanoines de Tournay et des moines de Saint- 
Martin d'une mission de conciliation qui lui est confiée par le siège 
apostolique. 11 établit des chanoines réguliers à Falemn in , el leur 
donne pour ablié nn des membres de son elergé nommé Lambert. 

4442.— Il met sous la dépendance de rabbayed*Ânchin le prieuré 
de Saint-Geor^res , près d'ilesdin. Enguerrand, comte d'Ilesdin, 
avait commencé celle fondation , en 409{ , dans une c^Visq ou cha- 
pelle déjà dédiée à saint G«*orges. (Voir un manuscrit au 47* siècle, 
delà Bibliothèque publique cteBoologne.) 

11 13.— I! donne des règlements aux chanoines deSainl-Wulmer. 

\{\4.— ]\ reçoit du i^ape Paschat une mission relative au diocèse 
de Tournay. Il assiste au concile de Beau vais. 

4145. — Il assiste aux conciles de Bbeirnset deCbâlons« 

4447.— Il téforme Tabbaye de Saint-Pierre-de-Gand, on Blan- 
diniiim , monastère céîèb ê dont la fondation remonte à saint 
Amand. ( Voir le Galliu Clin<,tiana, tome 5« , col. 184 , etc.) 

4119. — 11 s'occupe de diverses conlirmations et duiiaiious. Char- 
les-le-Bon , comte de Flandre , son intime ami , le délivre de Top- 
pression injuste de Tavoué de Théronànne. 

4 120. -11 assiste au concile de Beauvais. U établit des- dianoines 
réguliers à Choques , près de Béihune. 

4424.— Il institue , comme abbé de Bergues, Thomas, religieux 
de Saint- Berlin. 

4122.— Il accorde des privilèges à l'abbaye d' A ndres. n Cette 
» abbave fut fondée , en 1084 , par Baudouin , comte deGuînes , 
» sous le titre de Saint-Sauveur et de Saiuie-Rotrude , abbesse de 
« Marcbiennes an diocèse â*Arras , à foceisioii ta nllqaea do 
• cette sainte tronvta dans le territolie de GilliMk Ce imMiaitèra» 
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» dei plus célèbres du pay^ , prît coinmencement dans une ))ciiie 
» chapelle dédiée à saint Mcdard, où ces ossements deuiiretit 

» immobiles dans !e lemp'i'qiie le comte !cs voulait taire transférer 
» ù son château. Il y établit des relii^ieiix tirés de l'abl aye de 
» Charoux enPohou, sous la dépendance de laquelle celleM^i a 
V ëtesî long-temps. Elle a été enveloppée dans les mêmes ruines 
a que les autres abbayes du comté de Gulnes et gouvernement de 
» Calais . lorsque les anjîlais en devinrent maîtres sous îe règne 
M de PhiHppe-de- Valois , et il n'est rien resté de roîi-idérfible de 
•» Tabbayc d'Andres, que la chroni(|iie écrite .par Giallauiiic , qui 
» en était abbé en Tan 1297. On peut dire qu*il s'est heureusement 
• vengé des injurt s du temps et de la guerre en attachant son nom 
» et celui de son abbaye à ce monument immortel u — (Ëxtraildu 
manuscrit du 17-5 siècle, cité plus haut). 

Cette chronique si précieuse pour Thistoire du Boulonnais a été 
îiuprîmée au tome second du SjncUegium de D. Luc d^Actiery. 

La nu'mennnéo 1122, «niiu Jean érijre en n1)baye le monastère 
des Dunes , (pli avait coiiitiieucc, vers l'an IIOT* par un pieux 
ermite nommé Lygc-r (pi s'était mis à uiener une vie austère et 
mortifiée en cet endroit du territoire de Purnert , et qui bientôt 
avait été entoure de nombreux imitateui s. Cette abbaye des Du- 
nes , de l'ordre de Saint-Benoit, s'accrut tt îh nieiit, (lu'au milieu 
du 1 3« siècle , î^O'is l'abbé Micoias. elle eouiptaii 150 religieux et 
2 lis couves s oi'cijpant de divers nieiiirs, adniini.slrarU les fer- 
mes et cultivant les terres de Tabb i \ e ( Gazet« Hist. Ëcclés. des 
.Pays- Ras, IIC.) 

1 123.— Il eousaere l'éirîi e de Nonnenbosclie , abbaye de hlles de 
l*ordrede Saint-iienuii, londce en un lieu eliampèire et boeageux, 
nonnné Rumelire, près d'Ypres.Ce monnstère est demeuré en celieu 
jusqu'aux troubles suscités parles Huguenots. Les reagieuses fu- 
rent alors forcées de se retirer dans la ^ itle trVpre^ . où elles s'éta- 
blirent désormais, observant la ciùlure et la discipline régulière or- 
donnée par le saint concile de Trente. (Gazet, loc. cit., pa'je 417.) 

4127. — Walterus, ou Catilliier , lui dédie la vie de Charles-le- 
Bon. ( oinie de Flandres, quHl avait jécri<e suivant son conseil. 

\ 128 —1! se rend A Lille et ne craint pas de se prononcer pour le 
faible conlre le fort, en donnant raison ù r('^'lise et aux cbanoifiesde 
cette vdle, el condamnant Guillaume de Normandie. La même an- 
née, il fait partie de l'assemblée d'évéques réunis & Ârras pour dis- 
cuter et décider la réforme de Saint- Jean-de-Laon. 

1129. — Il confirme retabli.«isement du nionaslère. de Guînes, 
abbaye de lilles de Tordre de Saint Benoit, fondée par Manassès, 

de Baudouin, comte de Grdnes, et EmmadcCancarville,sa femme, 
nui y mirent l' s relit^ieuses tirées de l'abbaye d'Estrun , diocèse 
crArras, sons la direction des moines de Saint-Benin. Cette ab- 
baye fut entièrement mince parles Ani^lais. ilManuscril déjà cité.) 

1130. — Il meurt le 27* jour de janvier , après avoir gouverné ou 
pluidt fondé de nouveau et réforme complètement l'église des 
Morins pendant les trente années si bieo remplies de son adminis- 
tra lion vigilante et réparatitce. 

E. V 
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L£ filEJNH£UA£UX MILOIN 



>.jjsi:^_/~v.9^^ ssu (](; la iiubhî maison de Sclincoiiri rn 
- Picanlir , le bienlicnrcux Milo.n ih'vinl 
pivliv du diocèse do TlKT'UKinnc, rlexer- 
«;ait, CM 1113, les fonclioiis cm iales dans 
la iiiudcsic paroisse de Vercliin, (nès de 
Friiges (i). Il se relira, |)eu après, dans 
un ermitage que s'était formé saint 
Josse, vers 640, en un lieu nommé Ru- 
niar, situé à peu de dislance de la rivière 
d'Aulhie, dans la eonimunc acluclle de 
'fl^ TortelViiilaine. 11 s'y livrait, avec quelques 
■^S ^ aiili'cs icc Ims, aux saintes rii(iienrs de la pé- 
nileiu e, |(»rs.|n'il résolut de se rentin? aiq)rès 
de saint .Norbert à Préniontré jxnir étudier la 
'j^^ i èi;Ie de son nouvel inslitul. Il s'unil aux (lis- 
j ciples de ritlusli^ fondateur, prit avec eux Tha* 
^ bit rielîgieux, et fit profession selon la règle de 
^ »; Saint-Aujîusiin, la veille de Koël i 119. 
j^^J^"^ : En 1 120 , il revint dans sà retraite de Rumac , 
*^ ' ou jihiîoi (K' .sV///i/-/o.s\çr-^?/-/?o/.ç, car elle avait 
pi-is ce nom du saint qui l'avait priiniliveuienl habitée ; el , 
coiiforniénienl aux insli iu lions fju'il avait reçues de sainl 
Psorberl, il eni^'a.q:ea k sn iiiilcs qu'il v avait laissés à end>ras- 
ser la rè<jle dePréinoniré. ils accueillirent celle proposilioii, 
et Milon devînt leur premier abbé. 

La réputation que le fondateur de Prémontré s'était ac- 
quise par ses prédications» par la sainteté de sa vie et pai s( s 
miracles , contribua beaucoup à favoriser le nonvcl établis- 
sement de Saint-Jossc-au-Bois. Les seigneurs voisins s'em- 

C>; Archives de l'abbaje de Donirnai tiii, déposées à Arras. 
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pressèreni de contribuer li sa dotation. D.Jacques HumetZr 

l'cligieox de Dommarlin (i) , cite EiiguciTand de Mouriez r 
Ermenfroi de Gouy , Rorgon do Torlefontaine , Hugues de 
Penches, Guyard d'ArgouI, Drogon de Seliiicourt. Rcnauldr 
LU clicvéque de Roims, approuva les donations de ces sci- 
grieiirs, autorisa 1 ctublissciiicni du monastère et pcriliii aux. 
religieux d'élii'e libiement leurs abbés (â). 

Ces libéralités uiiieiii AJiluii à même de construire une 
église dont on voyait encore quelques ruines au siècle der- 
demier , dans l'enclos des fermes do Saint-Josse. « 11 y a , 
» dit D. Huroetz, dans une |)âlure vers Douriez, une gitinge 
i> dont une muraille en pierres» qui sert de pignon , est un 
n reste de cette ancienne église. » 

Bientôt le nouvel abbé de Saint-Jossc-au-Bois se vil en- 
touré d'un grand nombre de î i?îii^ieux , ce qui l'oblip^cn d'é- 
l'igerdes constructionssur un plus vaste pinn. Il admit aussi 
des religieuses qu'il établit dans un (piai tici séparé ; ce qui 
prouve que, dans l'ordre de Prémonlré, on fondaii, curnme 
dans plusieurs autres congrégations religieuses, des monas- 
tères doubles (3). 

Cet ordre se multiplia à tel point qu*il compta dans la sui- 



(1) D. Jacques Huniciz composa, en 47G9, une liistoire abi-cgi% deson 
abbaye, et qui nous a ctc doum'c on copie M. Lcvi in, cure de Tor- 
tcfoutainc. « Depuis qiiaraulc-six ans^ dit Puuieur dans la préface, q;ue 
r je suis entré on Tabbajc de Dommarlin, i*ai cntenda raconter par les- 
» plus anciens religieux <]ui y dtaîent en 4723, beaucoup de traditions 
9 sur les ahh.iycs de SainI- Jossc nii Bois et <le Dommarlin. Depuis trcnJç 
» ans que je voi$ les archircs dcccUe dci nirrc, j'ai observe que la plu- 
» part de ces tra<litions ne 8*accordaicnt pas en tout avec les chartes et 
m autres titres, et qu'il y en avait plusieurs dcstiluccs tie tout foiidi nient. 
• C'est pourquoi j'ai cru rendre un grand service en faisant toutes le» 
» recberdies possibles dans les auteurs andena etmo<lerncs, pour tirer 
» cette origine le plus an clair que jo le pourrais; et c^csl, d'après ces- 
» rccliercUes ; que j*ai rédigé Tabrégé qui suit.» 

(2) La charte de Tarchevéquc de Aeims a clé<klit<l«, tome Xdti 

Callia cbristiana. Col. 103. 

(3; L^dbba^edc Stùnl-J ossc-au-UoUf qui avait pris ce nom à cause du 
rancien ne solitude de Saint- Jo.sse« et pour qu'on pût la distinguer de celle 
de Saint Joâse-sur-mer, près Montreui!. ordre de Saint-Benoit, est f)Ius 
connue sous celui de Dommarlin. L'établissement érigé par Milan y fut 
transféré en 1161 par Adam son successeur, à la suite d*nnc donation faite 
par Lustache Colcl et Agnes sa mére,de la maison des châtelains de Beau^ 
rain. Dommartin apparlieut aujonnrimîà !n commune de Tortefont iinr, 
et louche à la rtvici'c d^Autiiie. L'enclos du nioausierc cûni|)renait 40 
journaux. Il n*y reste plus qu*une ferme. La pioche révolutionnaire a 
fait disparaître l'église et les bâtiments claustraux. Les armes ctc l'abbaye 
étaient d'a2ur à trois navires d'or, deux en chef et un en pointe, avec ta 
mitre et la aossc eu dehors. On y avait gravé pour devise ce moiy priez, 
VoyezQOtre npfîc» Mstcnque sur cette maisoDi t. Y* du Ptdlt-Arti$i§n, 
p. Id7. 



tejusqtt'à oMlle abbayes d'homnies diviaéfii en trente pviH 
vinces. Les religieux étaient vêlas de biano et portaient un 
«capillaire aundessos de leur soutane. Lorsqu'ils sortaient* 
Ils se couvraient d'un manteau blaoc. Dans riniérteor de la 

maison, ils avaient un petit camaii de même couleur. En 

hiver, ils poi i-n(Miiau chœur une chappe ; mais dans la belle 
saison , ils u'avaicai à l'éj^lise qu'un surplis rt iiiic aumusse 
blandic. Ils laissaient alors tomber sur l^ uib tpauies le ca- 
puclioii dix camail, et se couvraient d'un bounot carré 
blanc (i). 

Milon voyait prospérer» sotts son habile direction, la colo^ 
nie de Norbertins qu'il avait formée à Ru mac t lorsque le 
siège épiscopal de Thérouanne devint vacant par la mort de 
saint Jean de Warnéton, en 1130. Sédulis par Thierry d'Al- 
sace, comte (le Flandre, les bourg^eois acclamèrent pourlo 
remplacer Bauduin, chanoine de lu cathc'draîc ex frère de ce 
comte. On installa cet élu, qui étnit (ont jeune encore, sans 
laisser au chapitre le temps de se leunii*. Il prit possession 
du palais épiscopal, et les allai res de l'église se traitèrent 
sous sa juridiction ; en sorte qu'il lit beaucoup de mal en peu 
de temps. L'archevêque de Reims et les autres prélats de la 
province ayant été instruits de cet état de choses , ordonné* 
rent aux fidèles de Thérouanne de tenir une assemblée qui 
serait présidée par les deux archidiacres , et d'élire un évé- 
que d'une manière conforme aux règles canoniques. 

Les suffrages se réini iront sur l'abbé Milon. Nul auire. 
en effet t n'était plus digne de succéder au saint évêque qui 
avait administré le diocèse avec tant de sni^n^ssc , et qui y 
avait fait briller de si hautes vertus. Ce qui, d'ailleurs, avait 
valu au lervcnl disciple de saini iVorberl les suffrages du 
clergé, c'est qu'il avait puissamment aidé à propager l'ordre 
de Prémontré. Il avait, du reste, tellement conquis Testime 
de tous, que les hommes les plus distingués voulaient se pla- 
cer sous sa direction. Son élection ftit confirmée par le pape 
Innocent IL L'archevêque de Reims le sacra le 15 février 
1131, et il fil son entrée à Thérouanne le 15 mars suivant. 

Peu de temps apivs son avènement à l'épiscopnt, il songea 
à doter sa ville de Thérouanne d'une maison de l'ordre de 
Prénioiiuo. 11 choisit pour cela l'emplacement d'un ancien 
couvent ruiné depuis les invasions normandes au neuvième 
siècle. Il éUiit situé près de la Lys et au midi de la cité. 
Cette position convenait d'autant mjeux qu'une ^lise était 
devenue nécessaire dans ce quailler éloigné de la catlié- 
drale. Il appela des religieux de la maison de Sainl-Pten c- 



(i; Archives de Doiiimartin. 
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lèsfSelincojurc» vulgairement coonue 90iis le nom de Samt^r 
Larme , nyanl à leur té(c Alelnie, qui fut leur premier abbé. 
Milon tità ce monastère, qui prilpour patron saint Augustin» 
plusieurs donations, noiamment celles des autels de Nielles, 
de Coqnelles près de Calais, de Bainglien , de llaringueset 
de Kincq. Le pape Eugèue III confiruiu ces Jibéralités eu 
1147 (i). 

L espi'ii général de celte époque poriail les riches de la 
torre à fonder des établissemcnis religieux. Roberl, seigneur 
de Lîcques, avait institué, dans sa baronie de ce nom, cinq 
prébendes canoniales» s'était lui-même voué à Téiat ecclé- 
' siasliqne dans cette collégiale , où il avait donné Texeniple 
de grandes vertus, l'atiduin , son fils, lui avait succédé en 
qualité de pi'évot. Quatre de ses fils él;u(Mit onifvs dans les 
ordres, et servaient l)i(!u dans celle même collégiale, lors- 
qu'il leur témoigna riuiuiilion de faii e un pèlerinage à Jé- 
rusalem. Les fils voulurent suivre le péiù dans celte loin- 
laine et laborieuse pérégrinaiiuii. ]\lais a\aiit leur départ, 
ils résolurent d'abandonner leurs prébendes en faveur de la 
prévôté établie sur la colline de Watlen. Milon, qui fut con- 
sulté h cette occasion , leur persuada qu'il valait mieux ho- 
norer à perpétuité la baronie de Lîcques par un élablisse- 
incnt plus important , en y fondant une communauté régie 
par un abbé. Vu synode fui réuni à celte occasion en 1132. 
Il y fut décidé (jne Bauduin cl ses quatre fils s éianl voués 
au service dn Dieu, il entrait dans les intérêts de l'Eglise de 
la Alorlnie qu'il se formât à Licques une inslitulion pai iieu- 
lîère, ei qu'on choisît l'ordre de Prémontré. Bauduin s'oc- 
cupa de la construction des édifices claustraux , et Milon 
désigna pour premier nbbé de cette maison Henri, religieux 
de l'abbaye de Saint-Martin à Loudun. Le monastère de 
Nolre-Dame-de-Lieques, siiué dans le comté de Guînes , et 
peu éloii:^né du dt''if oii du Pas-de-Calais, ne larda pas à pros- 
pérer, el eonii ibua à l'extension de i'i«slilut de Saiiit-A^or- 
bert dans les Iles'Britatiiiitjues (2). 

Le bienheureux Milon établit en 11 32, d'après les auteurs 
du Gallia Chrisliana, et un an plus lot, d'après Dom Gosse 
( 3 ) , des chanoines réguliers de la congrégation d'Arrouaise, 
dans l'abbaye de Saint-Wulmei^de-Boulogne. 

Heureux de voir son diocèse se peupler ainsi de pieux cé- 
nobites, ce fut aussi une grande joie pour lui de consacrer, 
■ é — — — 

(1) Notice ma «user! le sur l'abba^c d<î Saiiit-Augiutin-lès-Thérouanuc, 
par Nk»la» Ledé, kbhé de Salnl>^n(lrë-au>Boî«. 

(2) La charte de fondation de Tabbaye de Licr|(tcta «id^Milétf» toro« X 

du Gallia chrisliana. Col. ''lOO. 

(3^ Hisloirc d'Arrouaise, page 
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enflas, son églisft cniliédrale. Ce mon imient avait beau- 
coup soullert (Iq)uis plusituirs années ; il le fit réparer , et 
le pourvut d'ornements. Garin évéque d'Amiens, Alvise 
d'Arras et Simon de Noyon vinrent rehausser, par leur pré- 
sence , Téclat de cette cérémonie. Thierry d'Alsace s'y ren- 
dit avec un grand nombre de seigneurs. On y remarquait» 
en ouire, Simon abbé de Saint-Berlin, et le prévôt de S'oire- 
Dnnic flo Saint-Omer qui avnioiiî apporté 1rs cftrps de saint 
Onicr et de saint Bortin, de saint 1 olijiiiii cl de saint Erkem- 
bode. L'abbé de lin ^iiics s'y irofivjuf aussi avo<' los reliqnes 
de saint Winoc. UncinnuLiise popuialiun s éiaii léunic pour 
prendre pan à cette solennité. 

Le saint évéque de Tbérouannc vit encore s'établir dans 
son diocèse, en 1137, l*abbaye .de Beaulieu dans le Boulon- 
nais. Si l'on s'en rapporte au récit de Folquin al)bé de ce 
monastère ( i), Eusiache dit le Vieux, seigneur de Fieunes, 
ayant suivi Godefroi di? Bouillon en Paleslinr, anrnil eu pour 
parlai^c dans les dépouilles de Jérnsnleni nnecoirp<' dont on 
croyait (jue Nolre-Seigiiciir s'était servi Inisfpi'il célébra la 
dernière céne avoc ses diseij>lL's. ('e chevalier aurait émis le 
vœu de ibnder, dans l'une de ses terres, un monastère sous 
rinvocation de la Sainte Vierge, dans le but d'y déposer cette 
insigne relique , s'il revenait dans sa patrie. Il établit donc 
à Beaulieu des chanoines régidiers do l'ordre de Saint- Au- 
gustin et de la congrégation d'Arrounise, qu'il lit venir de 
l'abbaye de Ruisseauville. 

Mib»n se n^ouissait de voir ainsi les seignein's do son dio- 
cèse rivaliser de zèle pour la fondation d'éiablisseinents 
aussi émiiieininenl nliles à i'ediliealioii |)nldi(|iie, aux pro- 
grès de la civilisation, au défi ichenienl du soi, et, parbuile, 
au développement des arts et de l'industrie dans l'ancien 
pavs des Môrins. 

ïhierry d'Alsace avait augmenté la dotation de l'abbaye de 
Tordre de Prémoniré récemment établie à Furnes; Févéquede 
ïhérouanne confirma, en 1137, les libéralités de ce prince. 

Si, d'une part , plusieurs seigneurs Morins édinaient lo 
saint pontife par leins pieuses doiiaiions aux églises , il eut, 
de l'an ire. beaucoup à soutlVii' de l'avoné de sa ville épis- 
copale. Cet lioninH' , nonuné Arnoul . qui , par la nature do 
ses fonctions, devait protéger l'évéque et le clergé, n'usa, au 
contraire , de son autorité que pour faire peser sur eux la 
plus cruelle oppression. It avait construit sur la voie romai- 
ne, ou route de Toumehem, un château qui dominait la ville. 



(I) V Gattia tkrittiûna, tome X, col. 419, et l*hiitoirc prvcitée de 
Ootn GocM. 
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et se servit de celte forlor ossc pour s'y roh niichpr, înffuîéter 
l'évéque, son chapitre et toute la pO]mlaiioii. Milon se vit 
forcé d'implorer le secours du comte de Flandre pour sou- 
Hieure ce lutbalenl voisio. Thierry d'Alsace leva des trou- 
pes , vÎDl assiéger ce fort , le prie d'aïssaui et le Al raser jus- 
qu'aux fondaiions. Le pape intervint dans cette aflhire, lança 
des anathêmes contre l'avoué Arnoul ; et , dans une assem- 
blée du clergé et de la noblesse, îl fut réglé que nu! ne pour- 
rait, à l'avenir, construire aîiriin fort , non-seulement dans 
l'enceinte de Thérouanne, mais même à moins d'une lîeue de 
cette place. Voici comment Milon raconte les excès auxquels 
su livrait cet avoue. « Il venait, dit-il, à main armée, violer 
» nos demeures , briser les portes du temple , i-épandre le 
» sang dans le lieu saint , incendier nos granges et les 
H maisons de nos chanoines. Sommé de paraître devant 
» nous pour donner satisfiatcllon de tous ces torts , il refusa 
» Jusqu'à trois ftïis » et nous avons alors prononcé contre lui 
» un jug:emeni canonique. » 

Saint Jean , son prédécesseur , avait établi en 1 li20 , ])rès 
du Château de Choques, des chanoines réguliers de la con- 
grégation d'An oiiaise. L'église et les bâtiments claustraux 
avant été détruits de fond en comble par le fait de la guerre, 
Milon procura à ces religieux un terrain en dehors du bourg 
de Clioques, près de la Glarence, oii leur étahlissement se 
maintint jusqu'en 1792. Il abandonna à cette abbaye, en 
1142, l'autel de Gonehem (i) et confirma toutes les posses- 
sions qu'elle tenait des seigneurs de Béthune, ses princi* 
paux fondateurs, ou qu'elle avait acquises jusqu'alors. 

ÎMilon consaci^a, en llii, eu présence d un grand nombre 
d'abbés et de gentilshommes, l'église de Dixmude, élevée 
aux fixais de Chrétien, seigneur de ce lieu. Il assista la même 
année avec Alvise, évéque d'Arras, à la dédicace de la basi- 
lique de Saint-Denis. 

Une collégiale avait été établie à Ardres par les seigneurs 
de ce lieu. De concert avec Baaduin d'Ardres» Tévéque de 
Thérouanne en unit les prébendes en 1145 à Tabbaye de 
Notre- Dame«-de-Capelle, fondée par sainte Ide, sur le terri- 
toire de la commune actuelle des Attaques. 

Vers le même temps, i! rédigea en synode la donntîon du 
domaine de r^ieuriet que iit Arnoul, comte de Guîues, aux 



(i) La rlinrfc de Milon relative à celle concession d'autel ?c frouTC 
aux arclùvcs du Pas dc Calais, li y append encore le sceau du saint 
cvéque bien conservé. Philippe et Milon ton neveu, ses archîdtMret, 
étaient présents à la rédaction de cet acte. On trouve aux mcnics nrrhivcs 
une autre dinric originale de Milon, concernant un cVliange de dîmes 
fait par le inénic monastère au territoire de Planques. 
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religieux cislercit'iis Je Claîrmarais. Cei accroissement de 
propriété éiaii tlù, selon Malbrancq, au pieux souvenir que 
les seigneurs Mui iiis coiiscrvaiem du pasi^a^c de saint Ber- 
nard dans nos contrées. L'illustre abbé de Clalrvanx revint 
dans le diocèse de Thérouanne» on 1190, et y introdnialt, de 
concert avec Milon, le chant du Sai»€ Rêgma, 

Aliloii avait rédigé en 1137, avec Théodoric, évéqœ d'A- 
miens* la charte de fondation de l'abbaye de Cercamp par 
Hugues do Camp rt'Avesnos, coniic do Snint-Pol (IJ. Il 
confirma, on i 145, les diverses donations faites jusqu'alors 
à ce monastère. 

Le saiiiiévc(iuc de Thérouannc assista, en 1148, au concile 
tenu à Reims sous lu présidence du pape Eugène Ilf. On y 
rédigea dix-huit canons sur la discipline ecclésiastirjue, et 
Ton y traîu IncidenimiHit raCTaire de Gilbert de la Poîrée, 
évéque de Poitiers, suscitée par un écrit qu'il anralt publié 
sur la substance divine. On compte parmi les prélats qui 
s'occupèrent principalement de sa condamnation, et qui 
étaient les plus distingués pnr leur science, Geofroi de Lo- 
roux. archev^^qne de Bordeaux, Josselcin évêque de Sois- 
sons, Milou (It Tliérouanne, saint Bernaixl et l'abbé Suger. 
Ils rédigèrent un symbole et dépin»'rent trois d'entre eux 
pour le présenter au pape. Ces dupu tés lurent Milon, Suger 
et l'évéque d'Auxerre. Le novateur fui condamné et promit 
au Souverain Pontife qu'il ferait à son œuvre telles correc- 
tions que sa Sainteté lui prescrirait (2). 

Ardent à procuivr la propagation deTordrede Prémontré, 
le bienheureux Milon engagea Guillaume, châtelain de 
Saint-Omcr, à fonder, en lll>6, Tabbayo de Saint-André-au- 
Bois. Celle maison, fille de celle de Saint-Jossf^-an-Bois ou 
Dommartin, qui avail été établie dès 1135 à Maiesquel, près 
de la Canche, fut alors transférée à peu de dislance de là, 
sur le territoire de Gouy (3). 

Ce zèle qu'il déployait pour étendre cet institut naissant, 
et dont il était l'un des premiers profès, lui avait inspiré une 
sorte de préjugé coulre les religieux moines et notamment 
contre ceux de Cluny. Pierre-le-Vénérabie. général de cet 
ordre, le lui a reproché dans une lettre dont le P. Longnsval 
a inséré un extiait dans son Histoire de l'Église Gallirane 
(4) . Il est permis de coi^ecturer, cependant, avec les auteurs ^ 

(4) Cette charte de foncfailioii est eonservée en original aux ardilves du 
Pas-de-Calais. 

C2) Lon^ipvil. Histoire Hel'Églhc Cnir,ranf., t. 'XIT, p. ISS-'IO». 

(3) Y. notre notice liistoriquc iiir Saiiit-Andrd-au-Bots iniprini<fc dans 
k Puits Artésien, t. V, p. 20U et suiv. 

(4) Tome Xn, p, 382. 
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du Gallta Chrisdana, que ce préjugé n'ctaîl point général et 
avaii pour objet (juclquc abbaye de son diocèse de l'ordre 
de Saint-Benott» dont il pouvait avoir ù se plaindre. Ce qui 
le pi'ouve, c*esi qu'il témoigna sa bienveillance envers les 
religieux de Saint>Sauve à Montreuil, en leur abandonnant 
une partie des fruits provenant de Taulel de Notre^Dame- 
de-Darneslal. 

Les ailleurs du C allia Christiana font mourir le saint 
évécjue de Tliérouaniie en 1158, le Kijiiillpf, \icolas Ledé, 
abbé de Sainl-André-au-Bois, place sa mort au 26 juillet 
1159. Il rétablit dans son diocèse diverses lois canonii|UCs, 
noiammeut celles qui avaient rapport aux mariages. De 
concert avec le comte de Flandre Thierry d'Alsace, il lit plu- 
sieurs règlements concernant la transmission des fiefs, les 
droits des églises et ceux des comniiuics récemment affran- 
chies. Pour obvier aux dinamaiions, il fut décidé que nul 
ne serai l accusé d'ailulière sur de simples bi uils, ni cotitraînl 
à subir l'é{)reuve du feu, si ce li'esL sur le rnf)j)ort d'un juré 
ecclésiastique, et par suite de lettres synodales. Les droits 
civils et les j prérogatives du clergé oblinreni, |)ar ces snges 
réglenu nls, une égale protection. Ce vénérable prélat sut 
allier aux devoirs de l'épiscopat ceux de sa profession reli- 
gieuse dont il conserva l'esprit jusqu'au dernier moment. 
Sa vertu la plus remarquable était l'humilité. On disait de 
saint Norbert, de saint Bernard et de lui : InNorbeiHO fides, 
in Tiernardo caritas, in Milone humUitas. « On lit dans ses 
» actes, dit Malbrancq, qu'une feuune aveugle depuis quatre 
» ans a recouvié la vue pi ès de son tombeau. » Baronius a 
loué la sc ience de ce saint évéque, et du Saussaye en a fait 
mention dans son Martyrologe, llaissius en parle aussi au 
16 juillet, dans son Auctariibm ad natales sanctorum Belgii, 
La courte légende de cet auteur est extraite des Monuments 
de Dommartin et de la Chronique d'Yperius. L'église de 
Thé rouanne et Tordre de Prémontré lui ont décerné le titre 
de Bienheureux (i). 

(4> V. sur Miloit, Malbrancq de Mùrîni$, llb. IX et X, t. troitîéiiie. 
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D'àPAÈS StnUUB fiT IBS ACIBB DBI SAINTS 

DE BELGIQUE PAIi GHESQUlfiEE. 



Celui qui vcul Ure le premier 
ter», te t/emur de tous et lo servi- 
mr me, St'MAïc, 9, 34. 

CWui 7«t avait reçu cinq tafente 
s* approchant, en présenta cinq aulrrs, 
e( fflt : Seigneur, vous m'avicc 
lionne einq taUnif , /en «fi ^a^'"^ 
cinq att<re«* Scn matire lui dit ; 
Cbitragû, tmi et fidiU strvUtir, la 
Mi été piite en ftu ét cftaM> je i'è- 
iablirai sur beaucoup f entre dan* la. 
Jdê du Seigneur. 

SI Mathiiv» 35, 20. 



Tmp. BER6£R Frères. 



Digitized by Google 



SAINT BERTULPHE 




1. 

Naissance de Berlulphe ; son arrivée dans la Gaulc-Udaifiue ; 

M conversion. 

r.ST vers l'an C)\'6 , sons le 
règne p:lurien\ de Sis^n- 
bt'rt, l'Eglise ûiaiu aloi s 
llorissame et |)aisihle, 

j^S^ J^^^JSS^*^^ ip^<L H"^' iiaqnit le bicuheu- 
If*^ Vv'tfJ^ renx confesseur Beriul- 

1^ ï >y l/'^'f) phc. Ses parenls, qui 

étaient parvenus à une honnête aisan- 
ce, ne savaient pas ce que c*est que 
(le posséda i lo trésor bien autrement 
lit cieux lie la foi , et ils avaient pu, 
dans leurs désirs iiiconsiilérés , rêver 
lous les Imi'j;s du niondojioruiis rclui- 
là. Il est viai de dire qu'à eelle épo- 
que la Muil du paganisme étendait en- 
core S2S ombres épaisses sur la mal- 
heureuse contrée qu'ils habitaient 
Néanmoins, à peine entré dans l'ado- 
lescence, et quojrjue réduit aux seuls 
enseignements de la loi nalnrellc.on 
voyait déjà notre saint marcher d'un pas sûr dans la voie 
des eonnnandemenls de Dieu , el lai:dis que la plupart de 
ses compagnons ne connaissaient d'autre oceupalion ou diver- 
tissement (jue le l)arl)aie plaisir de la gncrje, lui s"adonnait 
exclusivement à la seule chose nécessaire et s'ellorçail de 
gravir rétroil et pénible sentier de la justice. Mais se sen- 
tant retardé dans sa course par tant dinflucnccs contraires, 
et de plus en plus sollicité |Kir les attraits de la grâce, il com- 
prit bientôt qu1l devait fouler aux pieds toutes les considé- 



UgendMire ét là Mêrimt. 
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râlions de la chair et du sang » et abandonner à tout jamais 
sa parenté et sa patrie plutôt que de s'exposer à perdre son 
àme dans lo contact d'aussi dangereux amis. Nouvel Abra- 
ham, il dit donc adieu au pays qui l'avait vu naître, et par- 
tit ;> la décoiivei io d'une noiivollc leiTe et d'une nouvelle 
alliance. S'éhmi dirigé du côté de l'occidenf, il arriva dans 
la Gaule et s'arrêta aux contins de l'océan, à l'un des points 
extrêmes da territoijc de Thérouaune. 

Il y avait en ce temps-là , dans celle contrée , un cei lain 
comte Wambert, d'assez noble lignage, et dont le mérite ne 
le cédait en rien aux richesses. Son épouse Humburge, dont 
la condition répondait h celle de son mari, ^goûtait encore à 
l'éclat de toutes ses vertus natives celui d'une religion pure 
et sans tache. Ce n'était ni chez l'un ni chez l'autre une foi 
morte, c'éiailhien au contraire une foi toujours agissante et 
féconde en œuvres de salm. A voir les excellents fruits 
qu'ils produisaient, i! n ( i;iii pas ditTicile de reconnaître loule 
l'excellence de cet oli^ it r tVaiicsur lequel ces primitifs reje- 
tons de la race gauloise avaient grellé leurs sauvages ra- 
meaux. De pieuses et nombreuses fondations l'attestaient. 
Ils avaient sur leur propre domaine, et de leurs propres de- 
nîerst consiniii un superbe monastère» et l'avaient placé sous 
l'invocation de saint Denis, martyr. Joignez-y trois autres 
églises dédiées Tune à saint Pierre , l'autre à saint Martin, 
• Cl la iroisième à saint Vaasl. 

Conimeni, au milieu d'mie atmosphère qui répandait de 
si doux pai fimis de foi , ne pas respirer quelque chose de 
l'auiour du Chi isl , surtout quand on y est aussi bien dispo- 
sé que l'était Berlulphe. Notre saint eut donc à peine touché 
à celte terre privilégiée qu'il reconnut en elle sa véritable pa- 
trie , car il commençait déjà à voir et à goûter par lui- 
même combien le Seigneur est doux à ceux qui le servent, 
et, selon Texpression du psalmiste, les merveilles delà mi- 
séricorde» du Très-Haut lui étaient, dans le lieu de son exil, 
comme des hymnes d'amour, coiniiK» de délicieux concerts. 
Non conienl d'avoir été admis par Ir hapiéme dans la société 
ordinaire des fidèles, il tint à Iiî^uk i- au j)remier rang des 
soldats du Christ, et afin de s'unn plus éiroitement à rÊglî- 
st, il se lit recevoir au nombre de ses ministres. 

Sur ces entrefaites, la renommée de l'ilInslreWambert et 
de sa digne épouse grandissant toujours, la bonne odeur de 
toutes leurs vertus se répandait au loin et gagnait tous les 
cœurs. C« lui de Bertulphe , prévenu par de continuels aj)- 
IK'îsderEsprit-Saint, ne pouvait non plus rester indifférent 
à d'aussi éfîifi;uits exemples. Il se sentit épris non-seulement 
.d admiration mais d'amour pour cette pieuse famille , et il 
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n'eut ni cesse ni repos qu'il n'eûiobienu accès auprès d'elle, 
considérant que ce sérail pour Jui nn gfrand bonheur quede 
pouvoir, en récompense de ses lointaines pérép^rinalions, 
conieinpier une fois ce ï-are speciaele de vrais fidèles ado- 
raîii le vrai Dieu en esprit et r n vérilé. Mais là ne se bornè- 
reiil point ses désirs ; car ans^iiol qu'il eut vu de plus [)rùs 
ces ànies d'éliie il uc voulut plus s'en séparer, et quelque 
bai>sc et hunn'Iiante que pùl être cette condition, il u eut au- 
cune honte, lui qui s'estimait un serviteur inutile» d'accep- 
ter dans la maison du noble comte les fonctions et le titra 
du dernier des serviteurs» n'aspirant» comme Joseph, qu*^ 
une seule ^hnvc. , celle de passer aux yeux de Dieu pour un 
serviteur fidèle dont la conscience était sans détours. 

II. 

CMunenl Berlufphe étetfé par h fûmtc ffambcvl en honneur e( tn 
itigniU te tttteUc ^m^uu envieit» dont il Urmnphê* 

Wambert et sa digne compagne ne fuirent pas longtemps 
sans rendre justice à la probité et à la sagacité que dé- 
ployait Bertulpbe dans l'olUce de son emploi, cl, pour re- 

coïninîire son désiiiftMrssciiH'iii cl son dévouement, ils rrso- 
lurcnlde lui donnej iiiu; maïque sii^nalée de Icuf conliaui-e 
en l'élevant à la seconde place de leur maison el en le 
nommant rinlcndant de tous leurs biens, persuadés qu'ils 
éiaienl de ne pouvoir placer la suprême direction de leurs 
affaires dans les mains d'un plus sage économe. £t en effet 
les Intentions droites du serviteur, repondant constamment 
à celles de son maître, ne tardèrent pas à leur attirer à tous 
deux les bénédictions du Ciel les plus abondantes. Le comte 
Wambert vit bientôt ses domaines s'accroîlre d'une manière 
considérable, et Bertulphe, de son côté, obtint dès ici bas 
la faveur de voir réaliser dans sa personne la réconqicnse 
promise par le Scic^neur au serviteur fidèle: Courage, bon 
et fidèle serviteur, parce que tu as été lidèle en peu de 
choses, je l'établirai sur beaucoup. 

Mais le sort même des biens de ce monde dépendant en 
grande partie du bon ou mauvais usage qu'on en sait faire, 
notre saint n'ignorait pas qu'( n l'épandant avec largesse sur 
les membres soulTranls de Jésus-Chrisi les richesses de son 
maître, il aurait le bonlinii', sur cette ici re nicine, de les 
augmenter au centuple tout en lui amassant dans le Ciel 
des li'ésnrs bien autremeiu dignes d'estime et pour lesquels 
îl n'a m ail à redouter ni les voleurs, ni la rouille, ni les veis. 
Aussi à un travail consiauwnent sancUné par la pt ièrc joi- 
gnail-ll les aumônes les plus abondantes, aumônes [)leines 
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df fruilc ; car, ;iiiisi que nous ravousdéjù d il, ses ressources, 
uu fur a iiiesure (ju il les pruUiguail, sembluieiu ne faire 
que s'accroître. 

Toi^ours sous l'œil de Dieu, il n aUcndaii pas îe regard 
de son maître pour se conformer à ses volontés et à ses 
moindres désirs; car le maître auquel il obéissait ici-bas n'é- 
tait autre pour lui que le représentant de Dieu lui-même, et 
ii portait gravé dans son cœur ce précepte du pasteur des 
ames : iScrvik-urs, soyez soumis à vos maîtres, et vous en- 
inMPtHv. à leur égard dans un esprit de révérencieuse crainte 
et d amour. 

Uiiiqui'iueiil préoccnix'; des intérêts du noble comte qu'il 
coiifoiidait avec les siens prupios, il eût rougi ù la seule 
pensée de détourner à son profit la plus petite pan des fruits 
qu*il relirait de la culture des biens dont il n'était que le 
dépositaire ; en cela bien différent d'un grand nombre 
de serviteurs de nos jours, lesquels, dans les marchés 
qu'ils passent au nom de leurs maîtres, et, par suite de 
capitulations de conscience très-cmrpables, no se font rnienii 
scrupule des'appropi'ior, àl'insru de ces d(M"niors, des inofiis 
qui ne Icui' soiii pas dûs. Inutile d'ajouicr (pie raij|)urence 
même d'un mensonge eût révolté une Ame aiissi droite que 
celle de Berluljilie. il ne se cachait que potu- inie seule chose, 
c'était pour faii'e le bien. Ses œuvres n'étaient sans doute 
pas faites pour être mises sous le boisseau, Il convenait ce- 
pendant à sa parikite humilité d en dérober le spectacle à tous 
les regaids. 

Une vie si pure, tant d'actes de justice devaient soulever 
beaiieoii}) de îî;oM('s«.f tlo colères, f »' \il reptile ennemi du 
gent o luimaiii (pu i ode sans cesse anioiii'de nous cherchant 
nue proie à dcvoi er ne ponvail manqnej- ch' diriger' contre ce 
\atilant aihlèle toute ki sïolenœ de son venin, il lui suscila 
donc quehpics envieux qui s'eflbrcèrent de persuader à 
Wambert que Beriidphe, par ses pi-odigalilés, lui faisait un 
tort considérable et le menait ainsi à une ruine prochaine. 
Toutes ces trames évidemment ourdies par des artisans de 
mensonge trouvèrent longiein[)s le noble comte iiisensible 
et ne purent allci' Jusriu'à ébranler sn coiifiaiu e en l'habileté 
etenia fidélité d'un serviieur tju'il avait laiii de fois éprouvé. 

Cependant ces iiiq)ies détraeteui s s'arliai iianl de plus en 
plus api ès celle iniH.eenle victime, il plui à !a Providence de 
les confondi e par un miracle. Un soir, à la tombée du jour, 
il arriva quête fidèle serviteur de Dieu s'apprêtait à franchir 
le seuil de la maison de son maître, ponant, cachée sous ses 
habits, une petite provision de pain et de lait caillé avec un 
peu de vin dans un vase fermé, le tout destiné à être dis- 
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tribné II quelques pauvres fomilles. A cette vue» tonte far 
lage de ses ennemis se réveille; ils ne veulent pas lâisseï 
échapper une anssi bonne occasion de perdre à jamais cet 
homme dont la vertu leur est importune et odieuse. Ils vont 
donc aussitôt trouver Wamberl et lui offrent, h l'appui des 
accusations qu'ils portent ronlrc son sorviionv, une preinc 
sans réplique. Wanif iert y ( (iiisont, et immcdialcnienl, à leur 
insligaiion, faisant venir lieriulphe, il lui demande ce qu'il 
porte ainsi caché dans son sein. Alors celui-ci qui ne voulait 
pas, e]i s'aiiirant une marque d'infàmic pour le bien qu'il 
faisait, se priver encore pour' Tavenir et de la faveur de son 
mattre et par cela même de la possibilité d'étendre encore 
ses bienftiits, répond qu'il n*a sur lui autre chose qu'un peur 
d'eau dans un* vase de terre, et pour chaulTer cette eau 
quelques petits morceaux de bois à brûler. Or, comme son 
maître lui témoigne son élonneroent de le voir, lui si haut 
placé dans sa maison, descendre à des détails nnssi vils, et 
comme il paraît douter en ce cas de sa véracité, noire saini, 
sortant sa main de dessous son manteau, expose à it)us Jcs 
regards les objets mômes qu'il avait annoncés; car, à mer- 
veilleux effet de Tassislance divine, pour sauver son digne 
serviteur et pour convaincre ses ennemis de mensonger le- 
Tout-Pnissant avait permis que le pain et le vîn^ en cette cir- 
constance, subissent une complète transformaxiom C'est 
ainsi que les complots des méchants, tournant contre leurs^ 
auteurs» ne servent souvent qu'a faire éclater davantage 
toutes les vertus de ceux dont Us semblaient devoir iis&urer 
la ruine. 

Des traits semblables h celui que nous venons do ciicr, at- 
tirant de plus en plus à noire saint les respects et la véné- 
ration de tous ceux qui rapprochaient, excitaient en môme 
temps la noble émulation de Wambert et de sa pieuse 
compagne, et les enflammèrent tous deux du désir d'entre- 
prendre pour la £^Ioire de Dieu de grandes choses. Ilsoon» 
çoîvent donc le dessein d'aller visiter Rome en pèlerins 
pénitents et donnent à Berfiilplio en parlant une nouvelle, 
marque de leur confiance en io hussnni, din-ani leur absence, 
maître absolu de lonle l'én-ndue de leurs domaines. 

Puis après avoir, sur la tombe du prince des npôires, 
scellé solennellenicni de leurs larmes les engagemenis |>ris 
avec le Ciel au jour de leur baptême, après avoir aux pieds 
du père commun des fidèles déposé Toffrandé de leurs 
cœurs et d*unc partie de leurs biens, Bs eurent grande bâte 
de regagner leurs foyei^, impatients qu'ils étaient de faire- 
également participer leiu s amis absents à cette ample mois- 
son qu'ils avaient faite des bénédictions apostoliques jointe» 
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aux souvcniisd cdif^tatioii les plus utiles au raflèrinitteinent 
de leur corDinime fui. 

La nuil même qui suivit leur retour fut signalée par un 
fait bien digne d cire rapporté. D'épaii> nuages s'amonce- 
laient à rhorizon, la foudre grondait au loin, et tout présa- 
geait un orage des plus terribles. Wamberi et ses compa- 
gnons, arrivant tout harassés de fatigue et de sommeil après 
ce long et pénible voyage pendant lequel ils avaient été si 
souvent sujets à toutes les intempéries de l'air, s'estimaient 
heureux celle fois d'y édr.ippor. Quel plus délicieux abri 
que celui qui allai i Icuréirc rendu sous le toit de leurs pères 
après leur avoir si longtemps fait fauie! Et comment la cir- 
constance n'en eût-elle pas doublé le prix ! Ils ne songeaient 
donc tous qu'à une seule chose, à se livrer aux douceurs du 
repos. Il y avait cependant aussi h pourvoir à la garde des 
cbevaux abandonnés jnsques-là en plein air à toute Tinclé- 
nience du temps, et personne ne se souciait trop de prendi'e 
sur lui cette charge. Ënfin Bertulphe, qui ne recule devant 
aucun labeur, devant aucune j^eîne, surtout qnaîtd, venant 
CTi aide à ses semblables, il sait qu'il travaille en nu-mc lemps 
il la gloire de Dieu et à sa propre sanilfieaiion, I5erlulphe 
s'offre pour remplir cet ollice que tous ivfusenl. Il s'engage 
à passer le reste de la nuii dans les pâturages auprès des 
chevaux, et à les ramener tous le lendemain sains et saufs 
sans en excepter un seul. L'exécution suit do près la pro- 
messe. Bientôt le ciel s'entrouvre, des torrents d*eau inon- 
dent la terre et tout cède à la violence de la tempête. Quelques 
compagnons qui, ne voulant pas se laisser vaincre en géné- 
rosité par Bertulphe, avaient jusqu'alors piès de lui fait 
bonne eonienance, l'abandonnenl et s'enfuient à toutes 
Jambes jusqu'à ce qu'ils aient trouvé un refuge. 

Seul imperunbable au milieu de lous ces éléments déchaî- 
nés, cet intrépide soldat du Christ ne bouge pas un instant du 
poste que lui assigne son devoir. Alors son maiire, inquiet 
de ne pas le voir l'entrer avec les autres/lui en fait intimer 
Tordre par Tun de ses otiiciers. Mais quand ce dernier vint 
])0ur s'acquitter de sa mission , quelle n'est pas sa surprise ! 
L'homme de Dieu élail assis, un livre à la ninîn, dans l'al- 
titude de la méditaiion, ei tandis qu'inie colon i;e de feu, 
]>ariant du sommet des nues et descendant jusqu'à terre, 
l envrioppait de toute parts et le défendait ainsi contre les 
ténèbres de cette sombre nuil, un ai^ie d'une taille déme- 
surée, déployant au-dessus de sa tète sa large envergure, em- 
pêchait les eaux du ciel de l'atteindre. El en cITei, Dieu, qui 
n*abandonne jamais les siens dans la détresse, voulut té moi- 
gucr par ce double prodige combien la preuve de charité et 
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d'ubcissance avaii cioiiiiée JJuiiiiij/lic en ceik' cii4X>nsiaiicc 
lui éiaii agmble. Wambert accouri au bruii de celle mer- 
veille, en demeore lout slupéfaii ei peut à peine en croire 
ses propres yeux. Il ne sali plus lequel des deux esl 
maître ou serviteur, et se prosiernc aux pieds de notre 
saint, partagé entre le scnlimenl d'admiration que lui ins- 
pire celle marque éclaianle du ciel sur son fidèle s(M'\i(e«ir, 
et le remords qu'il éprouve d'avoir traité ce dernier d nue 
manière si peu digne de son mérite. Nous élonnerons-iious 
de cet hoininafre? En présence de cette seule vériiabh; 
grandeur do la vertu rehaussée encore par la saiiileiê, quelle 
est celle des fausses grandeurs humaines qui ne s'abaisse- 
rait d'elle-même pour lui fbire place? Cesi alors vraiment 
que le servileur peut se dire à bon droit plus grand que ce 
maître qu'il subjugue de la sorte et supériouraux distinctions 
sociales les plus élevées. £t si quelques-uns de ces esprits 
insatiables de notre époque qui, alors qu'ils savent à peine 
se gouverner eux-mêmes, ne rôvcDt [K^n tant rien moins que 
la domination du monde enner. si (|ueiijues-uiis de ces es- 
prits égaies pai- l'ignorance, non njoins que par leurs appé- 
tits désordonïiés, connaissaient mieux rascenihuii de la 
vertu, son pouvoii- vainqueur des éléments ei de la mort 
même, ce pouvoir serait cerUiinement le seul auquel il vou- 
lûssent s'adresser désormais pour en obtenir le secret de 
cette suprématie qu'ils envient tant! 

Wambert ne pouvait s'expliquercomment cet bommej qui 
lui semblait bien plutôt fait pour commander que poin* 
obéir, avait pu accepter chez lui une condilion aussi voisine 
de la domesticité. Bertulphe lui apprit, a celle occasion, à 
Ja sujie de quels ie? i ibles coud)ais il s'élait vu contraint à 
tout abandojnier, snn |>ays. sa fortune et son père, et com- 
ment, au terme de son voyage sur cette terre cl raugère, après 
avoir rt'sseiili pour la première fois la vivifiante chaleur du 
soleil de Justice, comblé dans tousses vœux le jour où il 
avait rencontré de sincères adorateurs du vrai Dieu auprès 
desquels il était assuré de vivre et de mourir dans la paix 
du Seigneur, il s'était dit qu'il n'aurait plus d'autre patrie 
ni d'autres maîtres. C'est ainsi que cette âme profondément 
chréiieniie e\j)i i niait sa recoimaissance pour tous les bien- 
fails diuil la divine Providence l'avait favorisé en lui don- 
nant des snpéi iein s si dignes de le comprendre et de lavuriser 
ses pieux désirs. A dater de ce jour ceux-ci le traitèrent non 
plus en servileur, mats en fils (endremeni aimé, et Tinsti- 
tuèrent, en celle qualité, l'héritier de leurs domaines ainsi 
que de tout ce qui s'y trouvait contenu. Cet homme choisi 
de Dieu, qui avait toujours pratiqué Jusqu'alors le détache- 
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menl le plus absolu des choses de la lerrc, p;u ce que tout 
son trésor dâ6 longtemps il Tavait mis au Ciel, ne se sentait 
pas plus de goût pour ces nouvelles richesses qu'il n'en avait 
eu précédemment pour celles de ses pères, et il eût bien 
voulu pouvoir les {miter avec le même dédain; mais la gloire 
de Dieu et l'iniérét de tant de pauvres, dont il était devenu 
le p^ro, lehiidéfondaieni. Aussi, quelle que fût sa répugnance 
iiaïuicllc à cet égard, if dut obéir h }[\ ninnifestalion d'un 
ordre contraire qui lui semblait clairement émaner de la 
volonté de l'Être suprême. 

III. 

Mort (le ff umbert et de sa digne épouse ; Bcrlulphc, héritier <U tous 
ieun iîtns, érige le monastère de Reniy* 

A quelque temps d«; là , l'illustre comte et son épouse 
ayant quelqnps va^i^nrs prosseniiuioiiis de leur fin prochaine, 
voulurent une (U'rnicre fois encore avant de mourir revoir 
lu ville éternelle et y i-enouveler les souvenirs de ce premier 
pélerinai^e (pii avait laissé daiis leurs âmes une impression 
si salutaire. Mais à peine ont-ils accompli ce pieux désir 
et sonl'iis en route pour revenir, que la fièvre dont ils avaient 
si bien senti les approches s'empare de tons deux à la fois 
et les oblige à s'arrêter dans l'une de leurs terres connue 
sous le nom de Falkenberg |Fauquembei^ue),où la maladie 
fit des progrès si l'apides qu elle leur apporta bientôt la fin 
de letu's misères et le couronnement de leurs espérances 
éternelles. Bertulphe , qui It»s avuiit si bien servis pendant 
leur vie , devait également étie seul appelé à r'eciieillir et à 
ensevelir leurs dépouilles. Aussi nuire saint , à la première 
nouvelle de la mort de ses bienfaiteurs, dont il connaissait 
h cet égard les dernières intentions, accourut pour leur ren- 
dre ses devoirs , suprême hommage d'un dévouement tout 
fdial. Sa douleur égalait la grandeur de sa perte, maïs elle 
était résignée et chrétienne, et partant elle n'avait rien d'é- 
goïste, car sa foi lui enseignait que ces ûmes qu'il pleurait, 
exemptes désormais, quant à elles, de l'amer tribut des lar- 
mes, jouissaient, dans le sein de leur divin auteur, de lu fé- 
licité sans bornes (jue leur avaient méritée leurs vertus. 

Devenu, par cet événement, l'unique possesseur de gran- 
des l ichesses, il eut toujours soin d en tenir son âme par- 
faitement détachée , en possédant toutes choses comme s'il 
ne les eût Jamais possédées, Il pouvait être rangé au nombre 
de-ceux dont il est dit qu'ils n'ont rien et qu'ils possèdent 
toutes choses* Dégagé des derniers liens qui pouvaient le 
retenir encore dans la vie du siècle, et désireux de s'adon- 
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ncr tout entier au service de Dieu , il résoliii d'embrasser la 
vie coiUemplaiive. Quaire superbes églises lui avaieiiiélé 
léguées par Warobeit : Tune d^elles, celle do Rcniy, fui éri- 
fgSd en roonaslère. C'est là que Bertulphe, reiiré avec quel- 
ques autres religieux, et vivant dans de continuels et subli- 
mes entretiens avec Dieu et les saints anges , persévérait 
dans la prière , le jeûne et les veilles , et se sacrifiait en es« 
prit d'union avec ses frères, formant avec eux une sainte 
conjuration de suppliants holocaiisies qui devait nt faire vio- 
lence au Ciel , et défendre les pécheurs des coups de sa 
colère. 

QuLl<|ues-iiiis de ces religieux, après s'élre relrempés à 
ce foyer de l'oraison commune, et après avoir revêtu la tri- 
ple cuirasse , ne craignaient pas d'alTronter de nouveau le 
monde et de redescendre dans la lice afin d'apporter à leurs 
frères combaiiants et souffrants tous ces trésors de foi et de 
charité que leurs communs effoils avaient dérobés au Ciel. 
D'abondantes moissons d'Ames étaient toujours le fruit de 
semblables campagnes. Ces pieux enfanis de saint Benoît 
ne descendaient jamais de leur nioniagno sainte sans empor- 
ter avec eux k- pain de l'ànie en nu'inc (ecufis c]\w celni du 
corps , et tous deux élaieni répandus à la lois sur les mem- 
bres souffrants du Christ avec une largesse et un amour qui 
achevaient de leur gagner tons les cœurs. Beaucoup des 
pauvres brebis que ces bons pasteurs ramenaient au ber- 
cail ne voulaient plus les quitter , tant il y avait de délices 
pour eux auprès de ces sources ignoi'ées d'eau vive que re- 
rèlonl certains sanctuaires parlicnlièrenient bénis du Sei- 
gneur. C'est au point que l'asile piiniitivemeni ouvert par 
Bertuîjîhe ne sulïisanl bientôt plus au zèle de tous ees nou- 
veaux eonveilis, il devint nécessaire construiiv dans le 
voisinage d'autres f(»ndations pieuses, les([uelleii fineiit rî;a- 
lement, dans la pensée de notre saint, consacrées ii la prièi*e 
faite en commun. Pouvait-il en eflct songer h leur donner 
une autre destination celui qui était tous les jours témoin 
des prodiges opérés,suîvant les promesses de rÉvangile,à la 
seule voix de ses moines assemblés et priant an nom de 
Jésus-Christ. 

C eût été , aux yeux de Bertulphe , ne pas marcher sur 
les traces de son divin maître et ne pas travailler elli( aeenieni 
à son {)i'opre salul que de ne pas s'efforcer en même temps , 
par la prédication de la par(»ie et du I)on exemple, de con- 
tribuer autant qu'il était en lui au salul de ses frères. Ber- 
tulphe ne cessa donc , jusqu'à son dernier jour, d'oiïrir en 
sa personne le modèle parfait de chacune des vertus qui font 
les saints. 
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ly. 

MtOH dê Bertittphc ; miracles opères sur xo lornbc ; d, verse* trûnêh^tiPM 
que iubircnt ses reliques { leur sort fuul. 

Enfin Theure de la délivrance de Berlolphe alfail sonner, 
et ses mériles grandissaient de jour en jour dans une propor- 
tion (\iû devait encore en hfilor le (erme. Après avoir, ainsi 
qu'il l'avait fait , conibaiiii le bon combat , le moment était 
venu où ee vaillant soldat du Christ allait recevoir du maî- 
tre supi'ênie de ses destinées la couronne de gloire due à ses 
Irionjphes. A peine eut-il éprouvé les premières allcintcs 
du mal qui devait remporter, que, sentant la vie prête à lui 
échapper, Il assembla ses disciples afin de les pi^parerà une 
prochaine séparation , les suppliant de ne pas s'en affliger 
outre mesure, d'étouÎTer leurs larmes et de se réjouir bien 
plutôt avec lui de ce que, son corps étant sur le point de se 
dissoudre , son Ame allait entier dans la joie du Seigneur. 
Ses dernières cxhntcuions roulaient principalement sur la 
nécessité de vivre en paix avec soi-mènie ci avec les autres, 
et de pratiquer la charité envers tous. Il dil aussi quelques 
mots de ces pauvres déshérités de ia famille humaine qu'il 
avait toujours considérés comme ses frères les plus tendre- 
ment aimés et assistés avec tout le respect dû aux membres 
afnifrés d'un Dieu fait homme. Sa sollicitude pour eux s'é- 
tendit jusqu'au delà du tombeau , car il voulut que même 
après lui Ils trouvassent encore des bienfaiteurs parmi les 
continuateurs de son œuvre monastique. Ses intentions fu- 
rent i cli^neuseniciit n?)scf vf'M's , et on assure que jusqu'à l'é- 
(le noire preniicic ruvolulîon, au jour anniversaire de 
la mon de notre saint, etalin d'en célèbicr plus dignement 
la mémoire, l'église de Saint- Vaast de Uenly faisait dis- 
tribuer à ses pauvres de telles quantités de pains qu'ils se 
comptaient par plus de mille. Après ce dernier témoignage 
de souvenir donné aux fils de sa paternité spirituelle , à ces 
seuls véritables amis qu'il laissât dans la vie de ce monde, 
Bertulphe n*eutplus, en cet instant suprême, de pensées et 
de désirs que pour son Créateur, qu'il rociît avec transports 
dans la comminiion du corps et du sang de noii c St igneni;. 
C'est à la suite do cet acte consommé de foi et d'amour (jue 
son Ame, seenuant s^a cnveloiiiic lericsirc, :>*envoIa triom- 
phante vers sa célchie paii ie, au milieu du chœur des anges 
et des chants de victoire des bienheureux. 

Bertulphe, selon la plus commune opinion, mourut le 
$ du mois de février de Tan 705. Né, comme nous Ta- 
vons déjà dit plus haut, en 615, il n'aurait ainsi vécu que 
soixante ans. 
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La piéié des fidèles lui fit élever dans sa propre terre dé 
Renty et dans ta chapelle même dédiée par Wambert à saini 
Denis un magfnifiqiK t ombeau dans lequel ses pi'écieux res- 
tes furent déposés. Un grand nombre de miracles éclatants 
vinrent pendant long-temps (éinoigner en faveur du crédit 
dont notre saint jouissait auprès de nicu, et ajouter encore 
à l'exlrême Yciiciaiion dont il était I obj 'î dans ce pays. Et 
eu etlel, combien d'alTligés el d iiilirmes do tout genre n'y 
irouvèrciil-ils jias la fin de toutes leurs misères et j)liysi<iues 
et morales Des aveugles, des sourds, des muets ci des 
paralytiques y recouvraient Tusage de membres et d'or- 
ganes depuis long-temps perdus pour eux, et les in- 
croyants frappés de ces merveilles y renaissaient en foule 
à la foi. 

Deux cents ans plus tard , en 898 , les reliques de notre 
saint subirent un premier déplacemeiii el cessèrent d'appar- 
tenir à l'abbaye de Renty. Erkengère, à la l'ois seii^neur de 
ce domaine et comte de Boulogne , les fil ira?)sporier dans 
celte dernière ville , voulant de la sorle non-seulcujeni les 
préserver contre la fureur dévastatrice des Normands, mais 
encore s'en faire un moyen de défense et de protection pour 
sa cité* Puis , enlevées clandestinement par un impie Bre- 
ton qui avait eu la sacrilège pensée de les vendre à un roi 
d'Angleterre, elles furent, grâce à un événement tout pro- 
videntiel, retrouvées à Audinghen vers l'an 933, et rappor- 
tées à Bonlognc parles soins d'Arnoul, comte de Flandre. 
Echues ensuite en partage à Ilarlebeck (près de Courirai), 
sur la Lys, elles ne durent qu'à une iuierveniion encore 
louie providentielle d'échapper à un incendie qui dévora 
entièrement l'église dans laquelle elles étaient. Ce fut en 
dernier lieu, et à dater de Tan M, l'église de Saint-Pierre, 
à Gand* qui eut le bonheur de les posséder. Là, placés dans 
un coffre qui reposait sur un support en fer, on assure que 
toutes les fois que la guerre ou quelque autre calamité pu- 
blique était ù craindre, ces saints ossements communiquaient 
à la chasse un son merveilleux qui avertissait les habitants 
qu'ils eùsseni à redoubler de prières et d'œuvres de péni- 
tence adu de détourner les coups de la vengeance céleste 
prèle à fondre sur eux. 

Les glorieux restes de Bertulphe avaient pu» ainsi que 
nous venons de le dire, être soustraits une fois à la fureur 
des flammes, mais ils n'échappèrent pas à celle de l'héréslfr. 
Il est constant, en effet, qu'en 1578 le corps de ce fidèle ser- 
viteur du Christ, avec ceux de huit autres saints, tombèrent 
au pouvoir des Huguenots qui les livrèrent à la profanation 
el à la destruction, n'y voyant absolument rien de précieux 
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ni qui fut cligne de leur intéi el, si cen'csl !os clnlsscs d or et 
^ d'argent qui les renfermaient et qu'ils se gaidèrent bien de 
laisser perdre. 

J. M. 



Note sur sainte Angadréme. 



La terre de Renly produisit au VU"" siècle une autre Oeur 
dont les parfums reiiiplirciil d'une agréable odeur le jardin 
de l'Église. Angadreuieou Angadrisme élail fille de Koberi, 
grand référendaire du roi Cloiairc lïl. Ayanlreçu, elle et 
son proche pat eiU l^aniberi, du village de Quernes près 
d'Aire , les soins tout particuliers du grand apôtre des Mo- 
rins saint Om^i tous deu^ croissaîeot en sagesse à mesure 
qu*iU croissaient en âge. Une pieuse émulation les exci- 
tait cbaque jour davantage à faire de nouveaux progrès 
dans la voie qui mène à Dieu , et même les leçons sé- 
rieuses et approfondies que leur avait prodiguées l'homme 
de Dieu, la connaissance qu'il leur avait donnée des saintes 
lettres, avaient produit en leur Ame de si grands ( (]pis de 
grâce, qu'ils n'avaieni qne du dégoût pour les cliusus de la 
terre. C'est qu'il leur avait été accordé de comprendre le 
don de Dieu et les idées de l'ordre surnaturel. Aussi leur 
amour pour la cfaasieté s'affermissait de plus en plus dans 
leur cœur> et Dieu seul éuiit l'objet capable de remplir désor* 
mais toute réiendne de leurs affections. 

Cependant un autre jcMè serviteur de Dieu croissait en 
même temps dans rexcrcicc de toutes les vertus ; c'était 
Ansbert, fils de Siwin, it^neur d(^ Thaucy en Vexin, sur la 
rivière d'Eplc. Lui aussi méprisait les cboscs de la terre et 
n'avait de goût que pour les vérités de ri'Aangile. Si parfois 
il accompagnait son père à la chasse ou dans le monde, c'é- 
tait sans inclination et par pure obéissance. Sa i ésolution 
était prise de conserver sa chasteté et de choisir le Seigneur 
pour son partage. 

Comme son père n'avait point d'antre enfant que lui , il 
songea à lui procurer un établissement par un mariage 
avantageux, et il obtint pour lui la main d'Angadréme. Ainsi 
les deux pères, sans consnlier la disposition de leurs enfants, 
les engageaient n'ciprocpieuient à se donner leur foi, et l'un 
et l'autre accoutumés au respect et à l'obéissance qu'ils de- 
vaient ù rautorito paternelle n usaient résister à la volonlé 
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«^»re8se de Siwin ti de Robert. On prii jour pour les accor- 
der et pour ménager inie première entrevac. Angadr^'inc et 
Ansbert se virent en eflel, el se trouvèrent dans une confor- 
mhé de mœurs cl d'inclinniiuns f[ui put bien former l'union 
de leurs cœurs, mais pom un cUot foit différent de celui 
qu'elle a coutume de juoduirc. Car s'étanl comnuiniqué 
leurs pi'iisùcs et leurs picmières rùsohuiuiis , ils sa roriifiè- 
reiit dans la cliaslclé et prièrent Dieu que si sa volonté était 
ée les fairç vivre ensemble, il lui plùt de préserver leurs 
cceiirs du poison des voluptés, et de les garantir de l'amour 
de lu créature. Ils se quittèrent donc pleins du désir de con- 
server chacun de son c^té la pureté du corps avec celle de 
]*esprit. Angadrêmc se mit alors à prier avec beaucoup do 
ferveur ; elle conjurait le Seigneur d'effaœr en elle tout 
ce qui eonlribuail à la rendre agréable aux liommes, et de 
la mettre en état de ne plaire qu'à lui seul, en lui ùiaiit une 
beauié qui lui eiait dangereuse et pour elle-même ei potir 
les autres. Alors elle tomba malade et se trouva bientôt cou- 
verte d'me sorte de lèpre qui la défigum complètement* 
Son père, qui ft'almait tendrement, crut que ce n'était qu'un 
accident passager et la confia aux soins de médecins babiles. 
Mais ceux-ci ne forent pas longtemps h voir qu'il y avait 
quelque chose de divin dans celte maladie, et Angadrémc 
avoua alors h son ftAie f|iielle en élait la véritable cause. Kl!e 
n'avait jamais souliaile, lui disait-elle, d'avoir un nuire (.jmuix 
que Jésus-Christ, et elle s'estimait fort heiireiibc (pu; Dieu, 
sans la mettre en danger de désobéir à son père, eût eu la 
bonté de mettre liti-méme un obstacle k ce mariage qui au- 
rait détruit les conditions secrètes de continence qu'elle 
avait faites avec loi pour le servir avec plus de liberté. 

Attendri par les paroles de sa fille, Robert fit venir Siwin 
et son fds, leur exposa le nouvel état des choses et leur de- 
manda la rupture du contrat. Siwin y consentit, et Ansbert, 
transporté de joie, fut libre, lui aussi, d'exéenicr les pienx 
desseins i\a\\ avait conçus. Apres avoir sei vi ([uelque temps 
encore les princes de la terre, il quinu le monde, se retira 
dans le monastère de Fontenellc, dont il fut plus tard abbé, 
puis il devint évéqne de Rouen. Angadréme reçut le voile 
des mains de saint Onen et passa toute sa vie dans un mo- 
nastère près de la ville deBeauvais (Oroir ou Auroèr), mo- 
naslèrc qu'elle édifia par ses vertus admirables et qu'elle 
gouverna nvec xmo prudence pnrfatte. 

On r apporte qu'elle était toujours la première à tous les 
exercices et que souvent même elle devançait l'heure, tant 
était grand son amour pour la régularité. Un jour que, selon 
sa coutume, elle allait chercher du feu pour allumer les 
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lampes et les clerfe^ de l'église, comme il n'éiait pas encore 
jour et que sa visite était fort importune à celui qui était 
chargé de faire cuire le pain, cet homme tout impatienté lui 
jota au hasard des charbons et des tisons enflammés. An- 
i^adrême, sans s'émouvoir, les reçoit dans son vêtement, et, 
sans qu'il fût atteint le moins du monde par l'ardeur des 
llammes,elie porte ces charbons ardentsjusqu es dans l'église, 
à la grande stupéfaction des sœurs et surtout de l'homme 
qui avait cédé à la colère et qui alors se prosterna à ses 
pieds pour obtenir son pardon. 

Une autre fois elle arrêta un violent incendie en faisant 
porter près du théâtre de cet événement, avec une foi vive et 
des prières ardentes, les reliques d'un saint auquel elle avait 
une grande dévotion, et depuis lors les habitants deBeau- 
vais ont pris sainte Angadrême pour leur patronne. 

Elle mourut le 14 octobre, à la fin du Vil* siècle, la même 
année que saint Ansbcrt avec qui on avait voulu la marier, 

Qaant au pieux Lantbert, Il avait d'abord été religieux, 
puis abbé de Fontenelle ; il fbt enfin appelé à diriger comme 
premier pasteur Tillnstre et sainte église de Lyon. 

* * * 




Digitized by Google 



a4 'VOS 

»K SAIVTB 

VIERGE 

JIBBB88B DB PilVILLT 
( 7« SiKIe ) 
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NoDS ayons snivi pour sainte Âiislrebertlie ta 

vie que nous a donnée Surids , parce que c'est 
la vie la plus ancieiuie que now"^ ayons Ue la 
sainte , et qu'elle a été écrite par un au leur con- 
temporain. C'est ce qui se trouve établi dans une 
dissertation insérée sur ce sujet dans le cinquiè- 
me volume des Acta Sauciorum Belgii* Voir cet 
ouvrage^ page 422 et suivantes. 




SAINTE ÂUSTREBERTHE 



1. 

IhiMane» «t édueaikn éê sainU JttMtnberUtê ; m piété ta manifeac 

dit tes premiérêt awUet, 

NSANGLANTÉE pendant près d'un siècle par 
les guerres des successeurs de Clovîs, et 
par les rivalités de deux furies décorées 
du tilre de reines, la Gaule commença à 
respirer sous le règne assez pSHsIble du 
petit-fils de la barbare Frédégonde. Dago- 
'bert premier, princed'un caractère doux, 
mais indolent et trop adonné aux plaisirs, 
se montra favorable à l'Église ; et, sous sa 
protection, il se fonda à cette époque un. 
grand nombre de monaslèi es. Semblable à un 
bel arbre qui, après un long hiver, reparaît au 
printemps plein de sèfe et de vigueur, ainsi 
r£glise des Gaules s'embellit des vertus d'un 
nombre infini de saints religieux et de vieilles 
consacrées au Seigneur, dont la vie angélique apai- 
sait le Ciel irrité des crimes de la terre. 

Parmi les fondateurs de cette époque se distingue 
surtout Philibert, pour lequel Dagobert avait une 
profonde vénération. Ce saint homme obtint du mo- 
narque franck la concession d'un terrain assez considé- 
rable dans une forêt de la Neustrie, et là il Jeta les fon- 
dements d'un éfablissem^t de religieux , pour y chan- 
ter nuit et jour les louanges du Seigneur. C'est cette célèbre 
abbaye de Jumièges , dont on ne peut voir les magnifiques 
mines sans se sentir pénétré d'une profonde douleur, et 
comme artiste et comme chrétien. Bi^iét après , un noble 
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gaulois nommé Amalberi, édifié de la vie presque ccfestô 
que menaient les moines de Jumièges , accorda à Phili- 
bert on temin t^ppelé Paviily , distant d'environ dix milles 
de celte commnnaiité,arin (]ue le serviteur de Dieu y fondât un 
monastère de filles. Ainsi la religion élevait de toutes parts 
des asiles à la pfélé de ceux de ses enfants qui, faiiga^des 
luttes incessantes qu'ils avaient à soulenir contre les orages 
du siècle et conlreleurs propres passions, désiraient se reiirer 
dans la solitude ; et il est immense ie nombre de monastè- 
res que celle époque vit s^ériger sur le sol de la France. 

Dans ces siècles qu'on appelle ajuste line barbares , et 
qui Tétaient sons différents rapports, les Chrétiens d'alors 
comprenaient bien mieux que de nos Jours les divins oon* 
seils de TEvangile , et savaient mieux les mettre en prati- 
que. Quoique la cour ne soit pas ordinairement le séjour de 
la sainteté, cependant celle de Dagobert était édifiée des 
exemples admirables que donnait au roi ei à ses leudes, 
Badefroy , comte palatin. Issu des premiers rois fraucks, 
rien n'égalait néanmoins son admirable humilité, et la chas- 
teté de SCS mœurs ne le cédait qu a sa grande sagesse et à sa 
profonde prudence. Framechilde, son épouse, fUled un sou- 
\erain de la Germanie, était dijgrne de Badefroy, moins par 
sa noblesse que par la liante piété qui la distinguait des an- 
tres dames de la cour. Semblables à deux nobles coursiers 
qui s'efforcent à l'envi de parcourir ensemble la même car- 
rière, Badefroy et Framechilde, engagés dans la voie de la 
perfection , s'animaient mutuellement à s'y avancer de plus 
en plus. Heureuse et sainte éunilaiion qui devrait toujours 
animer les époux chrétiens, s'ils comprenaient bien la pen- 
sée de Dieu et de l'Eglise ! 

Le Seigneur, pour récompenser leur émincnte vertu, leur 
accorda une ftlle qui Ait tout à la fois l'honneur de son sexe 
et la gloire de la Religion. Un an avant sa naissancoi Frame- 
childe eut une vision ou plutôt uu enlretion avec un messa- 
ger céleste qui lui annonça les grandes destinées de sa fille, 
et lui imposa le nom qu'elle devait porter, celui d'Austre- 
berthe. Quelle ne fut pas la joie de ces pieux parents, lors- 
qu'ils rernrenl dans leurs bras celte lille de Ih iu dictions 1 
"Ils se proposLi ent dès cet instant de renlonrer de tant de 
sollicittides, qu'avec l'aide de Dieu elle pùi ignorer même 
l aiiparencedu péché, et présenter Intacte à son Créateur sa 
robe baptismale. Comme le jardinier écarte avec soin de la 
jeune plante qu*il cultive tout ce qui peut nuire à sa végéta- 
tion, ainsi Badefroi et Framechilde eurent grand soin d'é- 
loigner d'Âustreberthe tonte impression capable d'altérer la 
candeur de son âme angélique. Rien ne fui oublié non plua 
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— sa- 
peur développer en elle rinielligence supérieure qu'elle 
avait reçue d'eu-haui, m les premières années de sa vie s'é- 
coulèrent innocentes et paisibles sous la garde de la lendie 
vi|ilaD€e de ses pareii!«. 

Mais, dès Tâge de dis ans cependant, sa vocatk» pour la 
vie religiease se manifestait dans toutes ses paroles et dans 
toutes ses actions. £ltc n'avait rien de ki'piiérilité des antres 
Jeones filles ; Dieu, qtii l'avait prévenue avant sa naissance 
de ses plus douces bénédictions , l'attirait déjà à hii par le 
goût prononcé qn ( II* ;n;ni pour la prière. Prier était pour 
elle l'occupation la plus douce, la plus agréable, et la pensée 
de Dieu ne l'abandonnait jamais , même dans-los actions ok 
il semblait qu'elle devait moins y songer. 

ymtlk dû sainte Austrekerthe, prètaf;o dé sa l'ocatlon ; elle «'«tt/aiV 
de la maison patemcilc et va trouver saint Orner. 

Un jour, s'amiisant, comme font queîfinefois les enfants 
de son ûge, à regarder sii lii» ure dans l'eau iinif)ide d'un ruis>- 
seau, il lui sembla voir sa léie couverie du voile des épouses 
du Christ. Dès lors elle n'a plus qu'une pensée, qu'un désir, 
celui d'apparieiiii à loui jamais à ce Dieu sauveur par le don 
de tout elle-ménie, car ce voile mystérieux lui scmblaiLélpe 
rindioe de sa voeation. 

Dans notre sîéele sceptique, on se rirait d&prendre pour 
l'expression de la volonté céleste ce que- nous appellerions 
illusions de rimaginaiion; mais, aloi*s qn'on n'avait pas ap- 
pris à douter, alors que les saintes Ecrilnres élaienl la 
lecture favorite des cbréliens, on se souvenait ([u'il avait 
plu souvent à Dieu de faire coimaîlre par des signes exté- 
rieurs ce (ju'ii demandait aux hommes, et l'on se croyait 
GOupaMe quand on semblait même balancer. Etonnons-nous 
alors du ^rand nombre de serviteurs et de servantes de Dieu 
dans les siècles de ferveur primitive \ 

Ausireberthe, toujours préoccupée du désir d'entrer en 
reli^on, s'y préparait à l'avance et s'était fart de la maison 
paternelle une espèce de monastère où elle s'exerçait à 
toutes les vertus rie sr^n îiç^r. Min d'oterpoin- pMc à ses pa- 
rents toute idée d eiablissenient dans le monde, dans ses 
entreliens avec sa niùre elle ne faisait qu'exalter le bonheur 
des» lillesqui oui choisi Jésus-Christ pour épuu.v ; ses yeux 
alors interrogeaient ceux deFnunecbilde,et lorsqu'elle croyait 
y démêler un non assentiment à ses désirs : <f Ma chère 
i> mère» lui disaU*elle, vous m'avez donné un cœur si tendre 
» que votre amour et celui de mon père ne suffisent pas 
I» pour le contenter. Chaque fols qu'il se reporte vers les^ 
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» créatares, j'éprouve un vide si aocablant en oonaidéranc 
» combien peu elles peuvent me donner d'affécUon, que 
9 malgré moi, et sans presque y penser, tant cela me paratt 
» être naiurel, j'ai choisi pour époux celui dont je n'ai point 

» à craindre rinconsiance, doiil le cœur saura toujours ré- 
^ pondre au mien, et qni, me sachant même gré de mon 
» amour, m'aimera éleniellement. C'est le litre d'épouse de 
» Jésus-Christ que je veux avoir et point d'autre; je mets 
)> mon caui li trop haut prix pour que juujuis aucun humuie 
D puisse y prétendre, n 

Mais, malgré ses protestations et malgré la grande piété 
de ses parents, ils résolurent de la marier; et une alliance 
brillante s'étant présentée, le temps et le Jour de sou mariage 
furent fixés. 

Que faire? Ira t clîc heurter de front la volonté de ses 
parents qui s'étaient fonnellemeiu prononcés? Mais coinincut 
aussi résister à la volonté de Dieu, si clairement niaTiifesiùe 
par la vision qu elle avait eue et dont le souvenir Ja pour- 
suivait sans cesse? Comment?.... Dans cette perplexité, elle 
s'adressa au Seigneur^ et le supplia de lui finre connaître ce 
qu'elle devait faire. 

Âustreberthe, se souvenant que notre Seigneur a dit que 
celui qui veut le suivre et qui lui préfère son père ou sa 
mère nVsf pas digne do devenir son disciple, après avoir 
prié, pleuré cl conjuré Dieu de se manifester à elle, se sentit 
vivement pressée de la pensée de s'enfuir de la maison pa- 
ternelle. Elle prend alors son plus jeune frère et s enfuit 
tristemeni du château, le cœur déchiré par la pensée de la 
douleur de ses parents, mais cependant animée de l'espé- 
rance que cette démarche était la seule manière de leur faire 
comprendre qu'elle est inébranlable dans la résolution de 
n'appartenir qu'à Dieu, et quVlle s'exposera à tout plutôt 
que de changer. Chemin fiiisnnt, l'enfant lui fait plnsicur» 
qiies{i(>T)s vi lui demande où ils vont ainsi furtivemem. — 
A la ville \ ( isine, répond Ausireberthe; cl celte réponse, en 
satisfaisant la curiosité de l'enfant, qui ne connaissait en- 
core que le chùleau de ses pères, calma l'inquiélade qu'il 
éprouvait de s'éloigner ainsi à l'insn de sa mère qu'il ne 
quittait Jamais. 

Mats un obstacîe imprévu se présenta : à l'endroit de la 
Canche, où se trouvait un pont qu'il fallait traverser, les 
eaux de la rivière se trouvèrent tellement grossies, que la 
partie supérieure du pont en était toute couverte et qu'il 
était absolument impossible d'y passer. Que faire alors? 
Doit-elle retourner chez ses parenis sans avoir exécuté son 
dessein? s exposer à leurs reprociies et éiic ioicee de con- 
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ienlîr àrunionqii'ilfrlifci^tto&l;, <ni bien 8*eipofieni-t-dli9> 
à périr en essayant d'affironler la violence des eaui7 Tournant 

son cœur vers Dieu, elle le supplie de lever lout obsiacle 
au vif désir qu'elle éprouve de n'ôlre qu'à lui. a Mon ami^ 
» dit-elle à son frère étonné ei effrayé tout à la fois, c'est vers 
» révéque de Théronanne que nous allons* veux-Ui m'ac- 
» compagner jusque chez et recevoir sa bénédiction? 
>♦ Alors ne crains rien, Dieu est avec nous, suis-moi et 
» avance, n Faisaai alors le signe lie la croix, pleine de 
confiance en Dieu pour qui elle abandonne ce qu'elle a de 
pins cheTt elle s'avance sur le pont submeraé» excitant plu- 
sieurs personnes qui se trouvaient avec elle a la suivre , car», 
par un prodige étonnant, l'eau s'était comme consolidée sur 
le pont, et la servante du Seigneur passa, ainsi que son 
frère, snr l'aiitre rive, à la vue de tout le monde étonné d'un 
pareil prodige. Arrivée à Thérouanae, elle se bâta d'aller 
trouver saint Orner, et, se jetant à ses pieds : « Mon père, 
» lui dit-elle, le cœui' oppressé de sanglots et la voix pleine 
» de lai ines, je veux appartenir à Jésus-Clu ist , poui son 
» amour J'ai quitté mes parents qui veulent me flancer à 
» un époux mortel; prenez pitié de moi, et, au nom de DieUr 
» donnez-moi le voile sacré des vteige8« » Saint Omer^ 
surpris d'une telle résolution, hésita d'abord^ considénint 
la grande jeunesse d'Austrebertbe et altribuani cette dé- 
marcbe h \m nceès de ferveur passagère. 111' interroge, sonde 
les disposi lions de son Ame, et, satisfait des réponses qu'il 
reçoit et bientôt instruit de l éclatanl prodiigeque Dieu avait 
opéré en sa faveur, il n'hésite plus, admire les voiei> delà 
Providence, et place sur la tcie de la jeune viei'ge le voile 
sacré, objet de tous ses désirs. 

La fniie d'Âustreberthe fût bientAc connue dé ses parents t 
comment peindre leurs angoisses et leurs perplexités? 
Qtt'est-elle devenue? où est-elle allée î Saint Omer, pré- 
voyant ce qui avait effectivement lieu , se chargea du soin 
de ramener Ausireber!?ie h s:) famille. îî eut peu de peine 
à obtenir que BadelVi »y (;i Fi-aiiK i tiilde oubliassent l'inquié- 
tude et le désespoir ou les avait plongés le départ de la jeune 
fugitive, car ils ne l'eurent pas pbis tôt aperçue que, volant 
au devant d'elle, ils la serrent dans leurs bia:» el la couvrent 
des plua tendres caresses. Saint Omer leur ayant appris tout, 
ce qui s'élait passé, et le miracle par lequel Dieu avait fiiil 
eonnalire sa volonté touchant la vocation d'Austrebertlie, lia 
conçurent alors pour leur fille un profond respect^ et pro- 
testèrent à saint Omer qu'ils ne mettraient dorénavant au- 
cune opposition au désir de Icnr fille bien-aimée. 

Après le départ dusaiot prélat^ Austr^ec^ resta encore 
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qiidqii6 temps auprès de ses rarenls qui avaient peine â s» 
aeiMirer d'elle ; mais enfin, craignant de déplaire à Dieu s'ils 
retardaient plus long-temps, non-seulement tlslai donnèrent 
la permission de quitter le siècle, mais encore ils la con- 
duisirent eux-mêmes dans un monasièro. Ce monastère, 
sîliié sur le bord de Ja Somme, dans un lieu nommé Pont^ 
était sous la direction spirilueHe de l'abbesse Burgofïède. 
Lorsque cciit' sainte fille eiii a[)pris tout ce qui s'était passé, 
elle fut comjjlée de joie, reçut Auslreberiiie pour sa lille et 
la réunk à ses feligieuses* Badeflroy et Fra«echilde, après- 
avoir béni leor fille diérie« la quittèrent, non sans douleur,, 
mais persuadés qu en accédant à ses désirs ils n'avaient fail 
qu'eséeuter la volonté da Ciel.. 

iir. 

La sainU entre dans le nwnastèrç de Pont ; v«rius qu'elle y pratique. 
Le biêiAeÊartme Plûl^eri ta dtahit pour supêrîaurê 
du eouvmt da Paviify, 

Il est des plantes que l'air épais de ]a vallée empêche de^ 
eroître et dont la beauté ne se développe que dans la soli- 
tude des montagnes -, ainsi les lœrtua qu*Ânstreberthe pra- 
tiquait dans la maison patemeHe brilimstd-un nouvel éclafr 

quand elle eut embrassé la vie religieuse. La base de toute 
perfection étant rtiumilité, elle porta cette vertu è un degré- 
éminent, parce qu'elle méditait sans cosse ces paroles de 
lîotre divin nK)dèIe : « Apprenez de rao^ que je suis doux et 
humble de cœur. » Loin de s'énorgneiîlîr de ce que sa nais- 
sance avait eu de miraculeux, ni du prodîpre éclatant que 
Dieu avait opéré en sa faveur lorscju eJifc; uiia trouver saint 
Orner, ^le en tirait un nouveau sujet de s'abaisser en con- 
sidérant tout ce que Dieu exigeait d'elle. Itegardanl Tab- 
besse Burgofïède comme tenant à son égard la place de Diei» 
même, elle lui obéissait avec le plus profond respect et Isr . 
servait ainsi que les autres religieuses, comme aurait pa 
le faire l'esclave la plus soumise, ou plutôt la fille la plus 
dévouée. File les regardait coin uieélanl bien au-dessus d'elle 
d'avoir depuis sî long-temps quitté le siècle et d'avoir porté 
bien avant elle le litre d'épenses de Jésus -Christ. ^ Puur- 
» quoi ne vous Yénérerais-Jc pas ? disait-elle à celles de ses 
1» sœurs qui souvent s'Opposaient à ce qu'elle les servit ainsi» 
i> n'étes>vous pas plus avancées que moi dans la carrière de 
» la vertu, carrière' dans laquelle je ne fais- seulement quo 
» d'entrer? Ne portez- vous pas depuis long-temps le joug ai- 
» mable du Sauveur, tandis que moi je suis encore lôulo 
» reiîiplîn de l'esprit du siècle? Je ne suis qu'une pécheresse^ 

» mdi|;ue même de voire société car vous êtes le& épouses,, 
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» e( moi je ne suis qu une misérable esclave qui traîne cu- 
it core ses chaînes. Non, mes sœurs, non, jamais je ne 
n poorrai vous respecter assez ; ainsi ne vous opposez point 
» a ce queje Bi*liumilie loi^ours devant vous. » 

Mais plus die s'alMiissait, plus le Seigneur prenait plaisir 
ù l'exalter, et quelque temps après son noviciat, Burgonède, 
édifiée de tant de vertus réunies, la nonimr\ intentliiiHe du 
monastère. Malgré les oppositions de son humilia- (jni lui 
faisait rechercher et choisir avec ardeur les emplois les plus 
vils delà communauté, elle fut promue a cette charge dont 
elle remplit avec zèle et ponctualité les plus petites obliga- 
tions. Elle s'appliqua à s'humilier davantage, et, dès-lors, 
elle inarcfta êe venu en venu, opposant la plus grande pa- 
tience au mécontentement de quelques-unes» excitiint les 
pusillanimes par son ardeur, étant toujours la première h la 
prière et aux exercices de la communauté, enfin elle était 
pour toutes une règle vivante, se ressouveiKinf que plus on 
est élevé en dignité pins l'exeiTiplo a d'iuthieiice sur les 
âmes faibles, et plus on doiiéire ndc/itif à no jamais les scan- 
daliser par la plus légère infraction à la règle. 

Le fait suivani montrera jusqu'à quel point elle poi iail lu 
vertu d'obéissance. Il était d'usage alors, dans les commu- 
nautés, que les religieuses fissent cuire le pain chacune à 
leur tour. 

Austreèenbe se trouva un jour chargée de cet emploi avec 
unejeunefille qui devait l'aider. Le four éiaitcbauffé, les pains 
prêts à curre, et Anslreherihc allait ôler les cendres cl les 
charbons, lorsque le petit balai de crin, dont on se servait 
pour cetefl'et, fut entièrement brûlé. La servante de Dieu, 
joignant alors les mains, s'écria en soupirant: « INla sd^ur, 
» qu'ailons-nous faire? k's pains sont j^eriius, noub nepou- 
» vons réparer cet accident 1 » Alors, fermant la porte de 
la maison, elle fkh le signe de la croixi et, plehne de cette 
foi qui transpone les montagnes, elle entre dans le four, ait 
milieu d'un feu dévorant, le nettoie avec les longues man- 
ches de sa robe, et en sort ensuite sans qu'un seul cheveu 
de sa tête ei srins qu*ai»f une fra-nge de son vêtement eussent 
été brûlés; car Dieu, voulant récompenser r(»hé!ssance et la 
foi ardente delà sainte, avait été au feu son activité dévo- 
rante, comme il l'ôla au feu de la fournaise dans laquelle 
furent jetés les trois jeunes Hébreux. Ausliebcrthe, après 
avoir ranereié Dîea dte la fhveur qu'il lui- avait accordée, or>- 
donna à lajeune fille d'ouvrir la porte» et lui défendit de^ 
parler à qui que ce fût de ce qu'elle avait vu. Mais la sainte^ 
sachant qtie l'orgueil s'insinue dans le cœur de l'homme 
comme un astucieux serpent» et craignant d'en ressentie 
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l'aiguillon, déclara avec simplicité à un servileur de Dieu 
ce qu'elle avait fait. Ce saint homme, admirant lui-même 

celle nouvelle faveur du Ciel, dissimula cependant et lui 
dit d'un ton de reproche: «Gardez-vous, ma chère fille, 
» perdez- vous de l ieii dire de tout cela; rappelez-vous que 
» Dieu se sert souvent d'un iuslrument indigne pour opérer 
» des choses merveilleuses; ue vous mettez point pour cela 
M au-dessus de vos sœurs . car vous n'êtes comme elles 
>» qu'une créature vile et pécheresse, et gardez-*vous de re- 
» commencer une pareille chose et de répéter encore une 
» semblable épreuve , de peur de tenter Dieu et de vous 
» perdre par orgueil. » 

Mais il publia lui-même ce fait merveilleux, ainsi que 
la jeune iille qui en avait été témoin, et noue sainte, tout 
en cherchant à s'humilier, fut encore plus exaltée aux yeux 
des hommes. 

Amalbert, seigneur franck, qui, ainsi que nous l'avons 
vu, avait fondé à Pavilly un monastère dans lequel sa fille 
s'était retirée y cbaivea Philibert d'en prendre la direc- 
tion spirituelle. Philibert s'acquitta avez zèle de la mission 

qui lui fut confiée. Lectures spirituelles, pieux entretiens» 
prédications fréquentes, il n'oublia rien pour entretenir dans 
ces pieuses lilles 1c goût des choses de Dieu. Mais, malî^ré 
ses elioris, il sf iiiit qu'il ne pouvait seul maintenir la règle 
dans toute son observance, et qu'une habile supérieure était 
nécessaire à ce troupeau de vierges. 11 jeta ses vues sur Aus- 
treb^rtbe, dont il avait entendu vanter la haute sagesse, et 
lui députa une religieuse pour lui oITrir la direction du mo- 
nastère de fftvilly. Austreberthe, quoique vivement désireuse 
depuis long-temps de se metUre sous la conduite du bien- 
heureux Philibei t , refusa net sa proposition dont son hu- 
milité s'etTrayaît; et, d'ailleurs, elle se ressouvenait des pa- 
roles de saint Paul ; « Gardez-vous qu'une lettre ou un 
» discoiii h ne vous fns^o iiiseuient changer. » Philibert 
lésolul alors d'aller iui-uiènic la trouver. Lorsque les reli- 
gieuses de Pont eurent appi-is le motif de Tarrivée de 
l'homme de Dieu, la douleur s'empara de tous les cœurs: 
u Pourquoi, dirent-elles à Philibert, pourquoi nous enlever 
» Ausireberlhe, la gloire et la lumière de notre maison? 
» Qui pourra la remplacer auprès de nous? Qui sait mieux 
Il qu'elle concilier les esprits, soutenir les faibles, cxciier les 
» pusiliaiiimes, et nous offrir un plus parfait modèle de la 
» vie religieuse? Non, ne nous renicvez pas, qu elle reste 
» avec nous, qu'elle reste avec nous î m 

Malgré leurs trop justes supplications, Philibert leur 
ayant iàit voir que la gloire de Dieu demandait qu'Austre- 
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bertlie dirigeât !a maison de Pavili\ , ci qiiG ses venus en 
recevraient un iiouvcl éclat, eiles conbeaiiiciil u se séparer 
de leur vénérable sœur. 

Elle quitta le monastère de Pont, l'âme percéede douleur, 
mats soutenue par Tespérance de procurer la gloire de Dieu 
dans la maison de Pavilly, où lui-même la conduisait, mal- 
gré ses répugnances à quitter les lieux ou eHe avait pris le 
titre d'épouse de Jésu^Christ. 

nr. 

P«r*icutions gu éprouve Austreberthe «f dont ta v»ia ta fui 
trttmphêr. La maison de Paviily change dô face 
tous la direcîim de ta sainia. 

Austreberthe emmena avec elle deux religieuses de Pont 
à Paviily, et prit la conduite de cette maison. Lorsqu'elle 
fut installée dans sa nouvelle charge, son premier soin fut 

de conjurer Dieu do lui accordcM' les vertus requises pour la 
remplir digiiemont, etclle se proposa, à l'égard de ses sœurs, 
la cunduiie de Jésus-Christ envers ses apôires. Connaissant 
toute TinHuence de l'exemple, ses actions leur parlaient en- 
core plus que ses paroles, et la plus grande douceur accom- 
pagnait toutes les observations qu'elle leur adressait. Mais 
les religieuses de Paviily, excitées par le démon de la Jalou- 
sie, passion trop naturelle aux femmes , et qui décèle tou- 
jours une infériorité de mérite jointe à une grande faiblesse 
de caractère , la jalousie , dis-je , glissa son poison dans le 
cœur de ces filles, et les rendit sourdes à loui ce qu'elle 
leur disait. Ausirebcrthe n'opposa qu'une patience angé- 
lique à leur mauvaise volonté. Celle patience ne fit que les 
exaspérer, n v\W.s en viiiteni au point de se résoudre à la 
faire mourir. Mais Dieu protégea sa servante, et leurs len- 
tatires monstrueuses devinrent inutiles; elles aiguisèrent 
alors contre elle l'arme des lâches, Tinfôme calomnie, et 
Amalberc, fondateur du couvent, éuint venu voir sa fille, 
ces malheureuses portèrent sur elle une accusation men- 
songère. 

Amalbert, quoique chrétien, avait encore dnns son carac- 
tèi e ei dans ses ninnirs îoulc la rudesse sauvage du barbare 
franck. ^uand il eiUeiidil celle calomnie, son sang bouil- 
lonna dans ses veines, la colère qui fermentait dans son 
cœur se montra soudainement sur son visage qui devint 
affreux à voir, et, faisant venir Austreberthe devant lui: 
4c Misérable hypocrite, lui dit-il, est-ce ainsi que tu Justifies^ 
» l'opinion qu'on avait de ta sagesse? Quitte le masque de 
» ta fousse vertu, sors dlci, ou crains tout le poids de ma, 
» juste colère« » 
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Âosireberthe» sans parattre émue des paroles foudroyantes 
de ce barbare, le prie de vouloir s'expliquer, disant qu'elle 
ne comprend rien ù une pareille aocusaiion. Mais Amal- 
bert, quela placidité de la sainié irrite davantage, ne se 
possédant plus, tire son épée et se précipite sur Aiisircber- 
ihe. La sainte, avec une fermeié au dessus de son sexe, 
prend le voile qui couvrait sa léie, le cioise sur sa poitrine, 
se recoiiiiuandc a Jjlen, et, s'inclinani devant ce furieux: 
« Frappe, dit-elle, je suis prête et ne crains rien. » Stupéfait 
d*admlration pour une femme qui montrait un courage qu'il 
n'avait encore irouvé dans aucun homme , Amalben se 
sent comme arrêté par une force supérieure, remet l'épée 
dans son fourreau, baisse les yeux, balbutie quelques mots, 
et, honteux de l'aciion aussi lâche que cruelle qu'il allait 
commettre, sort du moiiasïèiv pUinemcDi convaincu de 
rinnoeence d'Auslreberiiie. ( 'csi ainsi ijuc le véritable chré- 
tien se montre supérieur à la niui t, ei il esibien viai dédire 
que rien n'est courageux comme une bonne conscience. 

Cette éfireuve, dont Ausireberthe sortit victorieuse, tout 
en affermissant son autorité, fitconnattre aux religieuses 
rebelles que Dieu lui-même protégeait sa servante. Elles se 
jetèrent à ses genoux, la suppliant de leur pardonner, et pro- 
testant qu'à l'avenir elle serait pour toutes non une supé- 
rieure, mais une mère lerïdre et vénérée. 

Ausireberthe les releva, leur pardonna avec bonté et leur 
|)i(jmit, au nom du Dieu qui pria pour ses bourreaux, de 
tuuL oublier. La bunne harmonie étant rétablie, elle conti- 
nua à les gouverner avec le même zèle et la même douceur 
qu'auparavant, et elle s'attira tellement leur affection et leur 
confiance, que pas une n'aurait voulu sortir de Pavilly, tant 
elles étalent persuadées qu'il leur serait impossible de rem* 
placer leur sainte supérieure. 

Pavilly était fort peu étendu et peu nombreux quand noti'c 
sainte y arriva; mais, attirées par la renomme dAiisti!- 
berthe, beaucoup de jeuueî» liiles s'(Mn|)ressèrenl dese meure 
sous sa direction, et cette maison s'accrut bientôt tellement, 
oue Philibert fut obligé de bâtir un superbe monastère sous 
I invocation de la bienheureuse Vierge Marie* Ausireberthe 
s'appliqua tout entière à bien gouverner tout son troupeau, 
et il est inouï le bien qu'elle opéi*a dans cette maison. Pour 
rendre la règle plus facile à suivre, elle l'observait elle-même 
dans les plus petits détails, ne croyant pas que son litre de 
supérieure la dispensa i d'aucune des observances coin m w nés; 
et ï)our attirer sur elle et sur son troupeau de nouvelles 
grâces du Seigneur, elle pratiquait des mortifications ex- 
traordinaires, châtiant son corps, suivant le conseil de l'A- 
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pôtre, afin de l'asservir à l'esprit. Pendant le carême, elle 
ne manp^eait cjiie trois fois par semaine, dormait peu, et tan- 
dis que scsbœuis he reposuieni, elle rt ^lail au chœur ou bien 
veillaitpoar s'asBorer que l'ardre régnait partout. Gomine die 
parcourait une fois après matines Jes dortoirs des religieuses 
pour voir si toutes s'étaient recouchées, Tintendante, qui 
crut que c'était une des* sœurs, la gourmanda \ivement et 
lui ordonna d'aller prier à la croix placée dans la cour du 
coiiYont. Austrebenhe, sans se faire connaître, saisissant 
avec j*>ie l'occasion d'obi ii- ci de s'humilier, y courut sur-le- 
champ et y resta en cbnniant des psaumes jusqu'au lever 
des sœurs. L'intendanic ayant reconiiu son erreur, se jeta 
aux pieds de la sainte, qui la releva en souriant et en la re- 
Dierciani du soin qu'elle apporuiit elle-^méme à maîntmiir 
l'ordre dans la communauté. 

V. 

ÈKfmleê êpéréâ par'aàini§ A^i^fUrU» t m HuUiewum mùrt. 

S'il est une însiiiulion où l'on puisse concevoir une union 
sociale plus iniime et plus pai faite qu'aucune autre, c'est 
assurément celle de la vie monastique, où Thomme n'a 
d'autre fin que celle de pratiquer l'obéissance et la pauvreté. 
Rien en effet ne trouble l'harmonie de toutes ces volonlés 
soumises à une loi volonuiîrèment acceptée. L'oigueil ne les 
porte point à secouer l'autorité d'un chef regardé par eux 
comme le représentant de Jesus-Christ, et ce chef, sachant 
que son divin Maître a dit rpio celui qui est le maître doit 
se considérer comme le serviteur doses frères, ne lire point 
vanité d'un commandement qu'il ne regarde que comme un 
prêt temporal i^e dont il rendra uneoin|)(e rig-oureux. Quelle 
paix et quelle concorde n exisic-l-il pas là où ia distinction 
du tien et du mien n'est pas connue, là où tous les mem- 
bres aspirent à la perfection d'un dépouillement absolu pour 
l'amour de Jésus-Christ ! Austreberthe comprenait si bien 
que toute. la perfection de la vie religieuse est basée princi- 
palement sur ces deux vertus, l'obéissance et le détachement 
de tontes choses, que, tant par ses exhortations que par son 
exemple, elle s'efforça de les fiiire fleurir parmi ses filles. 
Pavilly, auparavant si indiscipliné, devint sous la direction 
de la sainte une véritable famille d'âmes élues n'ayant qu'une 
même volonté pour obéir et un même cœur pour s'aimer en 
Jésus-Christ. Dieu, pour récon^finser la fidélité de sa ser- 
vante et manifester aux yeux de tous combien elle lui était 
agréable, lui accorda le don des miracles. 

Une de ses 8œurs> violemment affligée d'une douleur de 
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lêie qui ne lui donnait aucun instant de relâche, ot qui la 
privait même de ia vue, lut guérie sur-le-champ par le 
simple coDttet de la main de la sainte sur la joue. 

An commenoement du carême, dans le silence de la nuit, 
une voix se fit entendre à Tnae des religieuses profondément 
endormie, et lui dit : « Levez-vous» allez en toute hâte dire 
M à Tabbcssc d'appeler promptcmcnt les sœurs à Fœuvre de 
)) Dion » Mais, accablée d'un sommeil profond, h relic^icuse 
ne fueia aucune attention à celte voix. Les mêmes paroles 
se iiient entendre une seconde fois, puis une troisième, mais 
la voix prit alors un Ion menaçant. La religieuse eflï ayte se 
lève précipitamment et va trouver Ausireberthe. Cèlic-ci 
veillait dans relise selon sa coutume, car elle n*accordait 
à son corps que le repos absolument nécessaire pour ne pas 
détruire sa santé« La sainte abbesse ordonne de sonner sur> 
le-champ. Â cet appel inusité, toutes les religieuses saisies 
d'clonnement se lèvent et se rendent à l'église, surprises de 
s'y trouver toutes aussi spontanément, exaciiiodc alors sons 
exemple. Deux jeunes filles seules étaient k sices tlansle 
-dortoir commun. Austreberthe, sans rien leur dire du motif 
pour lequel elle les réunissait ainsi à une heure extraordi- 
naire, filit le signe de la croix et commence Matines. Le 
premier psaume était à peine achevé, qu*ua bruit épouvan** 
table se fait entendre; Teffroi se peint sur le visage de 
toutes les religieuses; un tremblement soudain les saisit, 
presque toutes veulent sortir de l'église pour connaître la 
cause de ce bruit, pareil à celui d'une maison qui s'écroule. 
* Non, mes sœurs, dit Austreberthe, non, restez ici tontes 
») et continuez l'œuvrede Dieu, et que pas une ne sorte de 
» l'église, je le défends. » Les sœurs continuèrent l'office. 
Pendant ce temps , Austreberthe , prenant un flambeau, 
<|uitte le chœur, se rend à Tendroit oii le fracas s*était Mt 
entendre, et voitque le dortoir qu'occupaient les religieuses, 
il y avaità peine un quart-d'heure, était entièrement écroulé. 
Son premier mouvement fut de remercier Dieu d'avoir si 
visiblement protétré ses servantes; mais en même temps, 
remplie d'inquiétude sur le sort des deux enfants qui étaient 
restées, elle se met à les chercher. Par une providence par- 
ticulière, elles les trouva pleines de vie, l'une sous une 
table et l'autre dans Tembrasûre d'une fenêtre qui était res- 
tée entière, bien que la maison eût été détruite jusqu'aux 
fondations, nouveau sujet pour la sainte de remercier Dieu 
de sa protection. Cependant une religieuse, parente d'une 
des deux petites filles, transgressant la défense d'Ausire- 
berihc, sortît furtivement de l'église et se rendit sur le théâ- 
tre du sinistre pour tâcher de sauver la jeune enfant, mais 
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vn pan de muraille s'écroula sur elle, et elle en fut presque 
écrasée. Au bi uit de ce second éboulemcnt, et au crî pcrçaiu 
que poussa la religieuse quand la première pierreratteignit, 
toniea ses soeurs sortirent do elKBur, relevèrent leur oom* 
pagne à qui il ne restait plus qu'un sonttedeTiep et la trans- 
portèrent à l'infirmerie. Âusirebenlie se reidil auprès d'eUe* 
oignit ses membres d'huile bénite : « Levez-vous, ma sœur, 
» lui dit-elle, levez-vous, Dieu vous a assez puni de votre 
» désobt issance ; une autre fois, sachez que ce n'est pas en 
» vain qu on manque, même en chose légère, à un vœu 
)> prononcé à la face des autels. » La religieuse se leva sur- 
le-champ et alla à l'église remercier Dieu d'une faveur si 
Insigne. C'esl ainsi qve le Ciel sanocionnait la sainteté 
d'Austreberthepar le don des miracles. 

Cependant le temps s'approchait où elle devait rsoevoir la 
récompense dùe à sa fidélité. Une fièvre très-légère en appa- 
rence la saisit, mnîs no lui fit inierroniprc en rien la vie 
péniîcnte qu'elle menait depuis son entrée en religion For- 
cée euiin de s'aliter , elle connut que le terme de son exil 
était arrivé, et que bientôt elle entrerait dans la joie du Sei- 
gneur. Elle fil donc assembler ses chères filles autour de son 
lit, et leur déclara qu'un ange lui avait annoncé que dans 
sept jours die Jouirait de Téternité blenbeurense. À cette 
nouvelle, toutes éclatèrent en sanglots, car, par son extrême 
douceur^ Âustreberthe étant venue à bout de dompter les 
pins rebelles, était pour toutes moins une supérieure qu'une 
mère chérie et vénérée. Plusieurs la conjuraient qu'elle priât 
le Seigneur de prolonger sa carrière, « afin, lui disaient- 
» elles, notre bonne mère, que nous puissions encore profi- 
» ter de vos exemples. A qui ouvrirons-nous notre cœur 
» avec coniance à présent? Qui nous soutiendra dans nos 
n langueurs, et qui, mieux que vous, nous fera respecter et 
)) chérir notre sainte vocation? h ~« Non, mes filles,» leur 
dit Austreberthe, «non , ne me tentez pas ainsi, laissez-moi 
» aller à Dieu. Je suis au terme de ma course , mon bien> 
» aimé m'attend, j'entends sa voix, et je me hâte d'aller vers 
» lui. Oh ! si vous connaissiez les douceurs de la mon, vous 
» ne craindriez pas autant de la voir approcher pour moi. 
)> Demeurez toutes unies en notre Seigneur Jésus-Cht ist, et 
» pratiquez le commandement qu'il fit à ses disciples la 
» veille de sa mort: almez*vous les unes les autres; 1 amour 
» est la perfection de la loi , et si vous aimez , tout ce qu'a 
n d'ausière la régie disparaîtra. Mon Dieu, dit-^le alors en 
» levant les mains au Ciel, je vous fais pour mes chères filles 
M la même prière que vous adressa mon Sauveur pour ses 
» disciples, que toutes vos servantes ne fassent qu'un entre 
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)> elles, et qu'elles ne fassent qu'un en vous ; et que jamais 
» l'esprit du monde ne pénètre dans cette maison dont votre 
» digne mère s'est déclarée la puissante protectrice^ » 

Cependant le dimanche matin. Jour qui devait être le der- 
nier de son pèlerinage, elle se fit apporter le corps de notre 
Seigneur , et le reçut avec des démonstrations d'une joie si 
vive que ses yeux, éteints par la maladie» brillèrent tout-à- 
ooup d'un éclat tout nouveau, car la présence du Bien-Aimé 
avait suspendu l'activilé de ses souffrances. Tous les assis- 
tants furent pénétrés jusqu'aux larmes de l'ardenr de sa foi, 
et de la tendresse de son amour. £nfîn, vers neuf heures du 
matin , après avoir béni encore une fois ses fiUes t les avoir 
de nouveau ezborlées à la pratique des vertus religieuses, 
semblable à la lampe de l'autel , elle s'éteignit doucement 
dans le baiser du Seigneur, et la troupe bienheureuse des 
vierges compta une compagne de plus le 10 février 703 (i). 

Son corps fut exposé quelques jours à la vénération des fidè- 
les qui étaient accourus de différents endroits au monastère 
à la première nouvelle de sa mort. La mort avait respecté ses 
traits, et un doux, sourire apparaissait sur ses lèvres décolo- 
rées. Dieu , qui durant ss^ vie lui avait accordé le don des 
mirades , permit qu'il s'^ ooérftt encore un grand nombre 
à son tombeau, et ils confirmèrent l'opinion qu'on avait du 
vivant de la sainte , qu'elle avait été prévenue dès sa nais- 
sance de grÂces particulières, et que sa vie n'avait été qu'un 
hymne continuel à la louange de son Créateur. 



. (I) €e serait l'an 7S4 d*aprés notre maniée actuelle de compter ; car, 
alors, Tannée ooamençait S PSqnes. 



E. L. 
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Nous avons joiot à cette traduction ou imi- 
tation le prologue qoi se trouve en téte d'autre» 
numuscrits de la vie du saint, et qui manque à 
celui de notre bibliothèque. Notrt travail, do 
reste, ne s'est point borné à cette reproduciioo, 
et nous avons profité des notes et dissertations 
insérées ou tome <i* des AeUi Sencforum Belgiij 
abisi que des recherches du P, Halbranoq et 
d'antres auteurs. 
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SAINT SILVIN 



PROLOGUE. 



NTKNon, L'vcque régionnairc cl ami ])ar- 
ticulior de saint Silvin, vouhii aussiiùt 
après sa mort doDuer une marque de la 
vénération prdbnde qu'il avait pour su 
mémoire. Il écrivit donc la vie de son 
^ isaint ami , et il se consolait ainsi de la 
^^perte doulooreuse qu'il venait de faire, 
en même temps qu'if exposait aux yeux 
^; des fidèles de son temps le miroir fidèle 
des sublimes vertus de saint Silvin. 
Iîientn(,soii parla négligence des habitants 
de ces contrées, soit par la jalousie perfide du 
démon qui s'eirorce d'enlever aux enfants de 
Dieu les moyens de salut , cette vie de saint 
Silvin tomba dans l'oubli , puis elle disparut, 
^et on fut longtemps dans rimpossibilité d'en re- 
trouver la trace. 

Cependant, vers le milieu du IX<^ siècle , une 
sainte abbesse nommée Leutwitli parvint à décou- 
vrir celle précieuse légende au milieu d'une foule 
de parchemins tombant de vétiîsté, cl comme elle vil (\uc c(î 
travail avait éié fait sans aucun art (car Anlénor était versé 
dans toutes les connaissances de la religion, mais peu ins- 
truit des lettres humaines), elle pria un homme plus accou- 
tumé à Tan d'écrire, de la retoucher, d'y mcUi e plus d'ordre 
dans les faits, d'y sgouter enfin le poli qùi manquait complé- 
ment, toot en ayant soin de n'allerer en rien le récit primi- 
tif. Cest ce dernier travail qui est parvenu jusqu'à nous. 
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Calcl la faii iiupi imer dans son histoire du Languedoc , et 
après lui les conlinualeurs de Bollandus» au dix-sepiième 
jour de février, où il est accompagné de longues observa- 
lions. Le sixième volume des Aeia Sanetonm Belgii a re< 
produit et augmenté ces notes et dissertations, en même 
temps qu'il nous a donné la même vie d'Anténor retouchée 
par l'anonyme du IX° siècle. Dom Mabillon a aussi revu 
celte vie siir les manuscrits, et l'a însén'c avec des notes 
dans le iroisième volume de sa collection. I.nfiii , la biblio- 
thèque publique de la ville de Boulogne possède un manus- 
crit où se trouve celle même vie de saint Silvin. Ce ma- 
nuscrit est du XI<' ou XII^ siècle, et vient de l'abbaye de 
Saini-Bertin. Butler le connaissait et en faisait un cas tout 
particulier. Nous aurons plus tard occasion de revenir sur 
ce manuscrit» à Toccasion de la vie de saint Berlin» qu'il 
renferme, ainsi que celles de saint Folqnin et de saint 
lYtnnoc. 



I. 

PëirU dé tàint SHvin ; époque où il m vécu ; ses pchrmages ; 

tu V»ÎU$t 

Saînl Silvin fut une sorte d intermédiaire, un lieii niysié^ 
rieux euuc les miracles et les événements prodigieux des 
siècles précédents et la foi moins éclatante des siècles qui 
le suivirent. Se levant sur le monde immédiatement après 
le yn* siècle, si lumineux dans nos contrées, cet astre bril- 
lant empêcha les peuples de s'apercevoir trop subitement des 
changements nombreux qui s'opéraient en eux, des ténèbres 
qui s'avançaient avec une effrayante rapidité et qui devaient, 
un siècle plws tard, obscjircir (om le ciel et laisser éclater 
ces longs jeis de la foudre qui oui sillonné tout le cours in~ 
fortuné du IX« siècle. 

Silvin florissaiiau temps de Cljai les lAlartel et de Chilpéric ; 
il vécut jusqu'en l'an 71 S. Selon la vie dont nous avons parlé 
tout-à-l'heure, il serait né à Toulouse ou dans les environs 
de cette ville méridionale ; mais Tun des auteurs du sixième 
volume des actes dos saints de Belgique, [Isfridus Thysîus, 
dianoine régulier de Tongerloo], établit, d'une manière 
vraisemblable selon nous, qu'au lieu de Thoîosana il devait 
y avoir autrefois dans les manuscrits Tbosana. D'api ès celle 
version, saint Silvin serait né à Thosa ou Does, depuis 
Doesburg dans le Brabant, lieu très-ancien au rapport du 
(géographe Jean Blaeu, de Van Gcstcl dans son hisloii c de 
l'archevêché de Malines, et même, au dire de Guicciardini, 
le plus ancien des municipes du Brabant. 
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Dans sa jeunesse Silviii s'éiail uni à une épouse; mais 
bientôt, rentrant plus avant en lui-même, et prenant conseil 
des senlinieiits les plus Inlimes de son âme, il renonça à 
ratifier le pacte commencé» afin que chaste* de corps» et com- 
plètement pur quant aux affections du cœur, il pût imiter le 
ills de Marie et obtenir le centuple promis par l'Évangile k 
celui qui abandonne sa maison, ses frèi'es, ses sœurs, son 
père, sa mère, son épouse, pour le nom et la gloire de Jésus- 
Christ. (Mnilh. i9, 29. ' 

Brisant donc généreusement tous les liens qui l'attachaient 
au monde, il quitta sa patrie et vint dans le pavs desMorins, 
où bientô( il gagna au Seigneur une muliidide de peuple. 
Le culte divin n'était encore connu (jue partiellement dans 
le diocèse de Tfaérouanne, et ses prédications, ainsi que ses 
«lemples de vie parf^iie,contribuèrent à étendre la connais- 
sance et la pratique des œuvres de la foi. Dès lors, tous l'ai- 
maient comme un père, le vénéraient comme un maître, et 
c'était avec grande raison , car il surpassait en sainteté et en 
hiimiliié pf t'sque tous ccux qui vîvaî' nt h celle époque de 
refroidisscnieni général. Tî niniait connue des frères tous 
ceux qui vivaipiit selon la iv^ie chréliennc ; il les chérissait 
Connue ses oiilanis, ne faisant auciniemcnt attention à la 
personne des puissants de la terre, ne distinguai i^uini 
entre le pauvre et le riche, mais ayant toujours en vue îe 
culte de la religion et le dévouement de la sainte humilité. 
Il était lai^et grand avec tout le monde, surtour avec les 
habitants de la maison de la foi (Gai. C, 10], comme Saint- 
Paul en adonné le conseil. Sa parole était pleine de douceur, 
ses enseignements remplis de prudence, sa prière pleine 
d'humilité, sa vie lonir s:niiie. Son visage était d'une beauté 
angt'lique, sa fnce toujours calme e( souriante, ses IkiImIs 
pauvres; il éiaii sans cesse à la poursuite de ses pinpies 
défauts, et c'était toujours par lui-même qu'il commuivait 
les corrections qu'ensuite il s'efl'orçait d'appliouet' aux 
autres pour les ramener dans la bonne voie et les faire mar- 
cher d'un pas ferme dans les sentiers de la justice. Tous les 
jours il prêchait et avertissait, car son unique ambition émit 
de réunir le plus possible de brebis dans la bergerie du su- 
prême Pasteur des âmes. 

Il recevait dans sa petite maison des pèlerins et des hôtes, 
il leur lavait les pieds, leur donnait des aliments selon ses 
ressources, partageait avec eux ses habits et ne voyait en 
eux que Jésus-Christ lui-même. Il désirait en effet être un 
juur au nouibre de ceux à qui le Seigneur dira : J'ai été 
voyageur et vous m'avez revu, j'ai été nu et vous m avez 
vêtu» Ce que vous avez fhit à l'un de ces petits , c'est a moi& 



m 
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que vous l'avez fait. Venez, les bénis de mon père, recevez 
le royaume qui vous a été préparé dès l'origine du monde. 
Sa bouche ne prononçait que des hymnes à la louange de 
Dieu, ou des paroles de prédication pour le bien de ses 
frères ; cnr il avait toujours présenie à la pensée cette règle 
du prophète: J'ai dit, je veillerai sur,mes paroles, afin de ne 
point |)échcr par ma langue. 

Pieia d une mâle vigueur dans le service de .lésus-Christ, 
le bienheureux Silvin n'admettait autour de lui aucun objet 
inutile. Le luxe était à ses yeux une monstruosité. Jamais il 
ne fil amas d*or ou d'argent. Il donnait aux pauvres tour ce 
qu'il avait au moment où il se trouvait, et sans s'inquiéter 
du lendemain ; il savait qu'à chaque jour suffit $on mal, et 
il regardait les choses d'ici-bas comme fragiles et passagères ; 
il les méprisait el icndail sans cesse vers raccjTjisitinn de la 
vie réelle et durable du Ciel. S'il se scrvnil d'un cheval dans 
ses voyages, ce n'était point par vainc gloiic ou par niollessc, 
mais bien à cause de la faiblesse de son curps, qui parvint 
à une extrême vieillesse. 

Brûlant d'amour ponr Dieu, il vonlot parconHr tons les 
lieux témoins des bienfaits que le Seigneur a répandus sur 
la terre par lui-même ou par ses saints. Il voulait aussi par 
ce moyen se concilier la protection de tous les amis de Dieu, 
\îsîlanl leurs tombeaux, allant partout répandre ses prières 
ardentes, afin d'avoir des amis dans le Ciel lorsque viendrait 
l'heure de la fin de son |)élerinage terrestre. Il savait qu'on 
lie peut être sauvé seulement par ses propres mérites; il 
voulait unir ses œuvres à celles de Jésus Cln ist et entrer en 
participation du trésor que l'Église possède dans la commU' 
nion des saints. 

Bientôt sa dévotion ne se contenta plus des lieux sancti- 
fiés que lui offrait l'Europe; il voulut passer la mer et vi- 
siter cette terre privilégiée où Notre Seigneur Jésus-Christ 
s'est revêtu de notre chair et a fourni sa carrière d'amour. 
Il vit le (iolgoiha et coniempln longtemps ce lieu témoin de la 
victoire du Sauveur sur le démon, ce rocher teint du sang 
de son Dieu, cette pierre d'où Jésus s'élança victorieux et 
poi lanl les dépouilles de l'ennemi du genre humain. Puis 
il vintau Jourdain,oùIe Christ,fds deDieu et fils de l'homme, 
fut baptisé pour sanctifier les eaux qui devaient nous régé- 
nérer ; il se plongea lui-même dans ces eaux salutaires, et 
désormais, n'ayant plus rien à désirer en ce monde, plein 
de joie et de consolation, purifié à l'intérieur et à l'extérieur 
et devenu un homme nouveau [quasi denud rmatus, dit le 
man.), il revin» édifier nos ancêtres bienheureux. 

Il avait une grande dévotion envers les temples des s;iinl$. 
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il iàtaiît brûler «n ter honneur de» deifeft nombreux, joî- 
goant la prière à ces symboles expressifs, ei oélébrant eo- 

mrmc temps le saint sacrifice de h\ messe ff). ïlaîiiiail d'une 
vive aflecUon lesprêlres de J jieii. vénérait les religieux, diri- 
geait les vierges dans les sciuit rs de la chasteté du corps et 
de la pureté inaltérable des afîeciions du cœur. Chaque 
jour il pi êdiait devant le clergé et le peuple de Dieu ras> 
semblé dans la sainte église ; il exhortait tout le monde à la 
péniienee» et ne cessait jamais dlmplor^ pour leurs péchés < 
la miséricorde de Dieu ; il recevait les confessions des peu- 
ples qui venai^t en foule se jeter à ses pieds, donnait des- 
conseils sur le salut et sur les moyens d'avancer sans chûte 
dans îc chemin qui y conduit. II enseignait que le joug du 
Seigneur esl doux, que son fardeau est loge r, que rien n'est 
plus utile que de servir avec fid^liiô celui qui donnera un 
royaume éternel à ceux qui l aiuiont de loui leur C(pur, de 
louie leur âme, de toute leur force; que rien au coutraire 
n'est plus sot que d'obéir à la volonté de Satan, qui ne pro- 
met à ceux qui le suivent qu'une peine sans fin et des- 
âammes étemelles» 

Le bienheureux personnage possédait les qnatre vertus 
qui aident l'homme à marcher dans la voie de la patrie fu- 
ture: la pnidcnce^ la justice, la force, la tempérance. Cou- 
vert de ces venus comme d'un bouclier, revêtu d'ailleurs 
de la cuirasse de la foi et porUint sur sa tête le casque du 
saîut, il reponssah loîn de lui les traits de l'ennemi. Il s'a- 
vaii(;a publiquement au couibat et vainquit celui par qui le 
premier homme s'était laissé vaincre. Confiant dans ^es 
armes paissantes, U ne craignît aucun péril sur terre; il ne 
redouta point les fureurs de la mer. Dans toutes ses œuvres^, 
il avait aussi pour protecu^ur et défenseur l'ange de Dieu, qui 
le garda et le maintint sain et sauf jusqu'à ki fin de sa vie, 

CBuvrts pubti^ttâi de saint Sttvm ; ausiérilè dê sa vU t m mort ; 
sa séputlur» ; ses miraeles. 

Saint Sîivîn était le père des orphelins» le défenseur dcs- 
veuves» le tuteur des vierges, la gloire des moines ; il était 
une source abondante de paix, ses paroles respiraient la 
prudence la plus grande* ses actions étaient toutes saintes. 



(I) Saint Silvin avait reçu les saints Ordres à Eonie, où sa (!<'volion 
Tavail conduit ; il fut sacre évéaue régiontiairc, c'est à-dirc drsline à 
porter la foi au\ infidèles en gëoeral el fins aucune désignation de sii^gc 
wirticulicr. Ccgtà ce litre qo*il eiereaii «on xèlc <ianf le diocèse de 
Thérouuutic. 
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toujours II oomimençaU par opérer lûi-mémo les œuvres de 
salut qu'il engageait ensuite ses fidèles à accomplir. Il con- 
sacra à la gloire de; Dieu tout ce qu'il possédait de bien ter- 
restre, se î^fiîrdnnt hion d'uiiribuer à ses propres inériles ce 
qu'il faisait d'admiraijlo, mais remcrciaiu au contraire la 
miséricorde du Seigneur. Ainsi faisait-il un heureux pla- 
cement; car, î\ l'aide de ces l idiesses fragiles cl passa<2rèpes, 
il faisait acquisition d'une demeure éternelle. Il coiisu uisit 
sur ses propres terres deux églises h la gloire de Dieu et à 
la mémoire de son saint nom, l'une dans un lien appelé de- 
|)nis Mauniceet alors Mundini cistema on Muni cislemar 
à peu de distance d'Auchy-les-Muines, et Tautresur le ter- 
ritoire de Renty, ainsi que le P. Malbrancq nous dit po- 
sitivement l'avoir lu dans un ancien Biéviaire de ïbé- 
rouanne (i). 

Il paya la rançon de beaucoup de captifs des pays lointains 
et les rendit à la liberté, après les avoir instruit des choses 
de la foi ot marqués au front du signe de la régénération. 
Quand un grand nombre de malade^ accouraieni a lui, souf- 
frant de diverses infirmiu^s, il avait coutume d'implorer d'à- 
bord dans le secret de son cœur Tinépuisable miséricorde 
de Dieu, puis il guérissait leurs âmes de la lèpre du pécbé ^ 
ensuite il faisait aux uns des onctions d'buile sainle, pour 
les autres il préparait des bains salutaires cl il les renvoyait 
ions parfailomoni guéris, après leur avoir donné pour dernière 
et suprême faveur la sainte communion. Et ici, remarque 
rauleur de la vie, il n'est pas étonnant que Dieu ait donné à 
un si giand saint le pouvoir de faire des miracles, puisque 
l'Évangile nous apprend que c« pouvuiresi quelquefois con- 
fié à de mauvais chrétiens, lesquels diront un jour: Sei- 
gneur, n'avons-nons pas prophétisé, chassé les démons, 
opéré en votre nom des œuvres merveilleuses ? (Matth. 7, 
22.) Et le Seigneur leur répondra : Je ne vous connais pas. 
Mais il dira au dispensateur courageux : Allons» serviteur 
bon et fidèle, puisque vous avez été bon et fidèle dans le 
peu qui vous était confié, je vais vous donner une grande 
adminislranon ; eiUrez dans la joie de voire Seignoin*. 

Sailli Silvin pratiquait fabstinencc à un doi^re héroïque. 
On rai^poric qu'il fut quarante ans sans manger de pain. 



(O II y n dans la vie maiiuscrilc , in RemUcnsi Campania s tuais uritî 
note (le J. Btollandtts tuws nverllt qnHI y av«t dans ce pays tm Iwh 
nommé St Kcmy Ganipaigne, et le 1'. .MalL>ranoq nons dit formellement 
qtril n lu dans nu vieux bréviaire <lc Tliérouaruic : in Ucniiscemi \ on 
voit (|u'ii y a tout sujet Uc croire a uu cette église lut con^truile aussi 
biu» (fuc rail Ire clans les limites cfo dioeése qu'habitait ordinairemcat 
saint Silvin^ et non pas lur le territoire dé Bhcims. 
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ne vivant que de légnmes et des autres fruits naturels de la 
lerre. Il prenait fort peu de repos, et jamais il ne se couchait 
dans un lit, mais bien sur des planches ou sur la lerre nue. 

Jaloux de garder sa domination sur son enveloppe corporelle 
et de la maintenir loujoitrs à Iciai d'esclave, il entourait ses 
membres de cercles de 1er, en imiiaiion des clous qui atta- 
chèrent le Sauveur à la croix. Pendant tout le cours d'un 
voyage qu'il fità Rome.il eut la constance de porter de lourdes 
pierres qu'il ne déposa qu'à Rome mémo devant les portes 
de la Basilique de Saint-Pierre. 

Souvent il désira gagner la palme du martyre; mais les 
persécutions avaient càsé, le don de la foi éttiit fort dans la 
sainte Eglise de Dieu , et personne ne se leva oontre le ser- 
viteur de Jésus-Christ. Il voulait aussi se retirer dans le dé- 
sert, vivre en soli mire . vaquer nftîqiiement aux choses de 
Dieu et laisser loin de lui les soUiciiudcs et le soin des peu- 
ples; mais ses inliruiiiés corporelles l'empèchérenl loujouis 
de réaliser cet autre désir. ToiUctbis , il n'est poiiii au-des- 
sous des martyrs celui qui riioriiiia cuminuellemcnl sa chair 
et lui imposa tant de souffirances volontaires. Il n'était 
res éloigné non plus des ahstinences de la vie érémliii^ue 
celui qui pendant quarante ans n'avait point mangé de pain» 
si ce n'est la sainte communion du corps du Seigneur ! 

Dieu se servit de saint Silvin pour opérer une muliiiude 
innombrable de miracles et de guérisons. Souvent , par la 
force de la prière oi de la communion du corps et du sang 
du Seigneur, il chassa le démon des corps qu'il possédait. 
Il guérissait des paralytiques, rendait aux boiteux la tacuUé 
de marcher, faisait voir les aveugles et puriliaii les lépreux. 
Tous ceux qui venaient le trouver malades s'en retournaient 
en bonne santé* Encore ne nous est-il possible de parler que 
de ce qui était tout-à-falt public ; car sans doute il opéra bien 
d'autres prodiges dans les pays lointains, et même dans ce 
pays il fit bien des choses qui ne furent connues que de Dieu. 

Lorsque vint le momcnl où l'âme bienheureuse de Silvin 
devait sortir de la prison de son corps, le saint fut pris d'u- 
ne fièvre violente qui, loin de ralentir son zèle, ne fit qu'aug- 
menter ses prières et ses ardents désirs d'être réuni à son 
Créateur, Chaque jour il faisait célébrer devant lui les saints 
mystères, se nourrissait du pain fortifiant descendu du Ciel, 
et se joignait au chant des psaumes. 11 ne cessait d'exhor- 
ter ceux qui Tentouraient à penser h la mort, h fuir le pé- 
ché, à marcher |7ar les voies de la vie. 

Le soir du saint jour du samedi IS févirier 716 (i), il vit 



(I) Voir à ce sujet ia dmertation sur T^poquç de Tarrivéc de mai 
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les anges de Dieu venir aa-^evant de lui, et après ayoîr conr- 
templé pendant quelque temps cette vision magnifique, ra- 
nimant tonl-à»coup ses forces , il s'écria : Voici les anges 
du Seigneur qui viennent à nous I voici les anges du Sei- 
gneur qui viennent à nous ! Et aussitôt il rendit l'esprit. 
C'était, comme on vient de le dire, le samedi, jour du sab 
bni ou du repos, et il passait de ce monde de travail, de celle 
vaiice de larmes, au séjour du repos et de la joie. 

Un gi^aiid nombre de preiros et d'ecclésiastiques des au- 
tres degrés de la hierardiie asbislèrcni aux luuérailles de 
saint Silvin , ainsi que beaucoup de saintes femmes consa- 
crées à Dieu. Les moines de Gentule on Saint-Riquier ac- 
coururent aussi pour rendre les derniers devoirs à celui qui 
avait donné à un si baut degré Tcxemple des vertus monas- 
tiques, ris ensevelirent le saint évéque au milieu des hym- 
nes de louange et de l'odeur agréable des parfums , avec 
une crainte respectueuse et une souveraine vénération^ 
dans le monastère d'Auchy» où le saint faisait sa résidence 
habituelle. 

Ce uionasièi e avait été bâti par le comte Adaiscar et An- 
gele sa femme, seigneurs d'Aucby, pour leur fille Sicilde ou 
Sieherde, qui en fut la première abbèsse. Ds construirenl 
une ^lise en Tbonneur de la Sainte Vierge , et leur pieuse 
fille, après la mort du saint, orna cette église de lampes et 
de couronnes (i), décora son tombeau de l'éclat de l'or et 
des pierres précieuses , et déposa comme une sainte relique 
dans la méuie église, le bâton recourbé sur lequel saint 
Silviu avait coutume de s'appuyer, après l'avoir fait recou- 
vrir eniièrcnient d'or et d'argent. 

Le Seigneur a donné beaucoup de marques de sa puissance 
à cause des mérites de saint Silvin, dans le territoire de 
Tbérouanne et surtout dans l'endroit même où reposait son 
corps. Beaucoup d'obsédés du démon s'en retournèrent 
guéris. Souvent nous avons vu des personnes dont les mem- 



Silvin dans ce pays et sur la date de sa mort, par J, BoiitAllliUf, pige 
452 et 8uiv. du tome O^- des Acla Sanclonnn Jlelg'iL 

(I) 11 s'agît ici de couronnes de métal, (ordinairement à six côtés pour 
symboliser les six attribats principaux de Dieu), que l'on suspendait 
nuit voûtes de réfjlisc et qui dt aient dcsl ^l lfV^ à recevoir des cierges allumés 
aux jours de solemnilé religieuse. Plns cm s de nos enlises de campagne 
possèdent encore des coui ounes de ce gem e. Le céleljre artiste catlioli- 
que Welbj Pagin en place ordinairement dans les églises qo*il oonstniît 
<Mi sv grand nond^re en Angleterre. Nous avons pu. admirer une de ces 
couronnes dans la magniCquc église de ClicaJlc qu'il a bâtie aux frais 
de Lord Sbrembury dans le comt^ de Stalford. Antonr decettecooronnc 
qui est \ six oAtët. on lit les six attribats de Dieu, exprimés par ces mots ; 

t TIITVS t WMitk t SAHKPTIA f CIAIIMB f Umicno f FOETIVODO. 
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bres éutient tout contractés s'en aller parfoitement guéries 
après avoir prié avec une forte attention intérieure autour de 
son tombeau. 

Une femme avei^te» avertie en songe d'aller au diocèse 
de ThéroHannc pour y recouvrer la vue par les mérites de 
saint Silvin, accounil du [>nys de Bourgogne et fut en effet 
guérie après s'être frotte les yeux d'une liqueur contenue 
dans un vase qui avait été à fu«^age de saïui bilvin; il y 
avait vingt-six ans qu'elle éfaii nveugle. 

L église cl i'abba^e d Auch) lurent détruites au iX' siècle 
par les Normands» et lorsque dans la suite elle fat rebâtie, 
elle servit, ncm à de pieuses filles comme auparavant, mais 
à des religieux de Tordre de Saint-Benoit (1072), qui Font 
occupée jusqu'à la révolution. C'est pour cela qu'on a appelé 
depuis lors cet endroit Auchy-les-Moînes. 

Sur les premières nouvelles qui menacèrent Tabbayc d'Au- 
chy de la fureur des hommes du Nord, on enleva le corps 
de saint Silvin, que roii transporta d'abord au château de 
IJerstal, h une lieue de Liège, d oii le célèbre Pépin dellers- 
lal ou d'iléristal avait pris son nom. L'année suivante, la 
peur qu'on avait de ces barbares s'élant répandue dans le 
Brabant et le long de la Meuse, on ne crut pas les reliques 
de saint Silvin en sûreté h Herstal et on les transporta à 
Dijon, place fortifiée de la Bourgogne, ou celles de saint 
Médard de Soissons arrivèrent presqu'en même temps. Quel- 
ques années après , les reliques de saint Silvin furent 
portées de Dijon dans l'iibbaye de Bèse , à cinq lieues 
de cette vilh'. Oïjand on fui loul-à-fail à l'abri des inenr- 
sions des terribles hounnes du Xord. les Ijouri^ ni fiions 
durent restituer ce gage précieux (ju on leur avait conlié. 
Le comte de Flandres, Ai iioul 1, vuulul faire la dépense du 
transport et les fit venir en 051, non pas à Aucliy, mais à 
Sainl-Omer, dans l'abbaye de Saint-Bertin, après en avoir 
accordé une partie aux moines de Bèse en reconnaissance du 
soin qu'ils en avaient eu. Nous ne dirons rien des contesta- 
tions qui s'élevèrent alors entre les religieux de Saint-Ber- 
lin et ccuxd'Aucby. Les reliques de saint Silvin restèrent 
définitivement en la possession de l'abbaye de Sainl-Bertin, 
et les religieux d'Aucby durent se contenter plus tard. (en 
13 10] d'un bras et de Tos maxillaire inférieur de leur saint 
pair on. 

La fêle de saint Silvin s'est toujours célébrée à Auchy-les- 
Moines et se célèbre encore aujourd'hui dans tout le dio- 
cèse le 15 février, jour de sa mort, quoi(]uc depuis Usuard 
les martyrologes ne la mentionnent que le i7, qui est le 
jour de sa sépulture. £. V 
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Inglebebt, Iiigclbert, Aiigilberl ou Inglevert, que les sa- 
vants de son siècle ont appolé îTomhe. suivant l'usage des 
gens de lettres du lempsde Ciiaiieniagne, qui aimaient à se 
cacber sous des noms connus de raniiquilé, était fils d'un 
des grands scip^neurs de la cour du roi Pépin et parent de 
ce roi, à ce que pense le P. Malbrancq, qui le fait naître 
en 755. Il fui élevé à la cour de ce prince et partagea pen- 
dant sa jeunesse tous les exercices de corps et d'esprit par 
lesquels Pépin formait ses fils Charles et Carlooaan. Il était 
bien fait, plein d'esprit, montrant de grandes dispositions 
pour les lettres, réglé dans ses mœurs; aussi conserva-l-il 
toute sa vie l'amitié tendre et la confiance entière que Char- 
Icmagnc avait conçues pour lui dès ses jeunes années. Il 
occupa constamment les i)rcmières charges auprès de Char- 
lemagne, et quand Pépin son fils eut été fait roi d'Italie, il 
lui donna pendant quelques temps Inglebert pour premier 
ministre. 

Cependant Inglebert avait une propension marquée pour 
rétat ecclésiastique; il parattméme que souvent il en portait 
rhabit (et c'est pour cela que plusieurs ont cru à tort qu'il 
avait reçu les ordres sacrés avant son mariage) ; Charle- 
magne voulait le nommer son premier chapelain et même 
rélever au rang sublime de l'archiépiscopat, lorsqu'un évé- 
nement inattendu vint pour quelques anuées au moins em- 
pêcher la réalisation de ces projets. 

Berchle, l'une des lillcs. de Charlemagne, voyant la grande 
amitié et la confiance entière que son père avait en lui, el 
ayant elle-même sans cesse sous les yeux ce modèle accom- 
pli des vertus chi^tiennes et naturelles, conçut pour Ingle- 
bert une passion si vive, qu'elle déclara à son père que ja- 



SAINT INGLEBERT. 
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mais elle n'aurait d'aulie époux. Elle fit même (aiii, par sls 
larmes cl ses prières, que hieniôt Charlemapfne en parla ix 
Inglebert. Mais lui ne voulail poiul consenùr à celle union } 
il préférait le service de Dieu el tonte une vie passée à Tom- 
bre des autels au titre de fite du plus ^raud monarque de 
France. Il follut les sollicitations de Charlemagne, Jointes à 
celles non moins pressantes des plus nobles seigneurs, pour 
qu'il se résignât à accepter cetic main que tant d'autres 
considéraient commo la plus hanio faveur qu'ils eûsscnt 
jamais pu recevoir, tavcin' à laquelle même ils n'auraient 
osé élever leurs désirs les plus secrels (7871. (i) 

Charlemagne donna h Inî?leberl le goiivernemeni de tout 
le pays compris enlre la bciue, l'hseaul el la mei', ci il viiii 
établir sa résidence au cbâteau de Centule en Ponthieu, où 
éuiit Tabbayede Saint-Riquier. Il s'acquitta de son emploi 
aveclo pins grand soin ; il rendait la Justice aux peuples ; il 
défendait les côtes de France contre les invasions de>^ barbares; 
Il employait à décorer les églises les dépouilles qu'il leur avait 
enlevées, et réjouissait la Morinie par son administration in- 
trj^i'e el irréprochable. Ce fut par ses conseils que ( liai le- 
niague rendit en 789 ce capiiulaire célèbre dans lequel il 
déclare que les biens des évéqnes el des monastères doivent 
être considérés comme les vœux des lidèles, le prix des pé- 
chés et le patrimoine des pauvres, ei que ces biens désor- 
mais n'auraieni à souffrir aucune division, mais resteraient 
entiers dans les mains de leurs possesseurs pour être appli- 
qués par eux aux besoins de la société ou de TÉglise, ce qui 
était alors une seule et mémo chose. 

Ainsi Inglebert était un des bras puissants du géant du 
moyen-age ; ainsi l'aidait-il à asseoir sur une bns(^ chré- 
tienne celle société que les apùires el leurs siKu ssonrs 
avaient, après tant de combats, arrachée au paganisme du 
premier empire d'occident. 

Cependant le bruit que faisaient les miracles de Saint-Ri- 
quier le pénétrait d'une dévotion toute particulière pour ce 
saint, et il était fort assidu à aller prier près de son tombeau. 
Là, souvent il pensait à ses idées favorites d'autrefois; il 
nourrissait même l'espoir de voir un jour réaliser les desseins 
qu'il avaii d'abord formés. Il fil alors une grave maladie qui 
le fit rentrer plus que jamais en liiî-meine; car souvent la 
maladie est un moyen par lequel le SeigUQur se fait enten- 
dre à lions: la maladie est une visite amicale qu'il daigne 
nous faiii-. loi'scjd'il a sLir non 5, des desseins de nn'séricorde. 



(0 Inglebert eut de Berehte deux euiauts, Uarnid et I^iihard riiU* 
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Souvent les religieux de Saiut-Riquier venaient le voir, le 
consolait 11 idouceaient el d'une manière beaucoup plus cfD- 
cace que ne le savaient foire les courtisans et les seigneurs. 
Parfois il se laissait aller avec eux à des confidences intimes, 
el eux lai disaient qu'il n'y avait pas h désespérer de voir 
ses idées se réaliser, que fierchie sa femme n'était pas loin 
du i*oyaume de Dieu, que sa piété augmentait d'une manière 
sensible, et que bietHô? peiii-circ elle en viendrait à ce point 
de faire pour l'amour de son Dieu le sacrifice d'un époux 
qu'elle avait tant aimé. 

Leurs prévisions étaicm jusics, car la pieuse fille de 
Charlemagnc n'eut poiiu plutôt eu connaissance du désir si 
ardent de son époux, qu'elle donna généreusement son 
consentement; elle-même se revêtit du voile des épouses de 
Jésus-Christ, Le roi consentit aussi à ce que soubaiuiit In- 
glebert» qui, dès-lors, put faire au Seigneur le don complet 
de sa personne et revint bientôt à la santé la plus parfaite. 

Toiiiefnîs, avant de meilre son vœu à exécution, il eut 
à donner une nouvelle preuve de sa valeur el de son dévoue- 
ment à rÉp^lîse et h la patrie. Les Danois venaient de dé- 
barquer à lun)t)oii( hure de la Somme. Il vole à leur ren- 
contre avec une armée inférieure en numbie, apics avoir 
solennellement renouvelé son vœu sur le tombeau même de 
saint Riquier ; il harangue ses soldats avec tant de force, 11 
les anime tellement par son exemple et pal* ses paroles 
pleines de courage et de foi, qu'il en fait autant de héros dé- 
fenseurs de l'Église et de la civilisation chrétienne; les bar* 
barcs sontdcfiuts, cl c'est immédialement après celte vic- 
toire qu'Inglcbert va s'ensevelir dans l'abbaye de Cenlule, où 
Il prend l'habit de Saint-Benoît pour vivre désormais dans 
la compagnie des pieux enfants de Saiiii-Kiquicr. 

Il embrassa les exercices de la vie monastique avec tant 
d'ardeur et de sincérité, qu'on ne voyait point de religieux 
plus humble; et, quoique jusques^là il eût été nourri dans 
les délices, il pratiquait les austérités les plus grandes avec 
autant d'affection et de facilité que s'il avait toujoui^ vécu 
dans les déserts de la Ttiébaïde. Aussi fut-il bientôt le mo- 
dèle des religieux de Saini l»iqnîcr, et ses frères, d'une com- 
mune voix, rélevèrent à la dii^nitô abbatiale. 

Alors il s'occupa avec le zèle le plus grand des inléri'ts 
de sa communauté. Il remit dans sa première cxaciituch^ la 
pratique de la règle du saiui luiidaieiirj il s appliqua parii- 
,culièrement à faire exécuter avec la plus grande pompe et 
l'ensemble le plus par&it la charge an^cliquc de l'olDce di- 
vin. Pour cela, il ccmstruisit trois églises. Tune en l'honneur 
du Sauveur et de saint Riquier, la seconde en l'honiieur de 



Digitized by Google 



— 79 — 

iu Saiûle Vierge, ellaliDisiâiiieeiil'lionneurde Saint-Benott. 
Douze évéques vinrent oonaacrer oes églises où, dès Jors, 
trois cents religîeex et cent enfants de cbœur chantèrent 
altârnaUvement et sans inierruptlon les louanges du Sei- 
gneur à toutes les heures dujour et delà nuit» imitant ainsi 
les louang-es clernelles que rendeni dans le ciel au Dieu 
trois fois saint les trois hiérarchies des neuf chœurs des 
aii;;('S. Les doîlfps allaieni do l'une à l'autre de ces trois 
égiises, de sorte que par su Toi me triangulaire ainsi que par 
le noiJibitî de ses basiliques lu monastère de Saint-Riquier 
ciaii un acte vivant de foi au dogme dei adorable Trinité (i). 
De riches mosaïques venues d'Italie et les marbres les plus 
prtoieux formèrent le pavé et les colonnes de ces édifices. 
Cbarlemagoe voulut que U bois, le verre et le marbre desti- 
nés à leur construction fûssent confiés aux plus habiles ou- 
vriers de ses étals. 

Cependant Charlemapfne ne put jamais se résoudre h se 
passer complètement dos conseils et des services d'Inglebert. 
Souvent il l'obligea de sortir de son cloître pour conférer 
avec lui des affaires de l'Église et de l'État. Il le fit secré- 
taire d'État et maître de sa chapelle, et il l'envoya trois fois 
à Kouic €11 qualité d'ambassadeur. La première fois, ce fut 
pour y conduire Félix» évéque d*Urgel, et lui faire abjurer 
son hérésie devant le pape Adrien I ; la seconde, ce fut pour 
porter au même pape les actes du concile de Franckfort, 
avec les livres Carolins; la troisième fois c'était pour s'as- 
surer de la fidélité du peuple romain, sous le pape Léon III, 
conférer avec lui des moyens de sonfonir la discipline et faire 
les présents du prince à l'éi^lise tic S;iint-Pierro. 11 y re- 
tourna la d» j iiière année du VIII^ siècle pour suivre Char- 
lemagne qui allait recevoir la couionnc d'empereur. Il sous- 
crivit au testament de Charlemagne en 811 ; il devait en 
être l'exécuteur avec d'autres personnages distingués, mais 
il mourut trois semaines après Tempereur, le 18 février de 
ran 814, jour auquel on a depuis célébré sa féte. 

Inglebert était étroitement lié d*amitié avec le célèbre Al- 
cuin, qui lui adressa quatre de ses lettres» et qui ne parle 
de lui qu'avec éloge dans quelques autres et dans plusieurs 
de ses poésies. Ce fut à sa prière que le même Alcnin re- 
toucha la vie de saint Riquier Théoduir<\ évpqiip d Orléans, 
lui dédia un de ses poèmes. iSon-seuleinent il se plaisait 
dans la compap:nie des gens de lettres, il les cultivait encore 
lui inruie. 11 aimait parliculièremenl la pOLsie. Il nous 



Cl) Ce service di?iii, cé\éhré sans inleriuption, s'appelait le Laus PC' 
mmâ, et ne pouyait aToir lieu qnc .dam no petit Boôibre d^abbajes* 
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reste de lui quoKjues pièces de vers, ainsi qu'une relaiion 
très-iiucressante de loul ce qu'il avait fail en faveur de son 
monastère , et où il est particulièrement question des trois 
^ises, de leurs dédicaces • des autels des reliques dont 
elles étaient ornées et enrichies (i). 

On peut voir des détails curieux sur ce sti^et dans le 
volume de l'Histoire littéraire de la France , par des Béné- 
dictins de la congrégation de Saint-Maur. On peut consul- 
ter aussi, sur la vie de saint Inglebert ou Angilbert, le P. 
Malbrancq y les Vies des Saints de Huiler et de Daillct , les 
Dollandistes , les Archices de ricardie et d'Artois , par M, 
Roger, etc., etc. 



(i) Un village de T arrondissement de l^oulogne porie le nom de 
saint In^leve^t. Ce liea était aotrefob une terre incQlte, entourée de 

bois, inresiée par des brigands, et nommée Campus arenoius. Le 
chevalier Oyiard de VViniille purgea la conlrce de ces malfaiteurs, 
acheta une grande partie de la forêl, et, pour la sûreté des voya- 
geurs comme aussi pour les besoins des nombreux pèlerins qui 
allaient en Angleterre ou en revenaient . il fonda en 41 il nn 66- 
pital situé au nord du village , près de 1 église actuelle. Cet hôpi- 
tal fut détruit pnr les anglais, en \ Z^7. La manse fut érigée en 
coniinanderie de Saint-Lazare vers 4560; et endn sa dotation de 
I80t> arpents de terre fut affectée en 4092 à Thospioe de Boulogne. 

(Harbavillb. Mémor, hUt. diiP0f>de-Calal«.) 



E. V 
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È\îiqUE8 DE THÉROUANNE El ABBÉS 
DB SAINT-BEfiXIN, 



» Har» — l« AvrU. 
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Nous avons suivi, pour les vies de saint Hum^ 
froi et de saint Ërkembode , le Cartulaire de 
Saint'Bertin, par FolquiU) la Chronique de Saint- 
Bertin, par Jean d'Ypres, le P. Malbrancq et le 
Gaîlia Clirisliana, les Offices propres de Ooii- 
logne et de Sriint-Umer, la létrende de saint 
Erkenibode attribuée à Jean d Y près, les ma- 
nuscrits du P. Leqiiiea et de Scolté de Velin- 
ghen d)ibliotlitî(|iie de Bonlogiie), et les travaux 
plus modernes d'Hennebert, de Dom Devienne, 
de M. Qiieiison el de M. VYallet. Les documents 
relatifs à ces deux saints sont d'une rareté ex- 
trême; espérons qu'une autre oiala sera plu» 
heureuse que la nôtre. En aiiendani, nous ve- 
nons humblement dire ce que luuis savons, heu- 
reux si ces (jadijnes détails peuveul coiitriliuer 
à l édilicatioa de nos frères! 




SAINT HUMFROI 



0» Id Sfini0 cn^mcù d'/luut/roi ; (7 est rcll^'tethv à Prumci, en ArtUtmui 

il c*t Hu êvèquc de Tbérouannc» 

\ K lEMoEUR^ux rhomiae qui, dès sou 

ly-^iMuB enfance, a connu la tlouceup 
^ksTlÊ^ du jou;^ du Seigneur, et qui 
ne s'est point Jaissé entraî- 
ner pui' la fuiii^ue insensée 
des |)assiuns ' Tel fut le saint 
dont nous eciivons en ce 
. moment la vie. Humfridus 
pu Qtimfroi donna, dès sa plus tendre en- 
tànee, des marques évidentes de sa saînlelé 
future. Il ne montrait de goût ^ue pour les 
choses du Ciel. Jamais 11 n'avait vU de mo- 
naslèn; , et cependant ses parents remar- 
quaient avec sm prise (jue souvent il prati- 
(juait insiiiH'livcineiit des observances qui 
ne sont en usaye (jue dans ces pieuses éco- 
les de la perfection. Aussi , pleins de les- 
pect pour leur enfant , en (|ui ils voyaient 
des efl'ets si clairs de la grâce divine et de 
. ^ - l'appel du Seigneur» dpetles comme on Té* 
iait alors à là VpiKdV Dieu, à pelpe eut-il atteint Tâgede 
ra|soj9 qu'ils allèrent le présenter au nionaslère du Saint- 
âauveur deî^rumes dans les Ardennes, offrant au Seigneur, 
69n$ toiil le dévouement et dans toute la simplicité de leur 
cœur, cet hommage de leur fds qu'il semblait réclamer pour 
^n service. 

Ils ne furent point trompés dans leurs prévisions. En effet, 
le jeune Humfroi fut bientôt l'exemple de la ferveur et de 
te régularité. Il ne le cédait à aucun de ses frères dans lei 
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t'xercices les plus pénibles de la vie mona^^tiqiic , il elait tou- 
jours le premier aux saiiucs prières de la nuit ; les emplois 
les plus humbles étaient ceux qu'il ambitionnait de préfé- 
rence; son nnioQ à Dieu dans la prière éiait si grande , 
qu'il en devenait extérieurement tout enflammé et comme 
rayonnant. Bientôt il brilla comme un astre dont Téclat se 
répandit an loin et entoura la maison de Prumes d'une au- 
réole de sainteté. Il fut dès-lors un sujet d'admiration , non 
pas seulenieni pour ceux de Prumes , mais pour les autres 
monasl^^Ps, pour les pasteurs des autres diocèses , pour les 
chefs les plus élevés des nations. On croit en elTet que Lo- 
Ihaire fut attiré par les venus éiniiientes d'Humfroi , lors- 
qu'il vint à Prumes revêtir l'humble habit des ascètes de 
Jésus-Christ, et qu'après avoir partagé entre ses Hls ses 
immenses domaines, il voulut terminer ses jours au milieu 
des bien-aimés disciples du Sauveur. 

L'année suivante. 856, Humfroi fut élu évéque de Thé* 
rouanne. La nouvelle de celte élection , attribuée surtout h 
Charles-îe-Chauvc, qui avait, comme Loihaire, été témoin 
de la haute sainteté de l'humble reliq:ienx, fnt reçue avec des 
acclamations de joie par les fidèles de 1 heureux diocèse qui 
venait d'efre pendant quarante années gouverné par un 
saint, lluinlioi ne se décida qu'avec beaucoup de peine à 
accepter le lourd fardeau qui allait peser sur ses épaules ; 
toutefois, docile à la volonté du Ciel et plein de confiance 
dans la protection du Seigneur et Taide des saints qui l'a* 
vaient précédé sur le siège de la Morinie, il quitta en pleu- 
rant son monastère , partit et se rendit immédiatement à 
Thérouanne* 

n. 

Invtulmi du hmnuM du Xord t iua diplarabU du dUoei$e dô Thifotuume ; 
Ut quatre nuwtyn dt SmiU-Birtm, 

Humfi oi se mit aussitôt à marcher sur les traces de saint 
Folquin , son prédécesseur. Comme lui il remplissait avec 
zèle tous les devoirs de la charge pastorale. La grande bonté 
qui faisait le fond de son caractère l'avait rendu l'objet de 
la plus vive tendresse de ses ouailles, lorsque peu d'années 
après son arrivée à Thérouanne , en 886 , les malheurs les 
jf)lus affreux vinrent fondre sur ce vaste diocèse. 

Accourus de leurs contrées sauvages sur une flotte de 
deux cents vaisseaux, les hommes du JNord avaient d'abord 
exercé les plus grands ravages dans tout le pays qui s'étend 
depuis la mer jusqu'à Casscl. Airivéb au |)ioU de cette mon- 
tagne , et voyant les hauteurs bien garnies d'armes et de 
troupes , Ils désespèrent de s'emparer de ce poste et 
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jcueiii les yeux sur le pays environnant, chcn liant l'endroit 
qui Jour promellrait une proie plus facile et un plus riche 
buiin. Déjà ils avaient clé trompés dans leur aiieaie » et loia 
de trouver à VVoruihoull les richesses qu'on leur avait dit y 
éire amassées, ils n'y avaient rencontré que des bâtiments 
déserts , que dans leur ftireur aveugle ils avaient livrés aux 
flammes. 

Alors ils aperçurent les édifices élevés et Tenceinte , si 

étendue à celle époque , de la capitale de la Morinie , et, 
semblables à l'oiseau de proie f|ii! se précipite sur sa vic- 
time sans défense , ils marchèrent sur ïbérouanne , rava- 
geant et détruisant tout ce qu'ils rencontraient sur leur 
chemin. Les murs de cetie ville ne pouvaient arrèier long- 
temps une si grande multitude d'assiégeants ; ils éiaicni de 
terre, flanquâ seulement çà et là de quelques tours. Aussi 
les liabilants ne pensèrent pas même à se défendre. Beau- 
coup avaient pris la fuite, et les Normands n'eurent qu'à se 
pré^nler et à pillercomme ils voulurent. C'est à cette facilité 
extrême qu'est dûe sans doute la modération relative qu'ils 
montrèrent dans leur victoire. 11 paraît en effet qu'ils lais- 
sèrent la vie aux habitants , qu'ils ne mirent point le feu à 
la ville, qu'ils ne détruisirent que quelques maisons de par- 
ticuliers, et qu'ils se conlentèrenl des dépouilles de toute 
espèce qu'ils cmporlèi eniilu rcslc en grande quantité. N 'est- 
Il point permis de croire aussi avec un pieux auteur , que 
les mérites du saint évéque de Thérouanne furent |Kmr 
quelque chose dans radoucissement qui fut mis au fléau 
dont Dieu châtiait cette ville ? Le Seigneur sans doute 
exerce sa juslicc sur les nations coupables (et le 9« siècle 
était grandement coupable) , mais il aime m écouter fa voix 
de sa miséricorde quand une fmie pure et sainte se présente 
à ses yeux pour le lléchir. Aous allons en voir un exemple 
bien fi appant dansée que nous avons maintenant à raconter. 

Quand ils eurent pillé tout ce qu'ils purent trouver dans 
Tbérouanne , les Normands abandonnèrent cette ville dé- 
solée et coururent à la recherche d*autre butin. 

Cependant ils arrivent sur le plateau d îlelfant , et du 
haut de celte colline ils aperçoivent à leurs pieds la ville de 
Sithiu ( depuis Saint- Orner ) qui se déroule à leurs yeux 
avi<l<"^. Le monastère de Saint - Berlin enflamme surtout 
leur convoitise, car on leur a dit que c'est une des deux 
niuisoiis où ils devaient irouvpr le plus de richesses, et > ils 
ont clé trompés à Wornihoult , ils pensent bien se déduai- 
mager au milieu de ces coiisiruclions grandioses qui brillent 
maintenant à leurs yeux. Anssi,de même que l'épcrvier fond 
tout à coup sur Toiseau timide qnll a longtemps iïisciné de 
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son icgnrd, cos oîsonnx de proie s'abailont du hairt de fa; 
jnoiilagne sur l'île de Siihin ; ils ont hiontAi pénéiré dans le- 
jTionasière abaïuloiiiié, el ils s'y livieiil sans obstacle à loua 
lenrs désordres habidicls. 

C'était le hindi de la semaine de f» Peiiiecûtc» Comme les 
Normands avaîent débarqué sur les côtes de la Moritile pen- 
dant les fêtes de Pâques , l'abbé Hugiies-le-Jeiine et ses rc> 
!igî60x avaient en le temps , pendant qti'Us rôdaient autour 
fVeiix , de radier en terre, h une prrandc profoiideur , les 
f'hAsses foiiionanl !or, rcHqnos dns saints, et de s'enfuir avec 
ce qu'il y avait ûv j»liis pircionx dans TabbaYC. Toute- 
lois, quatre dos r<^îigîoii\ irnvaifi)! pu se r<'»soHdre à aban- 
donner le nionaslôiv. Ils éiaicnl donc demcurt'S là , prA(s à 
tout évéïienient, résob«s de mourir s'il plaisait à J)ieu, de* 
s'offrir ati Seigneur comme dies vîetîmes TOlontaîres pour le^ 
péchés de leurs fVères ^ et no pouraoïl soutenir Ildée 
de survivre h la désolation d!e lenr asile diérî. Les noms 
de CCS faoninies ifénéreux , de ces héi*o$ , sont parvenus jus- 
qu*ti nous II y avait deux prêtres , Worard el Winetbald , 
et deux diacres , Gorwald oi Rep^enbard. 

Ils se icnaiont donc paisil)!os spociaionrs du ])ill;i?Tr cl des. 
cxri's de tout f^enre auxquels se livraient les barl)ares ; ils 
voyaient les fianinies s'élever el eonsuniei' ces lieux n^cfulicrs- 
témoins de leurs pieux exercices. Semblables aux sénateurs, 
de l'ancienne Rome» ils resiaicni impassibles, attendant 
qu'il plût au Seigneur de décider de leur sort. 

Tout-à-coup ils se sont élancés de leurs celluTcs^les voi- 
la courant an-devan! des barbares , leur parlant avec Tanl- 
maiîon la plus grande, leur peignant les maux éternels aux- 
quels ils s'exposent , s'efTorçant de trouver la route do ces 
cœurs rMuInrris pour les émouvoir, de jeter ini i^ayon de la 
vive linnièrc de la foi (laiis ces esprits a veuirlé s par l'idolâ- 
, Irie. (>"esi (pie les lioimnes du Nord, à ce iiiomenl, éiaienl 
par\'enns au sancluaire de l'anlique église de Saiul-Mai lin ^ 
ils allaient la souiller par d'abominables profanalions , et lo 
zèle de la maison deDtcn avait emporté les quatre religieux^ 
Cl ils avaient ern parler à des hommes ^ quand Us ne par- 
laient qu'à des rochers. 

En effet, loin d'écouter lonrs dîscoui'Slowcbants, les bar- 
bares snîsîssent avec une joie féroce lem's qtinlre vîclîines, 
et ils se niellent à les înriuier dans l'espoir de es amener 
à lenr dire où sont cachées les châ.sscs préciûiiscs^ les riches- 
ses du monastère» 

Ils loin nientèrenl d abord le praire Worard , qui était fori 
avancé en Age. Ils le frappèrent long-îcmps au visage sans 
pouvoir ébranler sa constance ; puis ils le d^onlllèrenl de 
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' Ions SCS vétemeiU$ ei 1 enfoi taèieiii dans uae cave trè$-fraK 
die , où il mourul au bout de trois jours. 

Quant ay préire Wineibald , ils le frappèmt beaucoup^ 
plas cradJenent encore^ puis ils réteodirent par tem ei 
i'altacbôreiil ft «n pieu. Ensaile ils lui versèrent dans lei 
narines une sorte de liqueur propre à Inrouillcr le cerveau et 
ie laissèrent à demi-mort, espérant que la lenteur do sup* 
plice le ferait se résoudre à trahir son secret. Mais ce fut en 
vain, et il fut aussi fidèle que son collègue dans le sacer- 
doce. 

J)$ firent subir au diacre Gerwald des supplices infômes 
ot dérisoires . plus cruels que la mort pour un personnage 
recommandaUe par boa giand ainour de la cbasiclé. ils le 
lalssèrenl vivre néanmoins, mais jamais il ne put recouvrer 
«ntièremeni la santé. 

Le diaere RegenhanI était le plus jeune. Après ravoir 
brisé de coups, ils voulurent en parlant remmener avec eux,- 
Lui résistait de toutes ses forces, désirant mourir martyr de 
la foi de Jésus-Christ, s'il pouvait obtenir cette g^rûce des 
mains de ses ennemis , reposer à côté de ses frères et avoir 
son nom sur les dyptiquos du monastère. Mais comme il 
était loui enveloppé de durs liens, il fui obligé de suivre, et 
se laissa traîner jusqu'à trois railles de là, en un lieu nommé 
depuis Muiinekebur, et qui éiaii le lieu de sa naibsuiice. 
Quand 11 se vit arrivé à cet endroit, il se laissa tomber par 
tem. Et ùomme ceux gui le conduisaient le piquaient de 
leurs lances pour le forcer à se relever, il déclara gu'il ne le 
ferait pas et qu'il mourrait pour Jésus-Gbrist dans ce lieu 
même où il avait reçu la grâce de la régénération. Alors ils 
le percèrent h coups de lances* et il rendit au Seigneur son 
iinie courageuse. 

Tel fut le dévouement des quatre glorieux martyrs de 
Sainl-Bertin. Ils s'oOrirent en victimes pour les péchés de 
leurs frères, et Dieu sans douie accepta leur holocauste, car 
l'abbaye paraît n'avoir pas souHci i beaucoup de celle inva- 
sion, et les désastres causés parles teiTibles visiteurs furent 
bientôt réparés. 

IIÎ. 

Uumfroi vctdt se démettre de son èvfchc; il consulte le Pape Nicolas qus 
lui ordonne de rester ; ses travaux de dans son dioccsc. 

L'âme si bonne, si compatissante du saint év(^que de Thé- 
roTînne était profondément afUigée à la vue de tant de mal- 
heurs, auxquels vennieîii se joindre encore la guerre funeste 
qui s'était élevée eiiii ele roi Charles-le-Chauvc et Baudouin 
au Bras>d«-fer, alors grand forestier de Flandre. Il voyait 
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son diocèse dévasté, la désolation couvrir les villes et tes ' 
campagnes, et, ce qui meluût le comble à sa doulcui , il 
voyait aussi que sies {pauvres fidèles, dans leur aveuglement 
spirituel» pensaient bien plus à regretter leurs biens tempo-* 
Tels qu'à faire pénitence de leurs péchés. Leur préoccupaUon 
était toute dans les maux qu'ils ressentaient, et leurdiMïilité^ 
à la grâce n'était guères devenue plus grande^ Afors^accablé^ 
par le poids immense de sa douleur, le cœur paternel du 
bon évéque succomba, et Ilumfroi résolut de quitter son 
église et de se nMirer dans un monastère, laissnm à des- 
épuules jjius fortes un fardeau devenu si lourd et t-rpeu pro- 
portionné, pensait-il, à sa faiblesse. Toutefois, avaiii d'exé- 
cuter son dessein, il voulut avuii l'agrément du Souveiain- 
Ponlife, et il envoya au pape Nicolas un de ses prêtres ei^ 
qui il avait toute confiance, Guldagaire» et qu'il chaigeap 
d'exposer au Saint-Père là situation delanalbeureuse église 
âeXhérouane et sa résolution de la laisser à un plus dignes' 

Mais le pape ne fat pas de son avis» Exerçant alors la su- 
blime mission que le Sauveur des hommes confia à Pierre et 
à ses successeurs, quand il lui dit (\m ce serait à lui à raffer- 
mir SCS frères lorsqu'ils viendraient à chanceler, il écrività 
Humfroi unelettre que nous avonsencore, leitreparlaquelle- 
îl le fortifie dans son hésilation et l'exhorte à ne point aban- 
donner sa liai (] ne au milieu de la mer orageuse (ij. 

Aussitôt qu ilurulioi eut connaissance de celle lettre, sa. 
décision fut prrse et il se mit, avec plus de zèle que jamaiSr 
à travailler à la portion du cbamp de l'Eglise ctnfiée à ses- 
soins. Bientôt, du reste, la paix se rétablit dans la Morinie;- 
car, à la prière du pape Nicolas, Charles-te^hauve avait par- 
donné à Baudouin et consenti enfin à son union avec JudiCb 
sa fille; il avait même voulu donner à Judith une dot qu» 
fût digne de lui, et Baudouin, devenu comte de Flandre, 
commandait en maîlrc dans louî !e pays qui s'étendait de- 
l'embouchure de l'Escaut à l'embouchure de la Somme. De 
Sainl-Yalery ses éiats remonlaieni le long de la Somme jus- 
qu'au Vermandois; ils allaient ensuite gagner le village de- 
Beaurevoir en Picardie, ouest la source de l'Escaui, et .sui-^ 
vaientle cours de cette rivière jusqu'à la mer,ce qui embrassait 
une étendue de cinquante lieues en tous sens. Baudouin se 
trouva alors presque aussi absolu daiis ses noitveaux états 
que Charfes-le-Chauve l'était dans les siens. Pourvu qu'il 
assistât au Plaid du Souverain, qu'en temps de guerre il lui 
amenât le nombre de troupes auxquelles il était taxé, qu'l^ 



(!) Seconde partie du Décret de Graiieu^ cause 3% question i'** 
chapitre 48*. 
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nculieprît sans sa permission aucune guerre ofTensivc et 
qu'il rendu exaciemeut la justice, ou n'avait rien à lui coui- 

Uiander. 

Iluiiifroi mit à profil ia pci iode cUpaix qui s'ouvrit alors 
pour rétablir toutes choses et même pour perfectionner ce 
était susceptible d'amélloralion. C'est ainsi- qu'en l'aa 
863 il rétaUit dans son diocèse la féte solennelle et obliga- 
toire de l'Assomption de la Sainle-Vierge, fôle qui jusqu'alors, 
parait n'y avoir été que facultative. Ainsi rendait - il publi- 
quement témoignage de sa tendre piété envers celle que tous 
les siècles ont proclamée bienheureuse , envers Marie, que 
Jésus nitiichù à la croix oi mourant pour le salut des hom- 
mes, donnait aux hommes pour refuge, pour consolaiion,. 
pour mère (que ce mot dit de choses} ! quand, s'adiessani à 
die il lui disait ; femme, voilà votre fils, et à Jean : voilà 
votre iiièie ! 

La dévotion à Marie est Ta marque spéciale des vrafs fi* 
dèlesi il n'est donc point étonnnant que nous trouvions cette: 
marque dans la vie si chrétienne de saint Humfroi. 

IV. 

Ilêimfrot est élu abbé de Saint-Bertln ; cette dî-^nîtc lai est hij imlemcnt 
enlevée par CharleS'le-Chauve ; ses Jenùét'cs actions ; sa. mort. 

Cependant l'abbé de Saint -Berlin Adalard mourut am 
commencement de Tannée 864. Alors les vœux unanimes^ 

des fidèles, désignant lîumfroi comme son successeur, et les* 
vives sollicitations des rcli.^ieux ayant vaincu sa résistance, 
le saint évéque accepta cette nouvelle chaigt- lom in rete- 
nant le gouvernement de- l'église de Thérouanne. Il avait- 
voulu se dérober aux reî?ards ei fuir dans la soliiude, et 
voilà que maintenant il est doublement exposù a lu vénéra- 
tion, et qu'au titre de pasteur des fidèles il Joint celui de 
père des enfants privilégiés de l'Eglise. Ainsi se vérifiait en» 
lui là parole évangéliqne : celui qui s'abaisse sera élevé. 

Ce fut une période de bonheur et d'édification pour' la- 
pieuse famille Bertinienne que l'administration abbatiale; 
d'Humfroi. Attiré par l'odeur des vertus qu'exhalait alors 
îc rnonasièrc, un pcrsonnaj^c de famille illustre vint offrir à 
Dieu et à saint Pierre son fils ^lej^^cnfroi, el le saint abbé le 
ïevclit de l'habit religieux. Tous marchaienl avec émulation 
dans les sentiers de la voie parfaite, l'exemple du père ani- 
mait les eulaiiis, lorsque bientôt ce père chéri, cet abbé de 
leur choix et de leur cœur leur fut enlevé de la manière lai 
plus brusque et la plus tyrannîque. 

Un jour le chanoine Hiiduin se présente au monaslère,ac* 
compagsé d'un grand nombre d'hommes d'armes^U montre 
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rade qui rinstitue abbé de Sainl-Pierre (c'esl le nom que 
portoit encore le monastère) , et requiert aussitôt l'obéis- 
sance des religieux. Iliiduin avait quitté le parti de Lothairc 
pour embrasser celui de Charles-le-Chauve , et Charles-Ie- 
Chauvc lui avait donné, ou plutôt lui avait vendu pour 30 
pièces d'or le titre d'abbé ! ! !.... Le droit dut céder devant 
la force brutale ; Ilunifroi quitta en pleurant sa famille dé- 
' sulée qu'on lui avait enlevée si injustement, et en se retirant 
il pensait an Sauveur qui lui aussi avait été trahi pour 30 
pièces d'argent, et il se eonsolait alors, et il adorait en si- 
lence les décrets Impénétrables de Dieu. 

Hnmfroi vécut peu d'années après cet événement. Le S 
mars de l'an 868 ( ou 870 selon d'autres ) , il alla rejoindre 
dans le Ciel saint Folfpiin , son prédécesseur et celui qu'il 
avait pris pour son modèle dans Tépiscopal. La réputation 
d'Humfroi s'élait répandue par toute la France, car à la vi- 
gilance la plus active sur son troupeau il joip^nait la sollici- 
tude des aiUres églises, et il le prouva en assistant aux deux 
conciles qui se tinrent dans la province ecclésiastique, dont 
son ogli.sc faisait partie. Nous voyons sa signature au bas 
des actes de plusieurs de ces conciles et l'on peut y lire 
«ntre autres cette souscription si pleine de modejitie qui sé 
trouve au bas d'une des pièces du 3« concile de Soissons : 
Hwitfridus humilis Morinensis ccclesiœ episcopus subs- 
cvipsi, Huntfride, iiumble évéqne del'^lise des Morins» j'ai 
souscrit 

Saint Hnmfroi fut inhumé dans la cathédrale de Thé- 
rouanne. 11 se fit beaucoup de miracles h son tombeau , que 
l'on vénérai! à l'égal decelui de saint Maxime. Saint Jean, l'un 
de ses successeurs, le leva de terre plus de 200 ans après sa 
mort et plaça ses restes précieux sous i'auiel de la Sainte.* 
Vierge, ])lacebien cboisie sans doute pour ce grand servi- 
teur de Marie. Quand Tliérouanne fut détraite^ St.- Orner ei 
Ypres se partagèrent les reliques do saint évéque, et plu- 
sieurs fois ces deux villes ont pu se r^oiiir des marque» 
signalées de sa puissante protection* 
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SAIINT ERKEMBODE 



h 

Xrkemù&dù accompagne salM Lugle et saint LugUen ; il est presque mi* à 
mort par du brigand» ; U est reiigiea» dù Vabùaya dè Saint Berlin, 

A prcinioie foîs que riiisioire nous donne ù 
ccHmatlreleiioin dTrkcmbode, cVst pour 
nous le montrer dans l'accomplissement 
d'une action grande et conrageiise. C'était 
sous le pontifical de saint Bain, €v/''r|ii(* de 
Tliérouanne. Fuyant l'Irl.nndc ci In Bre- 
(n,qno, on leurs vertus liémïqiios leur alll- 
iniciil (les louanges qui désolnient leur 
,mod('S(io, les deux saints Lugle et Lu- 
jglien, dont plus lard nous aurons à racon- 
ter la vie , avaient gagné les eôtes de la 
Morinie. Après avoir signalé l'ardeur de 
leur zèle dans la ville de Boulogne, où ils 
avaient eu la consolaticHi de gagner ikJé* 
sùs-Christ bien des Ames, ils s'étaient in- 
volonlaireroent fait connatlre à Tliérouan- 
ne par un prodige éclatant ; puis , crai- 
gnani la vaine gloire, poison i>erride qui 
vient trop souvent gâlcrei perdre les meil- 
leures œuvres, ils s'étaient subitement 
soustraits aux témoignages de reconnaissance cl de véné- 
ration que leur préparaient les habiiants. 

Ils allaiem donc en toute liate, clieichanl des lieux incon- 
nus où pourrait se reposer en paix leur liuniililé i)rofondé- 
ment alarmée» lorsqu'arrivés ù un endroit appelé alors S^y- 
rendais près de Ferlliy ( canton de Nommt-Fonics ) , ils di- 
rent assaillis par trois chefs de voleurs, célèbres alors et 
redoutés» et qui se tenaient 4ans ces lieux rendus désert» 




Digitized by Google 



— 98 — 

et sajivages depuis les incursions des peuplades du Nord. 
Tous les compagnons des deux saints avaient pris la fuite ^ 
niais Erkembode, qui était aussi avec eux , n'avait point 
imité leur lâcheté. Semblable au disciple bien-ainié, à saint 
Jean qui demeura avec Jésus pendant la passion, et qui té- 
moigna ainsi de la force de son amour, Erkembode lui aussi 
demeura près de Lugle ei de Luglîen. Avec eux il reçut des 
blessures cruelles, comme eux il fut renversé, dépouillé, et 
s'il ne partagea pas entièrement le sort des deux saints voya- 
geurS; c'est que les brigands en se retirant crurent Tavolr tué 
aussi bien que ses deux compnijnons. 

Cependaiil il élail revenu à lui après le départ des assas- 
sin^, il avait eu assez de force poui' se traîner jusques près 
des cadavres des deux saints qu'il avait provisoirement re- 
couverts do broussailles et de tout ce qu'il avaii pu ramas- 
ser à la hâte; puis il avait péniblement gagné Thé^ 
rouanne où il avait rendu compte de tout à saint Bain, et 
des obsèques solennelles avalent été célébrées , et les restes 
mortels des deux illustres pèlerins avaient été honorablement 
ensevelis par les soins du pieux évéque de Tliérouanne. 

Erkembode érait donc alors avec Lugle et Luglien , et îl 
venait de donner une preuve éclatante de la grandeur de son 
ame. 

Mais, en quelle qualité se trouvait-il dans la compagnie 
des saints irlandais ? £tait-il Irlandais lui-même, et avait-il 
comme eux quitté son pays pour aller évangéliser les na- 
tions ? Avait-il suivi dans leurs pérégrinations nombreuses 
les pieux serviteurs de Jésus-Christ 7 Ou bien ne remplis- 
sait-il que par occasion, par hasard en quelque sorte , les 
devoirs de l'hospitalité^ en les accompagnant comme guide 
ou comme ami dans un pays que lui-même il habitait depuis 
longtemps, depuis son enfance peut-être ? Telle est la ques- 
tion qui jusqu'à ce jour est derDem ée indecise. 

Le P. Malbraucq adopte le premier svslènie, el ditqu*Er- 
kcmbode était Irlandais de naissance et compagnon des deux 
saillis dans toute l'étendue de ce mot. Le nom d'Erkembode 
a du reste une analogie frappante avec bien d'autres noms 
usités dans la vieille Angleterre. Dans ce système , notre 
saint, empêché de suivre son idée première, et séparé vio- 
Icniment de ses chefs, se serait retiré dans le monastère de 
Silhiu comme dans un refuge assuré, dans un lieu tout pé- 
nénétré de la bonne odeur des vertus chrétiennes. D'autres 
ont suivi l'autre mode d'interprétation , et dans celle hypo- 
thèse Erkembode n'aurait alors accompagné les deux saints 
Lugle et Lnî4:!i<'!i que par circonstance et pour exercer en- 
vers eux un devoir de charité. 
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Qnoi qu'il en soit de l'origine d*Erkembode, et des té- 
nèbres épaisses dont sont couveriès pour nous ses premières 
années» Il est certain qu'il fïit religieux dans Tabbaye de Si- 
<hin, et cela du vivant même de saint Beftin, qu'il s'y dis- 
tingua par ses éminentes vertus au point d'être jugé le plus 
parfait des frères, et d'être appelé au gouvernement de la 
sainte abbaye. 

Bfémnioée eH abbé de SmmUBmim t m getUmm 

Car c'était une vie de perfection admirable que menaient 
à cette époque les religieux du niouastèi e de Sithiu. Ils étaient 
dans toute la ferveur de leur première Institution , et prati- 
quaient avec la plus grande exactitude la règle sévère de 
saint Colomban. 

il fallait que la sainteté d'Ërkembode iÙt bien grande et 
son expérience dans les voies du Seigneur bien conûrmée» 
pour qu'il méritât d'être élevé à la suprême direction du mo- 
nastère, en un temps oii la ferveur était si grande, quelques 
anné('s seulement après ia mort desaÎDl Bertin ( 717^ selon 
l'auieui (If sa légende). 

Erkérnbode succédait à Erlefride , qui avait succédé à 
Rigoberl. L'un et l'autre avaient été successivement placés 
k la tête du monastère par saint Bertin lui-même , comme 
nous le dirons plus tard, en sorte qu'on peut considérer saint 
Erkérnbode comme le successeur immédiat du saint fonda- 
teur et celui que les religieux honorèrent des prémices de 
leur libre choix. 

T.c saint considéra le poste élevé qu'il occupait bien plus 
comme une charge que comme une dignité, rf profondément 
persuadé qu en devenant le père spirituel des religieux il 
devait les porter tous dans son cœin* et vivre pour eux bien 
plus que pour lui-même, il se fit dès-lors une règle de s'ou- 
blier entièrement et de ne plus penser qu'au bien de sa chère 
communauté. Il méritait ainsi de porter le titre dont se glo- 
rifiait un de ses snccesseons, l'auteur présumé de sa vie: 
frakr Johmnes Dei patieniiâ Sithiensu Cœnobii MtnUier 
htmilis ; il était, en effet, l'humble serviteur de la commit^ 
nauié de Sithiu, etsen humilité lui disait que c'était /a /^o- 
iimrcde Dieu qui le souffrait dans un poste qu'il se croyait 
si indîpfTie d'occtifu r. Il avait ronipris la parole du Sauveur 
à ses apôtres: Celui qui est lo plus grand d'entre vous, ce- 
lui-là sera votre serviteur, parole qui avait changé les bases 
du monde et créé une société nouvelle en substituant à l'é- 
goïsmepayen , au stupide divide u( impcres (divisez pour ré- 
gner), le principe divin de Tunion , delà charité chrétienne. 
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îl se mît donc aussitôt à l'œuvre, ot, dr\ns sa paierneîle 
vigilance, it eut sans cesse à travailler pour sa famille spiri- 
CueMc. Il avait il maintenir le culte du Seigneur et la prière 
publique dans toute sa réf^ularlté; il avait a assurer des res- 
sources suflisantes pour iesbeioins toujours croissants d'une 
maison (|ui uugmeutait de jour en jour i il avait à se défendre 
lui et les siens conlre lés aggres&ions du dehors i et il faisait 
foce à tous ces besoins, partout et en toutes choses on le 
trouvait à son poste de sentinelle vigilante et de défenseur 
intrépide. 

C'est ainsi qu'en 718 il obtint de Chilpéric une charte qui 

confinnait les fiancliîses et libel lés d'action qui nvîuciit été 
reconnues au monastère du f<'iii[»s de saint Berlin. J^n 721 
il sollicitait de nouveau et obienail, de la munilicenct' et de 
la justice du roi I liicriT, deux autres chartes où ikjiis lisons 
cette clause, que la congrégation deSilhiu, ou Sildiu, devra 
iinplorer sans cesse la miséricorde du Seigneur fow le salut 
4e ia patrie* Voilà conuneou coinprens^ît MUitéûes ino* 
nastères dans çes siècles foi. 

m. 

JSrIitmMtMi Hmié mrU uig» éù IMrwMiHM « «et «ef «mm 

«I m morC 

Les talents d'Erkembode et ses connaissances dans les 
sciences que Ton cultivait de son temps n'avaient pas moins 
coiiti'ibué que sa sainteté à le mettre à la (ête de l'îihbaye de 
Saint-lierlin. Aviinl d't'lie élevé ^ ccUe diguitt; il rcitiplissait 
dans le monasieic 1 otiicede lecteur, c'est-à-dire piulesseur, 
et il éiaiL chargé de distribuer uses frères le pain de Is^ 
science. S'éleyaijt-il des questions difficile sur des niatièm 
ecclésiasiiqnes, ou sur le gouvernemioit intérieur de la inai^ 
son* c'est a lui que l'on s'adressait pour emavoir la solution* 
Il éuUt en quelque sorte l'âme et le conseil de ses frèm 
avant de devenir leur directeur et leur chef. Ces mêmes la? 
ients et celte connaissance des hommes,qui n'avaient pu que 
s'accroître en lui depuis qu'il avait eu à l'exercer plus sou- 
vent comme at>t)é de Saiiu-Merlin» devaient rélev^r plus haut 
^core. 

Ravenger venait de mourir; il avait succédé à saiiit Bain 
âur le siège de Théi'puanne, ci saint Bain avait remplacé 
saint Drançius qui avait été le successeur immédiat de saint 
Orner. 

^ La voix du peuple, d'accord avec celles de saint Sylvîn el 
de Ravenger, délU^alt d'avance comme évéque de Thé- 
rouanne le.pieux et savant sibbié de Sai^jt-Son^u» CleM hU. 
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eii t^llt'i ([ui fut élu, et qui, tout m g^irdaiU radminisiraiioii 
de.aoQ abbaye, moula sur la mire qu'avale à jamaî» 
jttHStiéele grand apôlra des Morins (»fi790). 

Les MittaDts ét Tliérauaiiiie le reçurent avec les plus 
Iprands lémofgniiges de joie ; ils voyaieot en lui à is fois le 
successeur de leur grand saint Oiner et le suceesteur de saint 
Berlin y ils savaient que ses vertus et sa seieiice Dépoadaieni 
dignement à ce double ttii*e. 

L'église d(> Thérouam^e allait biemài côinpier un siècle 
d'cxist( nce,(k)pHls les commencemeiiib de 1 uposlolal de saint 
Orner. Toute la Morinio s ctuii couverte de temples, de mo- 
nastères, plantes faibles encore et (ju'il fallait arroseï-, aider 
à se liuiUiplier, ne pas laisser s'écarier de la bonne dircc* 
lion, garantir des atteintes ennemies. C'est h ces travaux 
modestes, à celte œuvre de consolidation, que se passa toute 
laviede salutErkembode; aussi n*est«il pas étonnant que 
nous n'ayons rien de saillant, rien d'extraordinaire à raoon" 
1er de cette vie de paix, de travaux incessants et toujours 
les mêmes, de celte vie si utile et si précieuse aux yeux de 
Dieu. Il odministrart avw une égale sollicitude et sort 
abbaye et son diocèse; il faisait des acquisitions utiles alla 
d'avoir à donner abond;immeiit aux pauvres ; il veillait sans 
cesse à la défense et aux droits des deux panies de son do- 
maine spirituel^ et c'est dans celte vigilance incessante du 
serviteur bon et iidèle que la mort vint le surpi*endre l an de 
rinearnalion 734,1e 12 da wis d'avril, jour auquel l'Église 
a depuis célébré sa mémoira. 

L'^antenr de sa vie dit qu'A Ait enterré par le peuple dans 
fégUse même de Sainl-Omer, etderant Tautel principal de 

la sainte Mère de Dieu. 

Tant de miracles s'opérèrent à la tombe de saint Erkem- 
bode, contîniio-t-iîr que les offrandes déposées par les pieux 
pèlerins siiHiient à la réparatioxk^ de la première église et à 
l'édification de I» seconde. 

Aujourd liui encore on voit dans l'élise Nolie-Damc de 
Saint-Omer la tombe de saint Ërkemboder Elle est au fond 
de la croisée du côté de rbvsngile, ou du nord, appuyée 
contre le mur, élevée sur deux ligures de lions. Elle a la 
forme d*nn carré long^^sans ornements, grossièrement ulllée 
dans un bloc énorme de grès et lecouverte d'une autre laiige 
pierre. 

Cette tombe vénérée porte les marques évidentes de la 
pieuse dévotion de nos aïeux; en plusieurs endroits, enefTot^ 
le grès, mnigi é sa dureté extrême, se trouve assez proton^ 
ilémeut usé, résultat du passage d'une longue suite de géné^ 
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rations de fidèles qui venaient se ftotieravectonVance Gontre 
celte pi«rre pour se délivrer de leurs maux corporels.' 
Voir, sur la tombe de saint Erkembode , les détails inlé- 

ressants qui se trouvent dans la Notre-Dame de Samt-Omer 
iàe M. Quenson, «t dans la Description de l^aneienne caM- 
<irale de Saint-Omer par M. Emm. Wallet. 

On connaît aussi saint Erkembode sous le nom de saint 
Arciuimbaud, qui n'e&t qu'uue corruption du premier, 

E. V . 
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DB hK BIENHEUREUSE 

COMÏËSSË D£ BOULOGNE 

( loi» — itti) 
Par uo moham ûu Wa«l* 

TBABVIt DV KAVW 




La religion a enseigne aux rîehet 
H qu'il fallait se faire pardonner 
m leurs richesses par ta charité i 
n elle leur a dit : Dépouillez-vous, 
« songez à vos frères. Et ib Pont 
« fait, et ils ont pendant mUfe 
« mis couvert l* Europe de fondai 
H iwnt, dPmmAnmK, ithos/nett, 
« d*œuvre$ lU duerUà dt lotHê 
«t nature, qui ml été peitdmt miih 
« ans Ict «iû«e dPèpargne inépui» 
m saU$ du peuple, h patfm^km 
m perpètwi d§M panmru, la v«rt» 
ic Uiblê UiU Mla dt9 mdigtnIU* • 

DE MONTAIEMBERT, 

( Diicours prononcé é i Asseinblé* 
aaiioiukle l« i8 •rpt. i84S-) 



LA BIENHEUREUSE 



IDE 



I. 




IfMsoÊUê de taîntê Ide, imgê pt^pMiiquê éê 

k eemU éc Boulognê /a reehereh» en mariagê, 

*Aïf de rincaniation de notre Seigneur 
Jésus-Christ mil quarante, naquit de haut 
lignage une noble fille que ses parents 

i> fe, nommèrent Ida. Son père, Godefroy le 
Barbu , duc de Lorraine , avait Ja plus 
<t haute dignité à la cour de l'empereur 
f^-^ d'Allemagne : les plus renommés , les plus 
puissants ne l'égalaient pas. Sa mère, 
nommée Dodc, éiait aussi d'illustre fa- 
mille. Les deux époux avaient déjà eu un 
fds, Taîné de la vénérable Ida, appelé 
comme son père du nom de Godefroy ; ce 
fils ( Godefroy le Bossu) , ayant revêtu 
lliabit militaire, se distinguait dans la 
carrière des armes. Et , pendant que tous 
s'occupaient des soins de leur profession , 
Ida passait ses premiers ans dans l'étude 
assidue des lettres et les occupations de 
son sexe. Enrichie des dons sacrés des 
plus belles vertus , elle ne perdait pas son 
temps dans les frivoles plaisirs de la vie présente, mais 
soupirait de plus en plus vers Tâmour de la céleste patrie ; 
ce qui peut faire comprendre et savoir de quelle abon- 
dance de grâces elle était remplie. 
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Un soir, s'oiani livrée au sommeil après avoir entretenu 

son csprii do pieuses et saintes pensées, elle vit en songe le 
soleil descendre du ciel et venir lixer un instant son séjour 
dans son sein. O songe présa^i^ait quelque chose de bien 
giand : il disait que celui qui naurait d'elle posséderait 
un jour le règne et la domination. En efl'et, Dieu se sert 
quelquefois do songes uu d autres signes prophétiques pour 
xnanifeslor ses volontés à s^s serviteurs, ou leur faire 
connaître les desseins qa*il a sur eux. Mais n'anticipons pas, 
nous dirons en son teini)s , pour rédlfication de ceux qui 
liront ces lignes, ce que signifiait le songe de la pieuse Ida. 

Il y avait, dans le temps où vivait le ducGodefroy, un 
jeune héros proche parent du roi Cliarles, qui était de ro- 
buste stature, de coiirage ardent, de hauts faits remarquables, 
de nom puissant, Eusiachc, comte et seigneur du vaste do- 
maine de Boulogne. On a dit avec vérité que la renommée 
ralliait toujours dans une amitié commune tous les hommes 
qui font profession de probité; on a dit encore que l'homme 
s'associe volontiers ceux qui lui ressemblent. Or, ayant 
appris, par la très-véridique relation de beaucoup de gens de 
bien, la vie, les mœurs et la beauté de la jeune Ida, en même 
temps que la noblesse de son origine» le comte Eustache 
envoya des messagers pleins de sagesse à ce duc Godefroy, 
pour le prier de lin donner sa fille en mariage, ce qui devait 
unir h jamais les deux faïuilles par l'indissoluble lien de 
la plus pure amitié. Les parents d'Ida prirent conseil sur 
celle demande, et, ayant été uidés de la grâce divine, ils re- 
mirent l'honorable viei-î^e aux messagers du comte boulon- 
nais, (jui s'étaient adjoint d'autres honnéles pcrsoiines ; et 
quand ils furent arrivés sur le territoire de Boulogne , ils 
furent reçus avec grande joie par la ville toute entière , 
accourue à leur rencontre. 

II. 

Son maria{^€t ses enfants ; vertus (/uciio prnti'juaii. 

Accueillie avec tous les honneurs dus 5 son rang, Ida fut 
mariée au comte Eustache, selon le rit et la coulume de 
relise catholique (1058). Après la solennelle célébiaiion 

des cérémonies nuptiales, la vénérable comtesse s'omipait 
des choses de Dîoit, el, sans né'_dii^cr ce qu'elle devait au 
monde, ne donnait point son cœur aux frivolités qui l'en- 
louraicni. ( 'hasie dans ses affections, réservée dans tous m s 
rapports, ei u.^ant du monde connue si elle n'en usait pus, 
elle eut, par la nnséricorde de Dieu, trois lils qui devaient 
réaliser les prévisions du songe prophétique de sa jeun^so* 
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Le premier de M llls An Enstuclic il], homme puissant 
selon te i^le et remorcpuftMe par ses vertus $ imîiam la 
noble valeur de son père , il conserva son héritage avec gloire. 
Le secondait Godefroy (2), du nom de son aïeul, duc plus 
lard comme lui, qui avec le socoui-s de Dieu triompha des 
Turcs, et, pourcomî»!»- de fT'oî!f\ nu éln premier roi de Jé- 
rusalem. Le troisiiMiie, d(M iii»M' pnr \'\vt niais non nmins 
puissant en courage ei valeur, lui natidduin, sci^j^iieur et 
maîire de la principauté de Sl~J<'aii d'Acro, ei cnliii, après 
la mon do son Irère Godefroy, houorédadiailciiie (}u'il avait 
porié. Or il arriva que la bienheureuse Ida, étant mère de si 
illustres enfants, ne permit pas à des mains étrangères de 
les soigner an bercean, mais les nourrit elle-même de son 
lait, craignant avec raison qu'on ne les souillât dans un âge 
si tendre. 

Tandis qu'elle déployait ainsi toutes les richesses de son 
cœur envers ses enfants, elle ne négligeait pas le soin de sa 
maison. Affable envers tous, empressée à éire mile à son 
prochain, elle s'attira le conir de tous ceux qui la fiequen- 
lèrent, et acquit à un haut degré Testime et Tafl'ei liun du 
comte £ustache. Celui-ci^ loin de laeonlrai ier danb l'accoui- 
plissement des bonnes œuvres, rcacouiageait de tout son 
pouvoir. Forte du consentement et de Tagrément de son 
mari, elle fréquentait les églises avec une dévoie et pieuse 
humilité, et préparait pour le service de Dieu les choses né- 
cessaires au culte et à ses ministres, avec une grande et 
sainte assiduité. Pendant qulda, chérie de Dieu et des 
hommes, retirée dans le secret de son âme, versait ainsi tous 
ses ]>ienfaits sui'l;» ville de Boîdogne, où elle faisait sa de- 
meure, elle brùlail du désir de fonder des églises au dehors, 
et déjii portait ou envoyait avec largesse des ])ré^eiiis aux 
pauvres communautés des environs. File savait en ellelquc 
Dieu avait dit à celui qui uhsei vait la loi : Tu ne te prcsm- 
teras pas vide devant mes yeux, et tu ne différeras pas de 
rendre au Seigneur les vcbux de ton cœur; ce qu'avait en 
vue le psatmiste quand il disait : Seigneur, mes vœux sont 
dans mon ccsur,je vous rendrai mes actions de (jrdees, 

La bienheureuse Ida, suivant ces conseils, les observait 
avec lagraec d'en haut, et recevait dans la paix de l'àme les 
vœux qu'elles devait rendre au Soii^npiir, auteur de tout don 
parlait. Sa vertu la plus éininenie fut rhuniiiiic : ressemblant 
en cela à la reine Esiher, qui regardait ses urnenieiiis royaux 
comme des habits de deuil , Ida , imitatrice de cette reine 



(i) Eoslache III, couuede Boulogut;* 
Godefroy de Bouillon. 
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puissante, estimait beaucoup la dévote humilité, et dans 

loiiies ses actions méprisait les félicités de îa vie présente. 
Elle prenait im soin j^anictilier des pauvres, espérant rece- 
voir dans io ciel ce (ju'clio leur donnait sur la terre. Par ses 
prières et ses largesses, elle soulairoait les veuves, les orphe- 
lins elles infirmes, surtout ceux qu'elle connaissait comme 
pratiquant la foi de Jésus-Christ. Elle savait anienei à Dieu 
les putasanu do siècle unechastefaiiniliarité, les vieillards 
par de pieases consolatieiis, ei les dévoles personnes parime 
parole humble et simple. 

III. 

Mori du comiQ Hustache, vçya£4 en Âllemagn&, guèruon d'uM hydropique ; 
Sahd*9Fulm0r de Bûuiogm, Saint- ff^ulmcr'auX'Moit, Le IVatti 
voyage en AngleUare, nmwUn ifu'eiU y fui. 

Pendant qn*Ida s'occupait de toutes ces œuvres pieuses, 
le comte Enstarbe son époux paya le tribut inéritablc que 
tout homme duit à la mort, (vers 1080). Dégagée des liens 
du mariage, la très-pieuse comtesse n'interrompit pas le 
cours de ses bonnes œuvres, mais redoubla de zèle pour le 
service de Dieu. Accablée de douleurs par la mort de son 
époux, elle trouva dans les choses du Ciel, ainsî que dans 
ramour de ses enflints, les consolations qu'elle cherdialt* 
Son cœur, Instruit par des prévisions célestes, complail déjà 
avec bonheur les bienfaits qu'elle allait semer sous se» pas. 

Dieu, pour manifester aux hommes la sainteté de sa ser- 
vante, lui suggéra le dessein de se reîîdre en Allemagne, pour 
visiter ses proches. Or, pendant (ju elle cheminait vers ce 
pays , elle rencontra sur sa route une église dédiée 5 sainte 
Walhnrge, et y entra. C'est là que le Seigneur hii avait ré- 
sei vé, par grâce singulière, une grande merveille à opérer. 
Il y avait, à la porte de celte église, une femme infirme et 
paialysée, dont le corps tout entier était attaqué d'une af- 
feclion hydropique. La très-douce comtesse Ida la souleva 
de ses propres niaîns, et toucha ses membres souffrants. La 
pauvre femme fni guérie h l'instant, se leva entra dans 
l'église avec colle qui lui avait rendu ia santé, publiant à 
haute voix ses louanges. Ida, après avoir rendu à ses proches 
tous les devoirs que lui commandait la charité, convertit en 
argent les propriétés allodîalcs (ju i llo avait dans ce pays 
pour hei ilai;e paternel. Cela lail, elle levinl dans son comté 
pour y mettre à exécution tous les dessl^ns qu'elle avait 
formés depuis longtemps. 

De retour à Boulogne, elle fonda le yénMtAe monastère 
de St-Wulmer, dans les murs mêmes de la vUle, et y fit venir 
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des Mnitiom de Dieu à qui e|lft ûsmm de auoî sulisister. 
AIms la tièHvénéréc comlMM» instruite a l'école delà 

grâce et toujours alieniive à procurer le plus ^rimô bien de 
la gloire de Dieu avec joie cl dévotion , se rendit au mona* 
stère de Saini-Wulmer-aux-Bois (Samer), voulant rétablir 
ce lieu sacré, déchli de sa grandeur et réduit presque à 
néant par les péchés des fièi es. Arrivée en cet endroit, la 
vénérable Ida , fortifiée pai les conseils et l'assentiment du 
tièiHpi«ux Génrd » Mqm de Tbénumme^ lacbeta to«t «e 
qui avait été aliéné des Diena du raonasièie» lépam l'église 
tombée en raines et la pourvut de livres et d'ornements, de 
manière à pouvoir dire avec le psalmiste : Seigneur , fat aimé 
la gloire de voire maison! Ensuite elle rétablit les cloîtres 
et les ccîhilcs , et enrichit le monastère de diverses dona- 
tions; et, de plus, elle l'honora souvent de sa présence. 

Pendant qu'elle faisait toutes ces choses , elle pria saint 
Hugues, abbé de Cluny, de lui envoyer quelques-uns des 
frères de son observance pour peupler un autre monastère 
qu'elle avait établi en un lieu nommé Le Wast. Elle deman- 
dait en outre à saint Hugues qjk'il la comptât au nombre de 
ses filles adoptives et la lit participer aux mveurs spirituelles 
dont les frères étaient couiblés* Ce saint homme, animé de 
resprit de Dieu , connaissant la sainteté et la dévotion de 
celle qui lui faisait ces demandes, satisfit à ses pieux désirs 
et lui envoya quelques-uns de ses frères , envers lesquels 
elle se montra toujours très-généreuse et Irès-Iibérale. 

Après s'être occupée avec tant de soliiclLudedes personnes 
consacrées à Dieu, la bienheureuse Ida eut occasion d aller 
en Angleterre. Arrivée dans ce pays, elle rencontra, à la 
porte d'une église, un boiteux qui s'y tenait assis pour de» 
mander Taum^ne. Ida, qui ne reftisaît Jamais un bienfait 
aux pauvres de Jésus-Christ, lui donna l'auinôiie, et, sitôt 
que le boiteux l'eut reçue, il se trouva guéri et se mit h 
marcher. Tous ceux qui avaient connu cet homme étaient 
remplis d'admiration, et lui demandaient avec empressement 
par quel moyen il avait recouvré l'usage de ses meiubres ; 
et il leur répondait qu'une dame inconnue, mais illustre et 
vénérable, lui ayant donné la charité, lui avait en même 
temps rendu le bienfait de la santé, dont il était privé depuis 
longtemps. La sainte , après avoir opéré ce miracle, ne vou- 
lut rîen pinendre pour elle des louanges du peuple, et en 
rendit à Dieu, seul auteur de ces grâces, la gloire qui n'é- 
tait due qu'à lui. Par ses pieuses prières, et Timposiiion de 
ses mains bénies, elle rendît encore la santé à une foule de 
malades, et frt grand nombre de pi:écieux miracles, que nou& 
ne rapporM^rous point ici. 
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£n revenant d'Angleterre , Ida denieiira <fuelquc temps i 
Bruxelles, noble cité du Brabani, el l'on cimt qu'elle liabim 
smsi Genapes avec ses fils. 

Fondation du Monastère de L>a Capelh, où elle se retira» 

Cependant rinstiiution des Frères de Clany» el la perlac^ 
lion des môiiies de la très-sainte comtesse lâà, fit fleurir 1> 
religion dans ce lieu du Wasi, dont nous afons parlé. Et, 
pendant la vie de la très-parfaite vciive Ida lrès-agr6abie 
a Dieu , il était renommé partoui pour la saint^é el la ré^u* 
larilé des observances monastiques. 

Bien que la vcnérable Ida parût veuve quant h la chair, 
elle était déjà fiancée à son immortel Epoux pai sa chaste 
et sainte vie, remplie de pieuses actions et de bonnes œu- 
vres. Elle ne rechercbait pas la Jactance delà bonne opinion 
ni les louanges humaines, mais elle renfermait dans son 
coeur les dons venus du Ciel. 

Goûtant par ses saints désirs les choses d'en haut, elle 
résolut, pour glorifier davantage son céleste Epoux, de fonder 
lin nouveau monastère connu sous le nom de La Ca|)elle, et 
situé dans la paroisse de Mark, auprès de la ville de Calais, 
(1090). Elle le dédiai la sainte et perpétuel le Vierp^e Marie, 
mère de Dieu, l'enrichii de ses oflVandes el de graiids reve- 
nus, et y ajouta, pour comble de faveurs, de nombreuses 
reliques des saints. D'après le conseil, et avec l'assentiment 
de Jean, évéque de Tbéronanne, de pieuse mémoire, elle 
établit dans cette sain te retraite une congrégation de moines, 
militant sons la règle de saint Benoit el la direction de 
l'abbé Ravenger. Elle employait toutes ses richesses tempo- 
relles, et les pfn^ccs spirituelles dont elle était favorisée, à 
soutenir les frères de celle nouvelle maison , dans l'exercice 
de la charité et le soin des pauvres; et, assidue aux divins 
olTices, elle chantait avec eux les psaumes sacrés en toute 
humilité et modestie. 

V. 

Guériton d'une Jeune fille sourde et mucile ; miséricordieuse charité 

de ta sainte» 

Comme les saints i pour se sanctifier encore, doivent 
marcher de vertus en vertus, sainte Ida ne négligeait rien 
jjoui faire toujours de plus g-rniids |)ropfrès dans les choses 
du Ciel. Ov, dans le temps où elle babitait ce monastère. 
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et finMli» le jour el la wêlH, les mèkm exerdœs de ddfb- 
titai -que les imtres moines, elle î^éra un ttâmMtiie prodige. 
JQ y avait là une |>auvre jeune Hflei sourde et muette de 

naissance, et privée des choses nécessaires au soutien de la 

vie icmporclle , et sur clic, chaque jour, la vénérable Ida 
avait coutiiinc d'étendre sa main cliari(able. Dieu , qui est 
toujoui'S admirable dans ses saiius, avaitdonnéà celle jeune 
fille une double itiUrinité, atiii de déployer une double puis- 
sance pour la guéri i\ et par là augmenter la gloire de son 
bàiiiL nom, el manifesler davantage les mérites de sa ser- 

mie. 11 arr iva*doiic qu'une nuit la mèrs de cette enfiint 
l'afalt amenée avec éile-li Tégltse da monastère, par Inspi- 
ration du Trè»-Haut, pour assister atix matineis dos Frères, 
où se trouvait Ida diérie de Dieu ; et, cejour^-lft, on célé- 
brait dans réglise une des solennités de notre Seigneur. La 
pauvre enfant fui saisie par le ft'oid , et se mit à greloner 
de manière à exciter la conip;issîon de tous ceux qui la 
voyaient. La très-doure <lauie s ei» étant apo?Y;ije, la fil venir 
près d'elle, et la réchaulVa bénignenieiit suus son manteau. 
La i*eiiie fdle, toute émerveillée des parfums délicieux qui 
8 exhalaient des vôtements de la sainte, hidices certains de 
la bonne odeur de ses vertns, reçut bientôt l'ouïe dont elle 
était privée depuis sa naissance , et entendant la voix des 
Frères et la mélodie des cantiques saints, elle s'éciia: 
« Ma mère! ma mèrel.... » Transportée d'une joie indi- 
cible , celle-ci accourut auprès de sa fille chérie, dont elle 
entendait la voix pour la pfomî're fois; el , à la vuo du 
miracle , l'abbé Ravenger entonna une seconde fc is le 
Te Deuiu Imidamm, qu'on venait d'achever. Le lendemain 
il lui accorda une pension sur les biens du ujonastère. 

Il se fait de temps en icmps de grandes merveilles, mais 
e^est quelquefois pour en préparer de plus grandes. Car> 
peo de temps apr& sa goérison , la jeune lille , dont nous 
avons parlé, tomba dans de grands désordres, perdit ie 
précieux don de lâvii^niié, el fut, par un juste eiïct des 
châtiments du Seigneur, aflliiiée des mêmes infirmités dont 
elle avait été délivrée. Le scandale de sa ehûle lui fit ôter 
sa pension. Or, il arriva sa mèic la conduisit encore à 
matines , un jour de fête solennelle, el que les uiériles de 
la très-sainte veuve Ida lui obtinrent du Ciel la santé do 
l'âme et la guérison du corps. Les 1 lères léuioins de ce 
miracle en rendirent encore une fols gloire et louange à 
Dieu. Héla»t lu malheureuse, retombant dans la même 
faule et la même infirmité , perdit une fbis de plas la pen- 
sion quéTéglise lui accordait. Mais Dieu qui, dans sa misé^ 
ricordCi a recommandé à saint Pierre de pardonner, non pas 
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sept fois , mais seplaute fois sept foU, rendît pour la troi- 
sième fois la santé à cette pauvi-c pécheresse , a cause de la 
sainieié de sa servante Ida ; et, gardant sa pension, la jeune 
fille vécut désormais dans la cha&tiOlé et Ja nrâco de JDieu^ 

4 

VI. 

Largeuc» de la Saimo aux monastères d'Afflighem^ d» Ha'aU-Bçrîin , 

do Notrû-Dame do Boulogne» 

Les bienheiifeax monaslères , fondés |»arto«t en rbon* 
sourdes Saints • ponrle service de Dieuei ôes pauvres» 

îivnîerîi h\ plus grande part dans les généreuses munificences 
d(! la sainte comtesse Ida. Voulant favoriser de tout son 
pouvoir la pieuse Congrégation des moines de l'illustre 
monastère d'Afflighem , en Flandres , elle leur accorda de 
grands revenus , énuinérés daus la charte dont nous allons 
donner la teneur. 

« Au nom de la sainte et indivisible Trinité , Ida» com- 
tesse Boulogne » humble servante de Jésus-Christ, k tous 
les fidèles qui persévèrent dans la foi, souhaite la possession 
des promesses éternelles. Je désire faire savoir à tous, pré- 
sents et à venir , la marque d'^flcction singulière que j'ai 
donnée à mes seigneurs et frères les moines du vénérable 
monastère d'Allligiiem. La pieuse vie ei la religieuse dévo- 
tion de CCS serviteurs de Dieu m'ayanl grandement édifiée, 
j*ai résolu de me recomuiander à Icui's prières, de ne pas 
ineure ma confiance dans les richesses périssables , niais 
bien plutôt de les partager avec eux* A cette fin , pour le 
salut de mon àme , celui de mon père le duc Godefroy, et 
du comte Enstache mon époux, avec l'aide de mes fils 
Godefroy, Eustache et Baudoin. J'ai donné auxdits frères, 
en perpétuelle possession, l'église avec toutes ses dîmes 
et revenus, située dans mon Mlleji et mj yiHa de Gennpes , 
le tout libre et franc de toute redevance et cens tributaire. 
Fait à Ulrcchi, dans l'église de Saini-Servais , confesseur, 
devant les reliques de sainie Gerii ude , apportées à cet 
eÛui. Ec, afin d'assurer et de ratifier, pour tous les siècles à 
venir « la présente donation , j'ai délivré pour mémoire les 
présentes lettres, que moi et mon fils Godefroy avons 
munies de notre sceau. L'an de Tincamaiion de notre Sel* 
gneuriésus-Qirist mil quatre-vingt-seize. » 

Le célèbre monastèie de Saint-Bertin , en la ville de 
Saini-Onier, no fut pas oublié dans les pieuses libérnii lés 
de la noble comtesse . Des lettres , qui subsistent encore , 
témoignent que la bienheureuse lûm/permake que la mari 
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etl etrtame, a omof tm^mm à Vépoqm oft Ton »'y aumi 
le moins , voulut aeotêénr tmepart aux prièm des Frèrei* • 
La décadence 4» ehoHS du monde lid apprenait gu'ii eH 
de la pins grwnde nécessité d'asstirer notre salut par les 
bonnes œiwrts et les /ar//m*rî de l'numône. On pourquoi 
elle donna à Dieu et ù Saini-Bo iin une taraude |>os»essioo 
territoriale dans son coniié de Boulogne , à conditu/u que les 
revenus en seraient employés â secourir les pauvres (1098). 

Les anciens légeutiaiieb du chaplM e de Notre-Dame de 
Boulogne nous apprennent aussi que l'antique église , oii 
la {Nitronne du Boulonnais teH honorée d'an onllo wpMfà, 
fui rebâtie en entier par les aotns de la vénérable Teave wm 
Fan 1104. Godefroy de Boalllon» et Baadoin son ftèrot lui 
ayant envoyé un grand nonbre de saintes reliques retrou- 
vées en Syrie et en Palestine, elle les donna h <Ttlo véné- 
rable église, où on les conserva looglemps en grand bon** 
ueur et singulière vénération (i). 

vu. 

Ida, irès-noble en mériics et très-riche en dévolion , 
veillait avec une sollicilude inalerneîle sur les lieux sacrés 
qu'elle avait fondés. Donnaat ù un inonastore son afTcclion, 
sans négliger le soin des auLrei>, elle s occupait de Luus 
avec une bienveillante cbariié. 

Mais d^à ses forces diminliaient sensiblement. Aussi « 
par ses jeûnes » ses veilles et ses prières assidues , et par 
les soins qu'elle prenait de ses Frères et des pauvres , elle se 
disposait à la mort, et la voyait arriver sans crainte, puis- 
qu'elle allait rcceroir h\ ronronne de l'i m mortalité. Bientôt 
ses infirmités la rétluisiiem à ne pouvoir plus quitter son lit 
de douleur. Alors, furtifiéc iniérieurcinent par une dévo- 
lion plus ardente, elle répandit, avec plus d'abondance 
encore, les bienfaits de sa ciiariié sur ceux qui pi aii«juaient 
la foi du Sauveur. Après s'être dépouillée volontairement 
de toutes les propriétés qu'elle avait eneore, et avoir donné 
aux veuves , aux orphelins et aux Indigents , selon le conseil 
de l'Apôtre, tous les meubles dont elle se servait, elle 
demanda aux Frères de lui donner la sainte onction des 
mourants, et la communion vivifiante dn vrai corps de son 
Sauveur. 



(li iJâus ce chapitre, nous avoits luierrompu le récit du moine 
da Wast , pour compléter, à Taide de documents authentiques , la 
vie de la pieuse comtesse de Boulogue. 
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Les moines du Wast ayant appris qm la bienheureuse 

comtesse élait à l'exlrémiié, vinrent lui dire le dernier 
aclicii de la piété filiale. Quand elle eut vccw les sacrements 
de l'Eglise catholique, la sainte ci véiiérahle veuve , remplie 
de l'esprit de prophétie, dit uix Frères i\m sciaicTi! vAunis 
auprès d'elle : « Allez, ci lencz poin' reriain que Diiiiaiiclie 
prochain je serai an AVast, vivant* nu morte. » Or, (]uand 
rinevilnl)le aiorl vint à l'heure nianjiK'e réclamer sa dette, 
au milieu de la nuit du dimanche 13 avril de i ao 1113^ 
ràme de la yénérable Ida sortit delà prison de la chaîr et 
de la vie présente , pour aller posséder la vie éteraelle et la 
joyeuse robe des élus de Dieu. 

Alors, les frères porlèrent son corps avec toute la déeence 
et le respect convenables , devant l'autel de leur église, non 
sans verser les larmes de la [)lns profonde donlerir. ei pous- 
ser les soupirs de la plus ainèfe d/'soîalion. Ces rcgreis et 
ces larmes étaient partages par les veuves , les orphelins , 
et tous ceux qu'elle avait soulagés de ses innombrables 
bienfaits. Le bruii de la mort de la très- vénérée comtesse 
se répandit en un clin d œil dans toute la contrée, et amena 
auprès de sa dépouille inanimée une multitude de personnes 
de tout sexe. L'aM>é et les moines de Saint-Wulmer-atix*- 
Bois (Samer), qui possédaient le corps du comte Eustache 
son époux , réclamaient celin de la sainte, pour ne pas 
séparer ce que Dion avait uni. D'un aulrc coté, les chanoines 
réguliers de Saini Wulmer BouIo*,nie prétendaient, 
qu'en considéi aiiou du comte Eustache son lils , et parce 

âuc leur monastère était la première fondation d'Ida , on 
evait lui donner la sépulum- dans It iir éi,dise. Les religieux 
delà Capelle, chez qui elle était décédée, voulaient avoir le 
droit de garder son corps. Mais , api ès qu'ils eurent tous 
fait valoir leurs droits et exposé leurs raisons > ils ne purent 
aller contre le vœu prophétique di; la sainte , qui avait dit: 
t< Dimanche prochain je serai au Wasl, morte ou vivante. » 

Le corps fut donc porté au Wasl, ainsi qu'elle l'avait 
annoncé. Là, au milieu dn concours de beaucoup de dévots 
religieux et d'une grand» fi Mde de peuple . après les l;n mcst 
les i!:énu^,seinenis et les saiii^lois, inspiies par la douleur 
géiiuiale, le corps de la bienheureuse Ida fut confié à la 
terre , avec honneur et respect. La servante de Dieu avait, 
en effet , pendant sa vie , aimé ce monastère avec gt^nde 
afiTection.et l'avait favorisé de tout son pouvoir. Mainte* 
nant , morte , elle le protège et le défend par ses méHtes 
et ses éclatants miracles. Car ceux qui souffrent de quelque 
faiblesse et infirmité , s'ils viennent avec une foi vive et 
ferme, trouvent à son tombeau le remède assuré que leur 
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accorde , par l'iotercession de sainte Ida , notre Seignenr 
Jésus-Ciiiist, qui, avec le Pèi'e et le Saial Ësprit, vit 
rè^ae ûm& les sièd(i& des sièdes. 

viu. 

MiraeU» epérts à tan imnbeûu, 

La bienhonmisfi Ida, ayant donc éié onswlic, comme 
elle l'avait annoncé prophétiquement, dans l'enilrnii ni>mmé 
le Wasl, y opérait inio foule de miracles. La ronumnico do 
ces merveilles se répandit, non-seulement dans les lieux, 
circonvoisins, mais parvint encore dans les contrées lesplas 
éloignées. La bonne odeur de sa sainteté se répandit dMic 
jusque chez ses proches, en Allemagne ; ceux-ci, glorifiant 
Dieu à celte nouvelle, cherchèrent le moyen d'enlever le saint 
dépôt que possédait Le Wast. Dans ce but, ils y envoyèrent 
des gens fort habiles en ces sortes de fraudes, pour tj\cher 
de dérober le corps de sainio Ida. Maïs il no purent rien 
contre les décrets de Dieu ; car, ayant eu soupçon de la chose, 
les moines dti Wasi veillL'i cni avec plus de soin à la garde de 
leur cher trésor. Après avoir pris le conseil des plus pru- 
dents, ils résolurent de visiter le saint corps. Au milieu du 
cohcours de toute la province on ouvrit le sépulcre, et ceux 
qui assistèrent à cette pieuse cérémonie eurent le bonheur 
de trouver le corps de la sahnte veuve dans un état parfait de 
conservation ; ses vêtements mêmes avaient conservé loulA 
leur fi aîcheur. Aucune tache, aucune souillure de la cor- 
ruption n'avait encore atteint celle qui cuisait là ef pondant 
depuis de si longs jours. Une suave odeur, céleste part'uni des 
saints, sortit de son tombeau, et ce miracle, dont nous avons 
tous été les témoins, fut, aux yeux du peuple fidèle, un^rand 
indice de la gloire de sainte Ida. 

Notre Seigneur Jésui^rist, vivant sur la terre et conver- 
sant avee les hommes, guérissait les malades et délivrait 
ceux qui étaient possédés par le démon. Pareille puissance 
fut donnée à sainte Ida; car un jeune homme d'un village 
situé sur le territoire boulonnais, ayant été affligé par l'es- 
prit de ténèbres, trouva, devant son tombeau, sa guerîson et 
sa délivrance. Une jeune fille, ayant été aussi obsédée par 
l'enncini du }^enre lunnain, rfui rode sans cesse cherchant 
u)(e proie à (Irrnrer, fut portée par sa mére au même lieu 
et délivrée de la plus cruelle des ailliclions. 

Ainsi la bienheureuse comtesse, qui avait pratiqué avec 
une si haute perfection pendant sa vie l'amour de Dieu, 
source de Tamour du prochain» continuait après sa mort 
d'aimer les hommes et de les secourir. D arriva qu^un jour 
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8a petite fille selon la chair, Mathilde, comtesse âe Bou- 
logne (1), ressentit les atteintes cruelles de la fièvre la plus 
violente. Toute entière à sn douleur, elle se résignait à souf- 
frir; quand enfin, remplie de foi et de confiance dans les 
mérites delà bienheureuse Ida sa parente, elle résolut d'al- 
ler î\ son ioiiibeau demander la guérison de sa maladie. 
Après que, par de longues cl dévotes prières, eilo eut invo- 
qué sa sainte aïeule , elle ebitnt la grâce de la sauté. 

Un moine du Wast, nommé Hugues, qui avait une 
grande dévotion à sainte Ida, et qui, le jour et la nuit, hono- 
•rail ses restes sacrés, ayant été affligé d'une fièvre très-vio- 
lenie» obtint aussi le bienfait delà santé par l'intercession de 
celle qu'il avait aimée pendant qu'elle vivait, et qu'il véné- 
rn i t comme sa patronne» depuis qu'elle avait quitté ce monde 
terrestre. 

C'est ainsi que sainte Ida observait ce précepte du Lévî- 
tique; Voiis aimcrtx voira ami^ et cet autre des pruverljes : 
J*mme ^em qui me chérissent. Elle accordait donc, à tous 
ceux qui Tinvoquaient, la grâce qu'ils réclamaient de son 
intercession. 

Pour vous. Seigneur Jésus» qui glorifies vosaainl$»de telle 
sorte que, pendant leur vie et après leur mort, ils passent 

faisant le bien, ayez pitié de nous qui gémissons dans cette 
vnlléc de larmes ; Vous qui, étant Dieu, vivez et régnez avec 
le Pèi^ et le St-£$prii dans tous les siècles des siècles* Amen. 



APP£i\DIŒ (2). 
W$Uwû dê uê rûR^Mi ; bw irmulaiian «n 1669» 

La vîc, dont nous venons de donner la traduction, fut 
écrite pendant le cours du XII* siècle. Depuis lors, à une 
époque que nous ii avoiis pu déterminer, le monastère, ou 
prieuré du Wast, fut détruit et ruiné par les guerres. Son 
église "^eut le même sort ; il n'en reste plus maintenant que 
le portail, magnifique construction qui remonte an temps de 
sainte Ide, ainsi qu'une partie de la nef centrale, qui sert 
encore aujourd'hui au culte divin. Le tombeau de la sainte 
y étnit resté intact, mais n'était plus abrité par l'édifice: on 
avait construire au chevet de l'église une petite chapelle 



(1) Femme iVEiienne, comte de Boulogne, roi d'Angleterre. 
Cette princesse mourut en 1 1 51 . 

(2) Cet appendice est extrait, en partie, d'un abrège de la vie de 
sainte Ide, publié à Paris» en lOOft, et réimprimé à Bou'ogne, chez 
Ch. Battot, vers tUt, 
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eè 1*011 allall vénéM ses reliques béaieB. Le prieuré avait 
été mis en commendeet séc»laHsé. Les revenus dont sainte 
Me levait dolé , pour Teniretien des pauvres cl des néces- 
sitcnx, étaient, de par l'autorité des rois do France, dis- 
tribués comme ^veur vénale aux couriisans el servait 
souvent t\ nourrir l'oisiveté, le luxe et la mollesse; confis- 
cation îuiiicipée, spoliation d( i lomble qui amena lacbùte 
des iiisuiuiions monastiques en France. 

Par suite de ces malhears, l'église do Wast et la chapelle 
de fiainu léù étaient dans le pies misérable étal à la An du 
XVIi* siècle. C'est alors «qu'un cerdelier nommé le Père 
Salare, y étant allé pour dire la sainte Messe, ne trouva nf 
lesornements, ni Tautel, en état décent. Cela le toucha, et, 
pressé du zèle de Dieu, il en fit de grandes plaintes. Sur 
quoi il arriva que la révérende mère INlcchiildc du St-Sacre- 
ment, prirnredes Bénédictines do F Adoration perfxtm !Ie du 
Très-Saint-Sai;t (Miienl, qui élail pour loi"s à iXancy pour les 
affaires de rinsii lut, ayant été informée delà négligence avec 
laquelle on tenait l'église qui possédait les reliques d'une si 
grandesainte,^ ne manqua nas, étant de retour à Paris, d'en 
«Imoigner sa peine h M"* la duchesse d'Oriéans» et la solli* 
dta si puissamment, qu'elle envoya Mgr Batailler, évéque de 
Bethléem , avec des letUies de sa part . vers Mgr de Perochel, 
évéque de Boulogne, pour traiter de la translation de ces 
saintes reliques. » 

Les ordres de la cour étaient formels. Le vénérable évoque 
de Boulogne ne put résister, et, malgré sa douleur, se vil 
forcé de se rendre au Wast avec l'envoyé de la duchesse 
d Orléans. « Il se fit accompagner (28 septembre 1669) d'un 
archidiacre de son église, d'un de ses grands vicaires • d'un 
prêtre et de son secrétaire. A^ant fait ouvrir le sépulcre où 
éuiieot les ossements de la sainte, il les fit mettre dans une 
cassette et les porta à Boulogne dans un carosse. M. Batailler, 
évêquc de Bethléem, les apporta à Paris à M"» Marguerite 
de Lorraine, duchesse douairière d'Orléans. Les instantes 
remontrances que lit le baiily du Wast, et les cris des habi* 
lants, n'eurent aucun effet. » 

C'est ainsi que l'église du Wast et le diocèse de Boulogne se 
virent privés d'un si précieux trésor. ^ Lu duchesse d'Orléans 
fit présent de ces saintes reliques aux Filles du Saini-Sacre- 
ment, établies depuis dans la rue Cassette , à Paris. La do- 
nation , en date du 3 mars 1670, est accompagnée d'un cer- 
tificat de M. Hardoufn de Péréiixe, archevékque de Paris, 
touchant l'examen de ces saintes reliques , avec permission 
aux religieuses de les exposer h la vénération des fidèles; 
cet acte Ait expédié à Paris le 13 octobre 1670. » 
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Cependant, sur les pressantes réclamations de Mgr de 
Perochel, « une côte a été reporiée au Wast, et placée sur 
le grand autel de cette église, dans une chasse enrichie de 
rainceaux d'argent, » due à la générosité de la duchesse 
douairière d'Orléans, dont nous avons parlé. Cette côte est 
encore honorée aujourd'hui, avec grand respect, dans l'église 
de SaiHi-Micbel du Wast. Chaque année, le 13 avril, les 
fidèles chréllens se pressent aoloar du reliquaire Ténéré, qui 
renferme ces restes précieux. 

Le couvent de la rue Cassette n'existe plus ; mais» par une 
permission singulière de la divine Providence, les ossements 
de sainte Ide échappèrent à la profanation révolutionnaire. 
Transportés à Bayeux, ils y sont encore conservés, avec 
respect et magnificence, par les religieuses Bénédictines du 
Saint -Sacrement. 



D. H. 



as Septembre 1849. 
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« £ta sagesse eiteint d'une txirtmiié 
m à l'autre ai cc farce, et eth 
m dispose toutes choses avec doa» 
m ceur; je l'ai recherchée dès ma 

• jeunesse, et j'ai demarulê à l'avoir 
m pour épouse, et J'ai ètè cpns do 
« M beauté. 

Au li»re delà sagesse, ibap. 8. 

« Dieu n rlio'tsi les faibles sehn la 

• moiid6, pour confondro Us forts, 

• et eo qui n'était rien, pour di" 

• trulrc ce qui eut, afin que nul 
« homme ne se g lori fie devant lui. 

Si.-Paul, I. éf'iUt AUX GoriBihicM- 



Imp. BiROBR frères. 
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SAINTE ISBËRGUE 



I. 

•J'^'T^îi "«^T^ * GiujU: du irés-Uiuslrc parrain qu'elle eut ' 
Momi baptême; du nom qui iai fut dcnné, tt de thistoire dt ce nom 



li luihou des léjouisciaiices uombreuses 
^fHiKKrompagnôpepil'avénomcnidePepin 

V-^^^' '^"^*' ^^^"'*onno de France, une 
- l aiidr Ix'iiédirjion fin donnée par Je sèi- 
^^ ,un«'iir an nonveau roi, nno lill(;vin( an^^- 
g^^uii'iiUTba ramilloprivilv'i'iùo. Grande fnt 
^ ^ la consolalioji du bon roi, mais pins vive 
^ ^ ftjîs fut la joie de son < ])ouse l)ieji^ 

K loreqw'ellc put contempler de ses 

^^f^ yeux avides et couvrir de ses baisers 
maternels e»î fruit délicieux de son sein. Je 
ne sais qu i inslinct, sûr comme l'intuition 
lui i( V( laii dès-lors que celle chère pelité 
ne st iaii point une enfant ordinaire. Aussi 
rien ne pouvait désormais trouver accès près 
de son cœur maternel, ni lYlieiiaf ions ni 
-seepires, ni couronnes, rien ne la loneliaif 'cPn 
était toute à sa fille , sur sa lîlle seul.' vlU^ rénan- 
(lait le trésor inépuisable de ses aircriions 

K. X. 'i*'!^'^^''?'^^^" ^""PS aupa«»vani mis I,. 
comble à la gloire de la lamilleCarlovingienne; Rome dev lii 

donc à so!i tour être le pins possible glorifiée par la pieuse 

reconnaissaoeedu chef delà dynastie nouvelle. Aussi Ponin 

s'empressa-t-il d'envoyer au |)ape i: lien ne une ambassade 

pour le prier de vouloir bien lui inéinc donnerun nom à sa 

fille chérie, et resserrer par ce gage de tendresse les liens 
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tle la vive amilié qui déjà iiiiissail le saiiil Siegc a la 
France. Auciir.n pi'opo^ii'f^ii ne i)t)ii\ait être plus agréable 
nu Père coniunui des i idtles ; anssi onvoya-l-il sur-le-champ 
iiii des premiers di^rnlaii es de la cour poiUificalc pour W^nîr 
sa place cl le devaiux r lui-même dans celle visite de cœur 
(lue voloniiers il eût fuite en personne, si les affaires de 1 E- 

0 îis ., nui veiiuil de changer de chef, n'avaient i m periense- 
ui..ù lôclaBiésaprésencedanslavilleeierne le (i). 

Ce fulnn jour d'immense joie que celui du bapieniede la 
chère enfant. Le rang suprême de celui qui devait être le 
narrain , r arrivée du légat qui renipîaraii le souverain pon- 
tife tout avait contribué à allirer à Pans un nombreux 
concours des .-grands du rovaunie. Le sacré j)U(>UsUi'e fut 
orné avec une^naguiiU cnce inusitée, le palais du à-oi eiala 
h ions l<s veux la pompe la plus éclaianie. 

Dès Gue i • au ré-énératricc cul louché le lendre corps de 

1 aimable Cii.aui/un linge fait du Un le plus pur reçul ses 
membîos délicats, et vînt doucement épuiser Ihumiditô 
dont ils étaient imprégnés. Car à celle époque on ne versait 
cas seulement Tcau baptismale sur la téte,mais on en lavait 
le corps tout entier. Sans doute quelque manifestation ce- 
leste vinlprésamM- la haute sainteté à lannelle parviendrait 
un iour la jeunè néophvte; car ce linge blanc !uî-ardc avec 
beaucoup de soin, et qïuuid , plus lard, dan. une circons- 
tance dont nous parlerons loui-à riieure, il fut cnv^i^^ 
Pxome le saint Père le déposa avec giande solennité au 
wiilieu des reliqi:( s ies plus précieuses. 

Le haut di-niuure qui reçut l'enfant à Kl sortie du bam 
surnaua cl, lui donna le nom de Ghîria ; faisons des ce mo^ 
ment l'histoire de ce nom suave et rempli de bien belles 

'^''^ÉlSïmeTaî loiin Siephanus, vîenld'un mot grec qui veut 
dire couronne. Très-peu de temps auparavant , Pt'pm avait 
reçu d'un pape la cowmme de France; il ciait lout-a-fait 
convenable que la fdle spirituelle de celui (pu se non un a. t 
couronne, la lUle de celui qui venait d être couroum, fût 

fiî Lca lettres do pane Èliennc à Pépin . h commencer de la 3e scule- 
»i^t iSlent celle .n.rrintion : Domlnis cxccllenUssimu rcgt 
'o„.;..ol seu Carolo et Carolornanno îi^reg^bus..., etc. 
Lmi L cS^^^^^^ ko et nasiro spirUali ç^patri régi F^connn . etc 
a S^dc ce. L itres a clé vcvlle ni'cessaircmcnt avant 75/i ; c 



ctc, 

celle 



PcDÎn ,1c tilrc de eotnpaîcr .yunfafis. ( Voir le loi 
dei CoîicUet, Pari» 1644, pages 648 et suivante..; 
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elle-même appelée d'uii nom qui rappelât ù chaque injitaiit 
ce double fait. 

Or, Ghirla nosl que l abivi;é du ni<!i (ihirlanda qm si- 
gnifie couronne de fleurs. L'iilusire panain ne puuvaii doiic 
mieux rendre que par ce mot heureux la double idée qu*il 
avait voulu exprimer. 

On s'accoutuma bienlAt à prononcer Ghysia au lieu do 
Ghyrla. Puis, après la mort de notre sainte , on donna à la 
mon!'t:^!ie où reposa son corps le nom de Montagne do 
Ghysia (Montagne de Gisclle, ou Ghysle-berg) ; après l'in- 
vasion des Normands, beauroifp di^ iii<»!s furent chaîi^és au 
point de devenir presque iné^'onnaissabii •> , et de ce ïio;n- 
bre fut le mot de Ghysle-be; ^ ou (iiseie-bc:'^ , dont on iil 
Islc-berg en t^tanl rasjiiialiun iniliale ^'^/z , j)nis Is-berii^- et 
Isbergue. Enlin, on s'aceouiiuna à dc:>iyner par le uiùnie 
mot et le nom de la montagne où reposait la sainte et la 
sainte elle-même, qui dès-lors Ait généralement appelée 
Isbei^ue. 

IL 

Des grandes eitos&s qui s'accotnplireat pàndant les trois premières atnuc^ 

dota vw de sainte Gtselle» 

Cependant le pape Etienne vint en France, et !e r li Pcpin, 
accompagné de la reine ]]erlhe, de ses eid'anlb el dos plus 
hauts seigneurs, se poiia a su rencontre. De 1 autre côté, lu 
magnificence du pontife répondait à la pompe qu'avait voulu 
déployer le roL Mais, ce en quoi celui-ci se trouvait tout- . 
^ à-fait surpassé . c'était la présence même de Jésus-Christ 
notre Sauveur que le pape , selon la coutume , portait avec 
lui sous l'espèce adorable du pain eucharistique. Alors 
l'aimable Giselle fut olTerte par sa pieuse mère à son père 
plein de s;^!:!!"ié : la présence du Fils de Dieu, celle de 
son vicaire ici-bas, fut poiu' elle une bL'uédiclion précieuse, 
ù laquelle bientôt en succéda une autre non moins grande. * 

Enelîél, le [vAin'. Etienne denieura en France plus de trois 
jnois, tout aupiès de Giselio. Le G du mois de janviei' de 
l'an 754 , il fil à Paris son entrée Joyeuse et salutaii c ; il 
consacra de Thuile sainte Pépin et ses deux (ils ; il consacra 
aussi la reine en vue de l'enfant qu'elle portait dans son sein 
fécond , et Giselle eut sa part de celte ro} aie bénédiction 
qui devait atteindre toute la famille d'élection divine, car 
on Fa toujours représentée unecourotme sur la tête et véltie 
d'une robe semée de lys d'or. 

Une longue iiialadie retint ensuite le pape Etienne au 
monaslcre de Suint- Denis. Sans doute il entrait daub les 
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desseins de Dieu que la présence prolongée du Père angé- 
licjiie, ainsi que le noiriment les historiens, vfnl fortiiier 
Teufance de i'angélique Giselte. La maladie fut si grave 
que, lorsqu'il reçut Tagréable nouvelle des vicioircs que 
Pepip avait remportées sur les ennemis du saini Siège i il 
désespéra do jouir du IVuit do ses travaux bénis, et se tiouva 
rt iitiii à la dorniôro exlréniité. C'est ;iînis qu'il vvçui la 
K I( sic visilo dos Mois sniriis, i'ici re, Paul cl Ijfiiis, losciucls 
lui uniii>noèi'oiil fjuo bioiilùi i( roNorrail sa villo dp Homo, ot 
qu'avoe le lovor du soleil il k convierai l la saule , oc (jui 
aniva. Copondani une troisième fois Etienne se vil dans 
ia nécessité d'avoir recours i\ la vaillante épée des Francs, 
et celle fois encore . Giselle fut pour beaucoup dans l'u- 
nion de RouK* et de la France, car c'était en rappelant 
au roi qu'il olait avec lui le pore do Gisolle [compaier] qu'il 
le pressait de venii' à son aide dans le danger nouveau qu'il 
avait à courir. Avant de partir pour sa î^loricifsc expédition, 
îo lîon nû jcia plus d'iiîie fois des yeux d'admiration sur 
(Clic iiiiinccnie |)eiite tille, que Dieu faisait déjà servir de 
lion d'auiour enii'e le Père de l'Eglise ot son iils aîné , déli- 
cieuse disposition de la bonne Providence, qui alloinl son 
but avec énergie, mais qui pour cela, toujours aime à choisir 
les moyens les plus faibles et à se jouer avec une facilité et 
une grâce divines dans Taccomplissement des œuvres les 
plus sublimes de sa puissance. 

m. 

• Comment le roi Pcp'tn vint demeurer à Aire : comment (a petite sahit» 
CisdU emUnuo d'éirc un lien d'amour entre la France et le Siè^c apos- 
toL'/nc ; des aimabtes vertus qu'elte manifeste dès son enfance. 

Aire doil son nom à la surface unie ou aire sur larjuclle 
fcllc esl éiahlic. Co^t une soito de val d'or (guldiudal) 
scii ltlablc aux lieux <|m doiuièicnt le jour à notre grand 
iq>oiie .sailli Orner. Lnelïcl,de toutes parts celle ville est 
ceinte d'un cercle de collines qui, par une pente douce, 
s'élèvent d'une manière insensible et montrent leurs têtes 
verdoyantes à une lieue, h une demi-lioue de distance 
variant ainsi de la façon la plus agréable le coup d'œil et 
roriiement de ce site privilégié. De ( elle riante ceinture de 
pelilos montagnes s'élancent on plus do oeuf ondroiîs divers 
dos sourros , do jaillissirHcs forifaiiics do l'eau la jiliis lim- 
pide , Icsfjucllcs, ooiiiaiii i'iiijc vers l'auti'e et so joii-Dant 
bit l'iof, luiincol les rivières ooiiihreiises qui vieiuioiil doti- 
( t'ijiciii ai iiisoi- la viilo t-llo-nième ou son lerriloire. Puis 
l'une d*eilo$,sc iransformanl en grande rjvière,se couvre de 
nombreux bateaux, et; pour le commerce ou pour la guerre. 
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la Lys relie cette ville aus. lieux les plus lointains. Des 
viviers poissonneux , des jardins pleins de charmes , une 
grande abondance de toutes les choses nécessaires à la vie , 
des forêts où l'on pouvaitse livrer à la poursuite du cerf et du 
sanglier , des plaines qui semblaient inviter ù s'exercer aux 
rudes travaux des armes, tout concourait à faire de cette 
vilîc le lieu le plus favorable à la retraite du roi après ses 
longues cam[»ai(nes, k\ plus propre égalemcnlà l'éducation 
inlencciuelle cl gueriière de ses fils. II y était aussi aniré 
par LiùL'Ibort son parent, qu'il voulait donner comme cuia- 
pagiiou d ai uiLi» et d'étude à Ghai lcs el«^ Carlonian II viiii 
donc fixer à Aire sa demeure royale , et avec lui viinent 
Bertbe et sa fille bien-aimée (1). 

Cependant le pape Étienne mourut» et Paul écrivit à Pépin 
pour lui annoncer son avènement au Siège pontifical et lui 
témoigner son désir de continuer avec lui les mêmes rela- 
tions d'union intime qui avaient existé entre Pépin et 
Étienne. 

Alors le roi Pépin ne crut de son côté pouvoir donner 
au Saint-Père une marque plus vive de son amiiié que de 
lui envoyer uue noble ambassade chaPî;rée de renieliro 
entre les mains de Paul le linge blanc qui avait enveloppé 
le chaste corps de sa 'fille au sortir de la fontaine bap- 
tismale» voulant dire par là qu*il le r^ardait comme son pa- 
rent spirituel, et qu*ll aurait pour lui tous les égards et tout 
le dévouement dont il avait donné à Etienne des preuves 
si marquéeS' Ainsi Giselle continuait d'être le lien mysté- 
rieux d'amour entre Rome et la France, ainsi s'accomplis- 
saienl sur elle les secrets desseins de Dieu (2). 

Le Pape vt^rui avec une grafide joie ce précieux gage 
d'auiilié, ei, pour uitiulrer la hauie e.>.iiuie (]u il en faisail, 
il le déjjosa lui-fut'iiu» en grand.' s iLîunile auprès de la 
tombe de sainte Pélrunille, daiis la ]jabili(iue du Vatican. 

Giselle, cependant, attirait sur elle tous les regards. Elle 
savait se plier aux exigences de son rang et se prêtait de 



Ci) Éginliartl nous appread <\\ic la passion de la chasse , de lanataJion, 
• de tons U s cxrroices du corp«, v\ nt vn quoltpje scuie licn'dilaire dans la 
race cirlovingicnue. fVpin trouvait daui sou sdjour à Aire les moyens 
de salisfairc vu cela ses goûts et ceux de ses fils.-i^Lc diàt(*au «le ta Salie, 
bûli à Aire [j.ii rcji n, i.'tait une de ces maisons royales aloi s si conintuncs 
daaà la France. \\ oyvA tous U s ducutnents que Dom JUuvieaue a r«cucttlu 
à ce 9ti)Ct dans son liistoac d'Artois.) 

(2) Fieury a consiguc ce fait avec tous ses dctaili dans le livre 43e de 
*on Histoire de TË^lise. tt fixe à Tan 7S7 la date de Penvoi de ce linse 

baptismal. Seulement il se trompe en assignant celte même date p( nr Ta 
naissance de Giselle. t'cul « ^n- n'avait-il pas coDaaitsailoe dcs leUreti 
U'ËIticuuc dunl noiu avon* ^aiic plu» ïx*\il. 
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lK>Bne grftèe aux habiiudes royales auxquelles on foulaii 
la former. Toutefois, rien d'orgueilleux, rien de vain» rien 
qui senltt la mollesse, ne venait se mêler à ses démarches 
tonjours revêtues d'un admirable voile de modestie. £ll6 

savait ?i propos assaisonner do paroles prensos les conversa- 
tions les plus frivoles, et possédait à tel point l'art d'enchaî- 
ner doucement les esprits, que beaucoup piéPt^raient sa 
compagnie et ses discours à toutes les paroles polies, mais 
souvent froides et apprêtées, des gens de cour. Aussi, quand 
ses frères avaient assez parlé d'or, de pompe, de festins 
royaux, quand ils étaient fatigués de se disputer, par forme 
d'exercice, les palmes et les couronnes. Ils aimaient à venir 
se délasser auprès de leur soèur bien-^tmée. Gîselle faisait 
alors l'éducation de leur cœur, elle formait pour la France et 
pour l'Eglise ce Charles qui devait être un jour Charlemagne; 
elle lui enseignait les vivantes leçons de la vcrln. Elle et sa 
pieuse mère n'avaient du reste rien tant à cavuv que de fuir 
l'oisiveté, source de tous les maux; aussi employaient-elles 
souvent leur temps à filer et à lisser elles-mêmes le linge et 
les ornements qui devaient servir au mystère. du corps et du 
sang de Jésus-Christ. 

CommCKt fô roi Pépin construisait une ijiUse en l'honnôwr dê 
saint Pierre, 6t comment la Jeune Gisclie ainuUl à aller 
âguvent en cet endroit» 

Le roi Pépin, après avoir terminé les longs et pénibles 
travaux qu'il avait pieusement ( iifrepi ls pnnr !)ien de 
l'Eglise, songeait à remercier dignement le Seigneur qui 
l'avait heureusement conduit pai- la main et ramené sain et 
sauf dans sa famille chérie. 11 voulait construire une église 
en riiouncur de saint Pierre, et plusieurs motifs le por- 
taient à réaliser ce dessein. En effet , trois papes l'avaient 
comblé de bienfaits lui et sa famille, et certainement la pro- 
tection puissante de saint Pierre l'avait constamment ac- 
compagné dans tout le cours de ses vasies entreprises. 

Afin de faire éclater aux yeux de tous la grandeur de sa 
reconnaissance, il choisit pour balir ce temple un lieu ('levé 
à peu de (iisiance de In ville, appelé depuis Peii'oherg ou 
Montagne; de Sainl-Piri i e. (^esl ce même lieu qui, plus 
tard,poi l;i lo nom de (.liiblt;bergou Isbcrgue,parce que notre 
sainte voulut y être inhumée. 

Pendant que l'on travaillait à la construction de Védifice 
sacré, Giselle allait souvent visiter les ouvriers. Pour leur 
inspirer plus d*ardeur à leur travail^ elle tâchait de répandre 
dans leurs cœurs la sainte joie et le calme céleste dont son 
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âme éiait pleine ; elle leur porlait aussi eu secrei des mets 
qu'elle avait réservés de la table royale, et ceux-ci» touchés 
jusqu'aux larmes de la sainte fomiliarité et de la bienveil- 
lante sollicitude de la princesse, louaient hautement le 
Seigneur et éle vaient ainsi en eux-mêmes un édi6ce spiri- 
tuel d'amour de Dieu en mùmc temps que de leurs mains ils 
construisaient un temple matériel à sa gloire. 

V. 

De l'intrcvuê de Gitelte avec le saint ermite VenanU 

Un grand servi leur de Dieu, dont nous raconterons bien- 
tôt les actions héroïques, sanctifiait par sa présence la foret 
voisine. Bientôt la renommée de sa sainteté fut si grande, 
qu'elle parvint aux oreilles de Pepin, de i?<'rthe et de Gisclle. 
Aussitôt, disiieuse de s'avancer de plus en plus dans les 
voies de la perfection, et espérant trouver dans les discours 
de ee véi itable imitateur de Jésus-Christ des lumières et des 
furces nouvelles, elle se mit à chei cher les moyens d arriver 
jusqu'à lui et de lui parler. Maïs saint Venant refusa de la 
voir, disant qu'il lui était défendu de parler aux femmes , 
et même de les regarder, surtout celles qui , n'ayant autour 
d'elles que l'odeur des cours et les mille attraits du luxe, 
séduisent facilement ceux qui s'approchent d'elles. Couibien 
le cœur de la sainte fille fut percé de douleur à cette fâ- 
cheuse nouvelle! Toutefois élit* ne [jerd pas courage , elle 
fait répondie au saint (piflie aussi elle n'a rien tant à ea'ur 
que son salut, que les pai lu ( s et les pompes niondaines sont 
pour elle un objet de dé^^oùt, et que bien volontiers elle 
couvrira sa tête d'un sac et ses épaules d'un ciliée, si les 
yeux du saint sont blessés à la vue des oruemenls de la 
royauté. 

Lorsque saint Venant connut cette réponse, il commença 
à être ébranlé dans sa résolution première, et songeant que 
peut-être (iiselle méditait une vie ])lus sainte (|ue l'état dans 
Ie(|u«lelle se trouvait, il consentit à renlendre,n<»n saiîs avoir 
auj)aravant prié longuement et sérieus^Muent l)i( n et saint 
Pierre. L'entrevue se fit à un cpuirtdt! lit iin livii on de IVi^liso 
de Saint-Pierre, sur le penchant de la luoniagne, auprès d'une 
fontaine, circonstance futile en apparence, mais symbolique 
cependant. £n effet , saint Venant , par ses discours péné- 
trants, creusa dans la terre bien préparée du cœur de Gisello 
une fon laine qui dès lors ne cessa de jaillir pour la vie 
étemelle. Albinus (i), et plus taixi Alcuin et Pierre de Pise, 

(i) Vojrcz daus le P. Malbranc<^ tout le chap. 43 tiu 6c livre , où il 
établit que Charleinagnc fat instruit à jlire, non pas par Alcuin c comme 
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furent les maîtres de Charles ; ils eurent eux aussi à creuser 
des fontaines de science dans l'âme de ce prince ; mais - 
combien plus vive ne fut point Teau surnaiurelle qui s'élança 
désormais de l'àmc de la sainte, fontaine spiriluelle qui ne 
servit point seulement à GiscHe, mais à iaiiiiolle vint bien 
souvfMit s'abiviivrr (>harl(MnaL;iH' pour répandre ensuiU; les 
niéiiics eaux saiiiiaiics sur l(»s f)cupl('s cl diriger tout l'em- 
pire d UceidenL dans la vuiedn Christianisme. 0 Providence 
adorable de mon Dieu t c'est ainsi que vous faites servir à 
vos desseins les plus grands les âmes qui se croient les plus 
indignes de vos regards^et que vous élevez en gloire devant 
vous ceux qui se sont volontairement abaissâ devant les 
hommes 1 

VI. 

Comment (a très-purê Giscllc rrfas i f'ulUance du fils de l'cinp^rtur d'Orknt; 
commenlt pur le conseil de saint F cnaiit, cUù fil le vaut de vir^initéf et 
eomnwnt eiU échappa à une proposition d'Ulustrc mariago. 

Gîselle. par son assiduité aux leçons de saint Venant, était 
semblable à une jeune plante qui, chaque jour arrosée avec 
soin, croît ctsélève et devient un palmier qui bientôt étale 
aux yeux ravis ses longues feuilles si belles et si fortes 5 la 
fois. Ainsi le parfum des vertus de la sainte allait délicieu- 
sement réjouir les dernières années du saint Père, il péné* 
trait jusqu'aux provinces les plus reculées de la Germanie, 
il parvint même jusqu'à la cour de l'empereur d'Orient. 
C'est alors que Giseilc coiiriil le danp;*er de? perdre la fleur 
précieuse de la virginité (inVlIc :iv;iii conservée av;'C lanl de 
soin. C/ar l'empereur d'Orient, frappé des |)crfeeîit)iis incom- 
parables de la sainie, ei de ce que I on di^»ait également de 
la beauté de la jeune fdle , envoya en Occident une graiide 
ambassade chargée d'employer tous les moyens propres à 
gagner le cœur et l'esprit de Pcpin , et à lui faire obtenir 
Giselle pour son fils. ' . 

Il serait difficile de dire la douleur immense qui accabla 
comme d'une montagne le pauvre cceur de Giselle à cette 
nouvelle inattendue. l'I! • va aîissitôr trouver son conseiller 
fidèle saint Venant, et elic lui liil le dangei' antjnel clic se 
trouM' <'xpr»sée. Le saint lui rcprcscnitt alois (picllc fo ie 
elle ferait d'aller loin des exemples de sa |>ieus(; fainillc, 
résider au milieu d'mie eonr, tlkàire de toutes les corrup- 
tions ; il lui parie d'une manière plus vive que jamais des 



ordinaireinent on le lui fait dire fort i^ratuilcment;, m.iîs bien p u Albin, 
on K- [ i i'iivi 1 A' 1 îi , mjîlrc de Bècle et diu'îe da cclèb e Alculii qn© 
CJiarlcoiagne ne. «xMimit que beaucoup pins lard. ( Cs. l'c^itti C prcliuii" 
nairc de l'ilistoirc d^jinglcterre , par le véoérablc Bédé.) 
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grandes ^iréroî^ntivos du saint étal de virginité, des don 
ceurs int'Hiibies de J'uuiun iiiiinic avec Jésus-Christ, iiniuii 
dont le mariage n'est qu'une ijiiage grossière; enlin. il lui 
conseille de faire immédiatement à Dieu le vœu de virgini- 
té, a6n de se soustraire pour toujours aux pièges de la chair, 
dans lesquels le démon pourrait encore essayer de la faire 
tomber. Gisclle ne répond à ces pieux discours que par des 
larmes abondantes» et aussitôt elle prononce avec une grande 
joie intériem*e ej iinceniière liberté d'esprit le vimj (piî désor- 
mais l'unit d'une niaiiièrc indissoluble à son Sauveur bien- 
aimé. Les cliêiics de la foivi fiii-cnl \vs seuls léinoins de reîfc 
scène soleiiiicllo. i\ul ne cofiuut d'abord ce vœu ; car saint 
Venant crui devoir donner n Giselle le conseil de n'en 
point parler jusqu'à ce que la chose fùl devenue luiii-à-lait 
nécessaire. 

Cependant les abbés , les évéques , le Pape lui-même , 
détournaient Pépin de Talliance demandée ; les mœurs de 

la cour d'Orient élaienl tellement mauvaises, les vices du 
Bas-£mpire si invétérés déjà dans celui qu'on voulait don- 
ner à Giselle pour époux , que c'était jeter les choses saintes 
aux chiens cl hi pei'le à im afnmal immonde*. Aussi P(»piîi 
s'e\c(isa-t-il de ne |)()nviiii' dofinei' siii'»* à celle allaire, et lu 
noble lille se réjoiiil Lsraiidemeril a\ei; saint V'enant fl). 
Toutefois celle joie nedtivail j)as èlre de loui^ue durée. Car 
bientôt le fils d'un roi d'Anglelerrtî vint lui-même avec une 
nombreuse suite à la cour du roi Pépin , et le but de cette 
visite était la demande de la main de Giselle. Cette fois. 
Pépin» la reine Berthe, tout le monde était d'accord pour 
accorder au jeune prince ce qu'il souhaitait avec ai deur. On 
était arrivé à la veille du jour où devait se décider iriévo- 
cnblemcnt le sort de la j<'une fille qui seule avait à luller 
conire tous. Que fera- l-elîe dans un ;K''ril aussi pressant ? 
Par le conseil de son liquide lidèic^ , vWv ()asse la nuit m 
prières ; elle ïj^énjit, elle pleure, elle l'épaïul sen aine avec 
ses larmes au pied Je celui qu'elh; veut avoir potn* uni(pie 
époux ; avec l'aimable simplicité de la colombe elle se plaint 
à lui de l'abandon où il semble la laisser ; elle lui ofîfre sa 
vie , elle ne volt plus par qt^el sacrifice le toucher, lorsque 
tout-à-coup une inspiration céleste l'a saisie. Dans l'ardeur 
qui la dévore elle demande avec larmes au Seigneur de lui 
envoyer une maladie hideuse qui la rende tout-h-coup 
dilTorme aux yeux de tous , seule ressource où puisse se 

^1) Sur cette proposition mariage avec le filsilc l't.ni|>cK"Ui d 0- 
rient, ainsi que sarraunc projet cl*allianoe avec le fils du roi des Loin- 
barils, dont il sera queslicii |»Iiis f.ud, voyez la lcHr<' du V.ml à 

Ciiarkmagae et ù Bci tUei ainsi que les b:iloircj gëncj-alesde la if rancc. 
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réfugier sa pudeur alaraiée. Venant, de son côlé, passait 
la nuit en prières, et Giselle éiait exaucer. Ln elTel, de 
grandes douleurs la saisissent, une lièvre brûlante succède 
aux premières aiuiques de la maladie mystérieuse, une 
éruption d*une nature hideuse a bientôt couvert d'une sorte 
de lèpre son corps vii^înal. La beauté , cause de ses peines 
si cuisantes, a disparu désormais ; son père et sa mère la 
recoïtnaissent à peine; celui qui la recherchait en mariage ne 
I':» pa |)lris tôt aperçue dans cet état nouveau, qu'il s'enfuit 
en ban^loitaiit, et retourne sur-le-champ daus son pays. 

VII. 

De ia fttènton miracutca»^ de GisoUe ; <U iéputture 

de saint Fanant. 

Un jour Giselle se trouvait en proie à la douleur la plu» 

vive; son mal la faisait souffrir encore plus que de coutume. 
Toul-à-cotip voici un anpf'^ qui solieiil an[)iès d'elle et 
qui lui park' de ia iiKKiiùi'c la jiins alï'fcmciise. messa;^ei* 
célesie lui annonce (lu iiiic i^iaiidc joie a éclate dans le st-jour 
dos saillis iorsquVHoa donné une si belle pi-enve de lldélité 
à son époux ; il ajonle que maintenant le leuips de sou 
épreuve est fini, ci que, pour arriver à la guérison, elle n'a 
qu'à se nourrir du premier poisson que Ton trouverait dans 
la Lys après une longue et laborieuse pèche. Elle raconte 
aussitôt ù ses pieux parents toute la suite de cette vision, et 
Pépin, admirant les secrets des cieux, envoie dos pécheurs 
habiles avec un de ses fidèles pour h'wn sîirveilier leurs dé- 
marches. .Mais c'est en vain qu'ils vont cl vii'nncîi! dans les 
endrt»iis les plus poissoinioux, ils ne p»'uvent riei* prendre 
et rcvieinient pleins de irisie&se. Giselle insiste el les ren- 
voie sans délai. Ils cherchent encore et font de nouveau tous 
leurs efforts sans être plus heureux. Alors ils se décident ù 
continuer leur course sur la rivière et à s'enfoncer avec elle 
plus avant dans la forêt. Bientôt un cadavre d'une taille gi- 
ganiesque vient se prendre dans leurs filets; ils le lèvent à 
bord, l'examinent avec un effroi mêlé de vénération. Ses 
mains pressent contre la poitrine la léle détachée; au-des- 
sous, vers le milieu dti corps, est un amns d'herbes mêlées 
à de la vase soulevée du fond de l-i rivière, un |)oisson, çîilacé 
dans les herbes, esl enlevé en même temps (|ue le caiiavre 
mvsiérictix. Ce cadaviv, c'était la dépouille niorielle du 
baini liiai iyr Venant, que des hommes méchants, envoyés 
par celui qui n'avait pu obtenir la main de Giselle, avaient 
indignement mis à mort et traîné dans la rivière. Ce pois- 
son, qui servit d'indice merveilleux à la découverte des restes 
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du glorieux martyr» devint le remède salutaire de Giselltf. 
A peine Teût-elle* mangé, que la Tenu des saintes reliques 

de Venant qu'avait toncliôos le poisson, opérant subitement 

en elle, lc> aspérUés nonibroiisf s qui couvraienl son corps 
s'eiTacèrenl, l»:>crviii et les enronocmenis vinrent se melti'e 
an niveau dos aulres pariies, les muscle^^ reprirent leurs 
gracieux conloms. la peau soupK'Sse pr^'initu» ; aucun 
vestige ne re^ia (K' la iaidi* in:ilarJie. Gi^if'Ue, loule pénétrée 
de reouiinai.ssanee, assista avec le> autres aux funérailles de 
saint Venant, que le roi lit célébrer avec lu plus giunde 
pompe. 

VIII. 

Gistlk aL'coinpa;^nc dans (l'.vcrs pays son. pire bien aimé te roi Pcpin, 
yéprès la ir: ri du mi, GiscUc court de nouveau U danger dê perdre ut 
virginité ; !%ù»porte une Iroiiicinc victoire. 

Cependant Pépin avait encoreà soutenir les tra^-aux d'une 
guerre difficile et dont il ne pouvait prévoir la durée. Alors, 

ne pouvant se décider à vivrn I();;i;len)ps éloigné de son 
épuiisi' Ht!i ilu" ei do sa fi!!p clt'-iif, il résolut de ]r< inener 
aveclui parloiil uù il dcMaii all< r dé^urajais. Ois* .1* :>iiivit 
avec lin t^énéieux fk-vancmeiii et une douce piété son père 
bien-aiiné; parivail ciie fut sajuic, son repos, son conseiller 
fidèle. C'est surtoat à Saintes qu* elle demeurait avec Berihe, 
sa bonne mère, quand Pépin était obligé de les quitter mo- 
mentanément pour suivre sa campagne d'AquiUiine qu*il ac- 
complit avec succès. C'est à Saintes que la royale famille 
célébra les bonnes fêtes de Noël de cette année (1). Peu de 
mois après, Pépin tomba malade, et après avoir été rendre 
ses pieuK Immniap^es à Sainî-Marîin de Tours cl à Saint- 
Denys, après avoir pai laL;é eiiti c ses deux fds son vasie do- 
maine et assemblé les évéqucs, 1rs alibés, les ducs. Ii^s coni- 
les el les seii^neurs pour leur laiio pail de ses dernières 
volontés, il suivit les conseils de sa fdle et ne soiii^ea plus 
qu*àsoQâme. Bientôt il vit arriver son heure dernière et 
mourut dans les bras de sa fàmille le 24 septembre de 
Fan 768. 

Giselle, cependant, cachait autant qu'elle le pouvait sa 
beauté miraculeusement perdue et miraculeusement re- 
couvrée. Pour mieux atteindre son but, elle était revenue à 
Aire, nn désormais elle pouvait vivre dans une solitude plus 
grande qu'auparavant; car Cbaricmagnc était sans cesse 



(lySur CCS pérégrinations de Pcpin avfc sn famille, voyez Eginbnrd, 
Vie de Fc'pinJe Bref (7CSji page 11* du 3« vol. des Mànoircs relali&à 
rHUtoire de Frauee, par M. Guizot. 
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occupe parles rudes travaux des guerres lointaines, et îl 
n'avait pas, comme son père, le temps de résider dans la 
délit ioiisc demeure de son enfance pour y savourer les 

douceurs de la pnix. 

Touiefuis celle ictraiie n'était point encore assez profonde 
pour l'arracher à tout dau^rei'. Oii aurait-elle pu se CîUiher 
d'aillcur.^, puisque ce daiiycr nouveau lui fut suscité par 
sa mère elle-même, tant il est vrai que la chair cl le sang 
n'entendent rien à ce qui est de Tesprit de Dieu. Ce fat donc 
!a reine Berllie elle - même qui se mît en téle de marier 
Charlemagne à la fille du rbi des Lombards et de donner 
pour épouse an fds de ce même roi sa fille Gîselle. C'est 
alors que le pape écrivit dans les termes les plus éner- 
giques pour s'opposer n ces alliances (1). Mais déjfi elle n'é- 
tait plus celte vieille limide qui iiai^uères iremblailei n'osait 
maiiireslcr sa volonté. Devenue la femnic forte des livres 
saints, elle accepta ouverteuieui la lutte, cl Dieu donna tant 
d'cnîcacité à ses discours, qu'elle eul bientôt remporté la 
vicloirc Sainl Venant n'était plus là, mais l'éducation spi- 
rituelle de Giselle était faîte et Jésus lui suffisait; sa mère 
était devenue son adversaire, mais elle avait d'autre part la 
mère de Dieu et sa chère égalise de St~Pierre sur la mon*- 
tagne; son père était mort, mais n'éiait-elle pas la fille spi- 
rituelle du Sl-Siége, et le Père commun des fidèles n'avait-il 
pas oU'erlpour rlle le saint sacrifie** avec beaucoup de larmes 
ei de sanglots ? yuandle Pape eiil appris la iioisiénKï vietoire 
de Giselle, il la proclama soleniM'II.Tneni dii;ne d'élic aiiuee 
de Dieu [Deo ainalnlemjje lys blaiic el loulcn lleui- du jardin 
de l'Eglise. Dès ce mouicul sin luul, (^ljarlen)agiie ne pouvait 
plus la regarder sans vénéraiiou, cl lorsque, emporté par sa 
nature bouillante il avait commis quelque faute, c'était Gî- 
selle qui savait l'amener au repentir et à la réforme de ses 
mœurs violentes. Le pape savait ce que vnl:iii Giselle et quel 
était le pouvoir de la sainte sur celui qu'il présageait devoir 
être un jour la plus solide colonne de r£gUse. 

IX. 

Ciseit» prend té voile et fonde un monastère dans lequel, avec un 
grand nonil'i i ilc fîUrs spirituelles, elle milite todê 
la rè^le de Suint Benoit. 

Parvenue b la plénitude de l agc chrétien, et voulant jouir 
en paix de la liberté des enfants de Dieu, Giselle fonda à 

(.4) Sur toute celte affaire, yoycz les lettres du pape Paul 1*» dans le 
Bccueil des Conciles cité plut haut, mémf volume ; royet looi le* hists- 
rkns de U Fnoc*. 
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Aire, dansTcuccime lie la seconde ville, et saus doule dans 
Je palais du rot Pépin appelé le Château de la Salle» un mo- 
uastère où elle eut bientôt à diriger dans les voies de la per- 
fection un nombreux troupeau de vierges choisies. Ceci 
arriva environ vers Tan 775, d'après les supputations du 
P. Malbnincq. Elle embrassa nvoc ses filles spirituelles Ja 
règle (le Sainl-Benoit, ci c'csi dans l'hahil do cet ordre (|ue 
nous la voyons constamment rcpic'sonit'e (.Irpiiis rofie é()0- 
quedesa viu lh Le soiî:fnenr lui dnnna alois uin' i,q"aî!dc 
paix ; elle fut conddce des beritMlicliuiis de la IVm nmlii.' s|ii 
rituelle, et, bclou la prédiction de nos livres saints, celle 'jui 
n'avait pas voulu enfanter selon la chair devint mère d'un 
plus grand nombre d'enfants et plus joyeuse que sa sœur 
qui eut un mari. 

X. 

DctéemUrtê annU$tle Glselie : He •cr mnrt hienhêureuH «t d» 

sa scpullure pleine do f^ioivc. 

GiscUe demeura plus de trente ans dans le monastère 
qu'elle avait fondé et dans le pn'î < I!o tci rniïia sa sainte vie. 
Le plus souvent quMl le pouvait, < Jiai lrina^^nc vcîi:iit y visiter 
sa sœur i)ien-aim<''c. Ce lieu hcni t lail |»niii' lui mu; sorte 
d'asile, de rafian iiissanle oa^is au milieu des l)()uievei"se- 
menls et des ruines d'un empire détruit et d'un empiie à 
fonder. Sans doute il combla de ses bienfaits la pieuse mai- 
son de Giselle; nous ignorons cependant ce qu'il fit sous ce 
rapport, parce que le monastère fut plus tard pillé et détruit 
de fond en comble par les Danois. Toutefois, ce qui, d'après 
le P. Malbrancq, semble porter le cachet delà probabilité la 
plus nrando, c'est que Charlenuiî^nc dnnna lui-mcnjc au 
monastère de sa sœur les armes qui dejiiiis ont étéceiles de 
la ville d'Aire. Giselle avait remporté trois vieioiies glo- 
rieuses par ICiTquellcs elle avait su conserver intacte sa vir- 



(1) Bginbaril (loco cit&io) dit p€«itir«ment aue d(*8 ses jeunes aniicrs 
Giselle ▼c'eut d'une manière monastique ci qu'* île mourut quelques au- 
oees avant Charles dani le monastère où elle iv ill pris l'lial>it religieux* 
— Ailleurs \\ jwrle d'un château de Selles où Prjiin !i Iiiî.iit avec sa fa- 
mille ; le rapport de ce nom avec celui de la Salie a bien pu ocosionncr 
«ne erreur ae topographie.— Voyex dans Dom Devienne, histoire d^Ar- 
tois, les preuves solides cl longuement <!(H< lci|)|)('rs s«ir lesquelles il 
appuie le fait du sdjour île Pcpin à Aire, de I'cm h im d un monastère 
en celle ville avant l'invasion des Danois, ilc. Utile entre autres Cpaj:c 
iOO), une charte de Tabbayc de Si Uortin, de 85$, en faveur d'Adalard, 
alAë de ce monastère, ilatèe <ÏAric Munstrr, nom que portait la ville 
d^Aire et qui se serait ]3ei peluc jusqu'à nos jours si les hommes du Nord 
Dictaient Tenus dâruire une ^aade partie de la ville et le moaaslëre 
lui' mène. 
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ginilé; c'est celle iriple vicloire que Chailciiiagne voulut 
symboliser en dooDant à sa sœur taigle de l'empire. Il 
désigna avec bonheur la belle virginité de Giselle par la 
couleur blanche de l'aigle ; et comme saint Tenant avait été 
l'aide puissant de la sainte dans ses victoires, il donna pour 
champ à cette aigle d'argent la couleur rouge, emblème du 
sang du glorieux martyr. 

Giselle mourut le 21*^ jour du mois de niai de l'an 806, ou 
808 solon (|uolquos autours. Quand Cliarlemagne apprit sa 
mon, il laissa échapper du fond de sa poitrine un long et 
douloureux soupir, et il s'écria: hélas! ce n'est point une 
sœur que je perds, c'est une mère. C'est par ses mérites que 
j *espèrele Paradis, c'est elle gui m'enlkntera pour le ciel 1(1). 
Aussitôt il ordonna qu'on célébrât ses fùnérailles avec une 
grande pompe. De nombreux évêques, de saints abbés» de 
nobles seigneurs se rassemblèrent à Aire. On porta solen- 
nellement son corps dans Téglise de St-Pierre sur la mon- 
lagne, où elle avait voulu être inhumée. Une longue pro- 
cession de saintes vierges, portant des cierges allumés, vint 
illuminer la foret de Wasielau (2), que des chants de triom- 
phe bien plus que des chants de deuil faisaient retentir. On 
déposa dans un sépulcre de pierre le corps saint vêtu d'une 
robe blanche semée de lys d'or. C'est là que toujours il est 
demeuré, que d'innombrables troupes de pèlerins l'ont été 
visiter et oue des miracles ont souvent l^it éclater aux yeux 
de tous l'eminenle sainteté de celle que, vivante encore, un 
souverain Pontife avait qualifiée du titre d'amie de Dieu. 



Giselle comme sa mère.— Il dit «ussi qa^elle mourut quelques années 
avant lui dans le monastère où elle avait pris Thabit religieux. 

Voyez EginharcI, vie rie Chnrfemn^ne, 3* vol. des Mémoires relatif à 
THistoire de rrance, par M. Guizol, page 143. 

(2) Cest maiotcnant la foret de i!iieppe ; elle s ëtcHdait alors jusqu^à 




véacra toujours sa sœur 



AIrt. 
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IDUDIOD <i* ié Mct(t 

du Miau'Étrif «Cl du di«cbf. 



SAINT BAIN. 



ES liislorions ne nous ont laissé que fort 
])cii de détails sur la vie de sainl Bain. II 
éiaii issu d'une famille illushc, cl se nom- 
mait Tlieodoi'iciis Bainiis. Il enïbrassa la 
Vie monastique et fut un des plus fervents 
disciples de sainl Yandrille. II édifia lellc- 
ifT) tncïïi le monastère de Fonlenellc par sa 
I*' ' sa science cl sa sainteté, qii'a- 

^^^^^ pi ès la mort de sainl Drancins, successeur 
(le sainl Omcr sur le siège de Théroiianno 
et (le Boulogne, il fui élu lui-môme et 
apjHîlé à {j;(Miv('rner le vaste diocèse que 
l'Apolre des Moiins avait si puissaunncnt 
organisé. Jl fut Lhni/.c. années à la léte 
do cette Église, cl remplit avec la plus 




andc perfection tous les devoirs de sa 
charge pastorale, depuis l'an 685 jusqu'à 
Tan 697. Il s'appliqua particulièrement à 

évangélîser les parties de son diocèse qui 
éiaient situées le long de la mer ; Calais 

surtout fui le lieu favori de ses prédications, II opéra dans 
celle ville de grands Pi ni (s de conversion, et c'est pour cette 
raison que les Calaisions l'ont toujours considéré comme 
leur Apôire, et honoré comme leur palron. Il éiaîi animé 
d'un si grand désir de gagner des ames à Dieu, que loi sqn'il 
voyait des pécheurs endurcis, surtout de ceux des classes 
plus élevées et moins susceptibles dïîire touchées de la 
£^ce, il affligeait son corps et pratiquait des morlifica lions 

Lé^UgSftitU Mtrimt, d'UTBilSOll. 
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laornbrpuaei, aHn de fléclnr la justice du Sei^^neur, et d'être 
lui-niêinc un moyen de giiérisoîi snrnnlnrelle pour ses 
oimilies hkMî-aiiiiécs. C'éiail siii'iout (/oui ai iaclier aux lions 
terribles de la cuiieiij)isceiice de la ehaii- eeux qui s'y trou- 
vaient misérableiaeiii enlacés , qu'il se livrait ^^ur lui-uièaie 
à ces saintes rigueurs , et ses prières ardentes tjoinies à ces 
actes héroïques de pénitence , demeuraient rarement sans 
atteindre leur but. Un jour qaH priait avec sa ferveur 
a<:coutumée • un Ange lu! apparut sons la forme d'un jeune 
homme, et lui dit de faire ses préparatifs pour aller à Rome^ 
ajoutant qu'il n'aurait point à se repentir de ce voyage. 
Aussitôt il se met en roule , après avoir confié à Ravengcr 
rnfbninistration de son dioc/se, e( )>i<'iilùl il arriva henrefi- 
sèment dans la capitale du inonde cln eiion. Le pape Seigius, 
qui occupait alors le siège de saint PieiTC , le reçut avec 
beaucoup de distinction, et conçut pour lui une très-haute 
estime. 11 en revint comblé de présents précieux» entre les- 
quels hrlllaîent par-dessus tout Jes reliques du bienheureux 
Silas , disciple de saint Paul. Les plus grandes solennités 
accompagnèrent la réception de ces relîqites dans l'église 
de Notre-Dame de Théroiianne, et chaque année depuis lors, 
le 13 juillet, anniversaire de cette translation, fut un jour de 
féto crlébré par les nombreux pèlerinages des pieux fidèles. 
S;iint lîaiii ensevelit avt'c de grands honneui*s les corps des 
bienheureux Lugle cl Lnglien , dont plus larct nous aurons 
î\ raconter la vie. Cédant aux pi iries du ^ lini .ilibé Mauront 
il transféia le cui'ps de saint Amédo i c ijlise de Saint-Pierre 
de Merv illc en l'église de Notre-Dame, qu'on venait de cons- 
truire à peu de distance. Cette translation fkit accompagnée 
de prodiges et de nombreuses guérisons.; elle eut lieu le 28 
avril 697« Cependant saint Bain , accablé des fatign?s du 
piinistère pastoral , et jaloux d*imiter t;uit d'autres saints 
évéques, se démit cette même année 697 de sa charge et de 
sa dignité d'évéque de Thérouanne , et choisit pour le lieu 
de sa retraite sa chère abbaye de l'onienelle , dans lacinollc 
il avait autrefois cnidé des jours si |)k'ins de recueillement 
et de paix. Il avait , du reste, vaillamnient combattu et no- 
blement fourni sa lâche ; il mérilail à tous égards d'avoir 
celte faveur de quelques années passées en présence deDIeti 
seul pour se préparer à paraître devant lui. Trois ans après 
sa retraite il dut céder aux instantes supplications des reli- 
gieux, et accepter la charge d'abbé de Fontcnclle. En 705 il 
transféra, de l'église de Saint-Paul en celle de Saint-Pierre, 
les corps de saint Vandriile et de saint Ansbert , les(|uels 
furent trouvés inlaets et répandant l'odeur la plus suave. 
(Ces reliques précieu&es restèrent dans celte église de Saint- 
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Pierrr jusqu'à l invasion dos Normands ; elles fureiil alors 
transportées à Boulogne. ) Saint Bain ne vécut , à ce qu'il 
paraît, que fort peu de teiu()S après celte Iranslaitun. On a 
discuté sur la daie précise de sa iJiort , que l'on place ordi- 
nairement en 706. Il nous reste un souvenir vivant de ce 
saint personnage dans le nom du vlll:^ de Bamghem, 
habitation de Bain, demeure de Bain. On lient, en effet, 
de la tradition que saint Bain habitait quelquefois ce lieu , 
ou il avait fait acquisition d'une terre pour l'église de Thé- 
rouanne. En 846, les reliques de saint Bain furent trans- 
portées a Saini-OiDor, dans le but de les soustraire aui 
piofiinaiions des Danois. 



E. V 
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NoU 5ur l'abbaye de Blangy H sur Us reliques 

de sainte Berlhe. 

L'abbaye de Blangy, fontléc en 6S2 par sainte Bct thc, continua apr^s 
sa mort de $e dMlinguer par une .grande rcgularité. Vers la fin du 9« 
tiécle elle donna une hospitalité giSoércuse aux religieux de Fonleaelle, 
obligeas de fuir devant les Ifonnands. Puis , forces elles-mâtiMït de se 
dérober pnr la fuite à la fureur de ces terribles Iiommes du nord, lei 
religieuses ilj Dlansty se relirt rrntcn Allemagne, où clici reçurent à leur 
tour riiospilalilé dans l'ubhaye d'Hcmslcn. Elles avnicnt empork' avec 
elles le pl«Js piJcicux de leurs trésors, les reliques ilc sainte Derdic et 
de ses filles, et ces reliques avaient élu glorifiéf s ionl le iong de la rouie 
par une suite non interrompue de miracles. Cependant les Norroaudi 
d(îtrui»irent Tabbaje el les églises , et pendant un siè:!e celle demeure 
angéliqne fut transformée en d Jser t. Au commencement clo ii* siècle quel- 
ques prêtres vinrent ?e fixer à Blanpy ; deux d*enlre eux se rendirent en 
Allemagne, en 1031, et rapporfcrent les corps de sainte Berlhe et de ses 
filles. En 4032 , Rojcr , comte de Saint-Pol , fil venir des religieux de 
Tabbajc de Fccamp, lesquels « joints aux ecclêsiasUques dont nous venons 
de parler, fotmerent une commonantd d^hommes qui cororaenea à mener 
nne tîc sainte selon la rôgle de Saint- Benoit. Cette abbaye de Tordre 
de SaInt*Benoil exista jusqn^en 4791. Les reliques de sainte Bcrihc furent 
alors sauvt'cs par le dévouement lK-roï(|ue de deux habitnnis de Biangj, 
Baibicr et Gilles-Joseph Dé mons. Elîe» sont maintenant encore dans 
l'cglise paroissîn!e de Blangy, el «liaqae année , depuis le 4 jusqu'au 42 
juillet, on les expose à la vènëraJioa des Fidèles. Tour pins de détails 
sur sainte B-^rilie, sur ses reliques^ sur Tabbaye de Blangj. voyez la Vie 
de sainte Benhe , par Bom Bous^el , prieur de Tabb^e en 1730 t et 
niistoire de sainte Hcrihe et de l'Abbaye de Blaagyt pwM.BiKnty, 
chanoine d'Arras, 1846* 
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SAINTE BERTHË 



Originê éê taùiU Berthês m 



i son éducation» 



I la noblesse da sang pouvait s^ouier 
()iieique chose à la sainielé, la.bîeabeu* 
relise Bcrihc, plus que loule aulresainle, 
aurait un double di'uit à nos hon)inns:es , 
puisque daiis ses veines coula tout à la 
Ibis le >aiig^ des rois cl des héi os. IMais la 
K'Iii^iuii, niéprlMiiU louîes ces vniiies dis- 
lioeliuns , n'a placé Bei ilio sur nus auicls 
(ju'aliii de nous oITrirenelIc un njudèlc 
accoiiiiiii des verius héroïques qu'elle a 
pratiquées, vertus que la terre honore, et 
que le Ciel a récompensées par rimmorialité 
bienheureuse. 

Kigobert, comte du palais sous Ciovîs II , 
après avoir taillé en pièces les hordes de 
|uî, dans le sepîîème siècle , envahirent la 
L' l'i la Moriiiie, s'acquil, parcelle briilanie 
ion, itKile la conliaiice de son houvcrain. 
ni eu donna une picuvo ii lécusable en le 
cliar^i a,ii de uc^ot i( r son niaiia^e avec Baihilde, 
issue du sang royal des Auglo-Saxons. Celle sain le prin- 
cesse, dans sa pi^mière jeunesse, avait été enlevée par des 
pirates et avait porlé le joug de la servitude. Devenue reinoj 
et se souvenant des misères de sa première condition , elle 
affranchit tous les ^^erfs de ses domaines, et porta en Europe 
le premier coup à l'esclavai^e , ce crime de lèze humanité. 

» le mariage de Clovis . Rigobert, séduit par U 




Peu après 
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beauté ei les Tenus d'Ursanne, ftlle d'Ercombert , roi d« 
Kent, demanda ei obtînt la main de cette princesse , et les 
deux nobles époux vinrent se fixer à Blan^, que Clofis 
avait donné à Rigobert pour le i écompenseï* de ses valeu- 
reux services. Là , aussi unis par les liens de la piélé que 
par ceux du mariage, ils obtinrent du Ciel, en 644, une fille 
qu'ils nommèrent Bt rllie, e'esl-à-dire BriUmUet Lumineuse , 
doux })iésn{j^e de la splendeur et de l'éclal que ses vertus 
devaieiii icjiandre dans l'Eglise! 

Ursaniic ne voulut point confiera des mains éiiangères 
le précieux trésor commis à sa garde, et en nourrissant la 
petite BertJie, elle lui fit sucer avec le lait la piélé et la vertu. 
Aussi cette tendre plante , élevée pour le Ciel par une si 
sainte mère , donna-l-elle dès l'enfance ces fruits de vertus 
dont l'Espril-Saint se plaît à enrichir les âmes innocentes* 
La beauté morale de Berlhe était en si parfaite harmonie 
avec les grâces pudiques répandues sur loiile sa personne, 
qu'on ne pouvait la voir sans l'aimer ; aussi la proclamait- 
on la jeune fille la plus aimable et la plus belle de son 
siècle. 

Sous les yeux d'une si sage mère, véritable femme chré- 
tienne^ Bertbe fit .de rapides progi^ et dans la science des 
Saints et dans les sciences humaines. La. vivacité de son 
e&pril et Télévation de son intelligence la rendirent supé- 
rieure aux personnes de son sexe et de son âge ; mais 
Berlhe apprécia de bonne heure les choses d'ici-bas à leur 
juste valeur. Elle résolut de se consacrer à Dieu , dont les 
perfeciions intinies la ravissaient d'un si délicioux amour. 
Elle n'avait pas de plaisir plus grand que celui de s'enirete- 
nir dans l'oraison avec son céleste Bien -Aimé. 

UrsaiHie élait trop paifaiiement mère chrétienne pour 
ignorer que l'exemple est la leçon la plus eflîcace ; aussi 
fiertbe raccompagnait dans tontes ses œuvres de charité. 
Avec Berthe elle visitait le pauvre, le malade, le prisonnier; 
avec Berthe elle allait an pied des autels se délasser des 
travaux du jour et remercier Dieu des bénédictions répan- 
dues sur sa famille. Tel on voit dans nos bocages le petit 
oiseau faire sous les yeux de sa mère l'essai de ses jeunes 
ailes, ou moduler avrc elle les chants délicieux dont plus 
tard il égaiera nos campagnes et nos forêts. Ainsi Berilie, 
sous les yeux vigilants de sa mère, se formait aux venus de 
s m sexe, et faisait présager qu'après avoir été l'exemple 
des filles chrétiennes , elle offrirait aux personnes mariées 
un modèle parfait de la femme telle que le christianisme 
seul sait en donner au monde* 
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II. 

ËÊariâgê Bêrtkt t 9iiê dtvimi vmii^ êi pêiueà m retirer du nmd§ ; 

êtUcmmimncc à construire un monastère à BUutgy t 
elle vu viiil^ sainte Hictrude, 

La timide violette s o cache en vain sous In touffe de son vert 
feuillage, la suavité de son parfum décèle sa présence et la 
fait cueillir avecempi'essement. Ainsi Bcrlhe voulut-elle ense- 
velirdans l'obscurité de la maison paternelle tomo-^ les qua- 
lités dont elle était ornée : elles étaient trop bf il la nies pour 
rester ignorées. Aussi bienlôt le bruit s'en répaii(iit-ii jus- 
qu'à la cour de France. Sigefroy, jeune sei^meurde la noble 
lignée des rois, et cousin-germain do Ciovis, séduit par tout 
ce qu'on racontait de merveilleux de la jeune comtesse de 
Blangy, la demanda en mariage. Sa demande fut acceptée, 
et il obtint avec la main de Berûie la terre et le château de 
Blangy, ainsi que de grandes propriétés dans le Temoîs. 

Berthe, après avoir été le modèle des jeunes filles, mon- 
tra dans son nouvel état à quel degré de perfection une 
femme peni parvenir dans l'étal du mariaf^e, quand elle l'en- 
visage au point de vue chréfien. Occupée luul entière du 
soin de plaire à son mari, elle parvinf, par ses douces ver- 
tus, à lui faire partager ses pieux seiiiiiiienls. Sigefroy, d'un 
caractère nalurellemeni indécis, n'hésiia plus à se donner 
tODt-à-fait à Dieu, et tous deux n'eurent plus qu'un cœur et 
qn*ane âme pour marcher avec la même ardeur dans le sen- 
lier de la perfection. Dieu bénît leur union en leur accordant 
cinq filles dont deux moururent fort jeunes, et les trois au- 
tres, élevées par leur n)ère, répondirent par leurs venus aux 
soins d'une si sainte institutrice. 

Après ans passés dans l'union la plus douce , Dieu 
appela à lui Sigefroy. (]e noble lils des ducs de Douai, plein 
de venus et de mérites, précéda Jîci iîk dans le Ciel, en 672, 
et du séjour bieulieureiix vrilla avec amour sur la femme 
et les filles qu'il laissai i hui ia lerre. 

Berthe, dont ta religion avait épuré mais non pas éteint 
les sentiments de la nature , pleura avec amertume l époux 
que le Ciel lui enlevait, et le fit inhumer à Blangy, près de 
réglise» avec tous les honneurs dûs à son rang et à ses 
vertus. 

Libre désormais de toute entrave terrestre, elle se résout 
alors à s(' consacrer entièrement à Dieu dans la vie monas- 
tique, et (îonnnence à mettre son jnojei à exécution. Elle 
renonce à tous les intéivts de la lene avec le même zèle 
(]u avait montré sainte Rieirude, sa belle-sœur, qui dirigeait 
alors avec tant de succès le monastère des Mardi isnnes. 
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Elle implore aYCclarraies les luinièies de 1 .Esprii-Saiiu , 
et croyant connaUre^ par la pureté du motif qui l'anime, 
que telle est la volonté de Dieu, elle se dispose à suivre 
rîmpiilsion divine. Elle choisit dans sa terre de Blang^y un 
endroit propre à coiisiiuire un monastère; elle en fait le 
vœu, cl met soudain la main à l'œuvre. 

A onvii oM un qiîai i de Wccc Esi de l'abbaye qui fut depuis 
éiiyûe, elle f'aii bàiii- auprès de laTernoise iific t'i^lisc et des 
c( Iliilt'a duiii 01) voyait encore du temps du père iMalbiancq 
rondalrons aiieieunes et une chapelle de la sainte 
Vierge. Lu saaciiiairc seul récitait à construire, quand lîerilie, 
voulant dire un dernier adieu à sainte liicii udc ei la cuiibul- 
ter sur la mise à exécution de spn projet, lui donna rendez- 
vous à Quiéry, et là les deux saintes se rencontrèrent. 

m. 

Cê fui arriva pendant son sijour à Marchlennes ; eonsccralion de l'ègUut 
du moMLsUrc de Ulan^y ; sainlc Bertlic et sa deux ^Ulct 
prennent h votfe. 

Berihe et Riclnide , après les premiers épaiichements do 
joie, allèrent à l'éi^lise remercier Dieu de cette faveur; puis 
elles s'enlreiinieiii de tout ce qui s'était passé depuis leur 
dernière cnUcvue , et répaiidiient des lainies au souvenir 
des deu.\ vertueux époux que Dieu avaitappelés a lui. Ber- 
the déclara alors à Rictrude la résolution qu'elle avait prise 
d'embrasser la vie religieuse, et lui parla de remploi qu'elle 
avait fait d'une partie de ses grands biens. Mais tout-à-coup 
son visage palii, la parole expire sur ses lèvres, et un trem- 
blement soudain s'empare de tous ses membres. — «Qu'a- 
» vez-vous, ma sœur bien-aimée? lui dit Ricdiide, aîat niée 
» de ce clKuig( nient subit , qu'avez-vous? — Rien, répond 
» Berilie,(l()iii le visage se lassérène, rien ; niais il me sem- 
» ble avoir eiUCiidu un bruit pareil à celui d'un édifice qui 
» s'ecioule. Je ne suis quel pressentiment me fait croire 
» que Dieu m'envoie encore une nouvelle épreuve. Qu'il 
» soit béni I Toutes ses vues, bien que cachées à notre pé- 
» nétralion, sont souveitiînemenl adorables. » 

En elTet, loi'squ'elle se préparait à retourner à Blangy, 
on vint lui annoiicer que son monastère venait de s'écron* 
1er entièremeni. Berllie, à celte nouvelle , surmontant les 
sentimenis de la nature, se soumit sans uhm mure à cet évè- 
nemeni fAcbeux, et ne s'aflligca (|iie leiard (jn'il appor- 
tait à son dessein de s'ensevelir dans la leiiaiie. — Ma 
» bonne sœur, lui dit Rietiude, Dieu vent peut-être vous 
)) faire connaître par-là que ce n'est point en ce lieu qu'il 
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» \<nii (jiie vous bâtissieic un inoiiasU're. — Oui, ma clRie 
» Kim iiilc , je vois, par Timpression péi)il)!o (jue j'ai les- 
)) sentie, quv. je ne suis pas encore assez lU lu liée de lu 
» lei re , el Dieu veul par-Jà m aiJprendre à ine renoncer 
If moi-même jusque dans ce qui regarde son service* Mais 
Il comment savoir qu'il veuf que je bftiisse un aulre nionas- 
n lèi'cT Coromont connaf ire le lieu qui lui agréera? Ah! 
» ma sœur, (lue toute vo(rc maison prie avec moi, elle 
» Ciel nousdevoileiii sa voloiilé.» 

Touie la communauté se mil en prières pendant tmis 
jours, el pendant ce temps oïx>eiva un jeûne liî^ourcux. Lu 
nuil du troisième jour, un Auge montra à Jîet ilie, au milieu 
d'une \ene prairie arrosée par hiTenioise, et dépendante 
du clialeau de Blangy, l'endroit oii le monuslèic devait t ire 
construit. Une douce losée couvi.'ii I Ijeil^e toulVue , et un 
Ange, dessinant une croix laiine, désigna la place oii dc- 
Taienl être coiYslniils relise et le monastère. 

De retour à Blan^y, Berihe s*empres*sa d'aller visiter le 
lieu que lui avail indiqué la céleste vision ; elle y vît quatre 
pierres disposées de manièie que deux mai*quaicnt quelle 
devait être la longueur de i'éditice, et deux autres la lar- 
geur. Rerihe, bénissant le Seigneur qui lui manîfe.stait si 
visiblement i^a volonté , fil sur-le ( îiamp de îionveltes cons- 
trnciions. Elle emplova les areliiieeles les plus habiles : 
l'église el le monastère furent bàiis avec une telle somptuo- 
sité , qu'ils exeiièrent l admiraiion gérk ia'e ; car il n'y eu 
avait point en Ai lois qui puasenl leur être comparés. 

Au bout de deux ans lous les travaux furent terminés. 
B^rihe en fit faii« la eonsécraiioti d'une manière exu^me- 
ment solennelle. Ravenger, évéque de Thérouanne, dans le 
diocèse duquel Blangy était alors situé, vint en faire la 
dédicace ; les évéques de Paris > de Meaux , de ^oyôn , de 
Tournay, de Cambray el d'Arras, et un grand nombre d'ab- 
bés, s'y trouvèrent, ainsi que plusieurs seigneurs de la eour, 
pai' I nn idéîniion pour Pierihe, proche pai'enio du roi. 
L ( ^!ibC lui dediee à la iViere de Dieu , le 5 des ides de jan- 
vier 

Apiès (|ue la consécialiun de l'églibC fui aehexéc, Beiilie 
se présenta de\anl l'auiel ; là, en présciice de lous les assis- 
tants édifiés d'un pareil spectacle » animée de la foi la plus 
vive^ elle fit à Dieu la consécration de sa pei'sotme , et reçut 
le voile des mains de Raveng^r* Pour mieux se déiacber de 
tout, elle donna en toute propriété sa terre de Blangy et ses 
dépendances au nouveau monastère. Mais . (|ue ne peut la 
force de Pexeniple ! Gertrudc el Déodile , filles de Berthe , 
pénéurées du sacrifice que venait d'accomplir leur sainte 
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mère, ne voulant pas la laisser marcher seule dans le cliemiu 
de la perfection , renoncèrent dès oe jour même à tout ce 
que le monde, leur rang et leur beauté pouvaienl leur offi'ir 
de séduisant • et la même main qui avait béni la mère posa 
sur la (été des filles le voile des épouses de JéSDS-Girîst, 

Celle sainte et mémorable Journée laissa dans ie cœur des 
assistants une impression profonde , et tous furent remplis 
d'admiration du rare spectacle dont ils venaient d*élre 
léinoins. 

En ]wu de Icinps la Morinie vil s'élevfM- , Va où on n*aper- 
ccvait qu'un terrain marécap^eiix , i?ois monaslères sons 
rinvocaiiou de la Mère de Dieu. Celte eofitrée , récemment 
burlie des ténèbres de ridolàlrio , se peupla d'une foule de 
saintes viciées et de pieux cénobites dont la vie tenait plus 
des Anges qne des bommes; leurs exemples implantaient 
dans le cœur des Morins une foi vive et tendre , et leur 
attiraient les bénédictions du GîeL 

IV. 

Ptrièeutlm inaUenduê tuscUée eanire êtùnU Berikt ; dit tn îriomphe par 
U âeantrt divin. EUc » tUmtt dcsm auioriU, et vit dans ta talUudfi. 

Retirée dans son monastère dont elle i ui nommée abbesse, 
Berthe ne vivait plus que pour le Ciel. Appliquée sans relâ- 
che aux devoirs de sa charge » elle veillait avec assiduité à 
faire observer la règle dans toute sa pureté. La prière, le 
travail^ le chant des psaumes se succédaient alternative* 
ment , et la sainte abbesse était la première à donner à ses 
religieuses l'exemple de la plus grande régularité. Autant 
elle était au-dessus de ses saini<'s Olles par l'éclat de sa nais- 
sance et du rariL!: qu'elle avait ii'im dans le mojide , autant 
elle les surpassait par l'éclat de ioiii( s les venus l eligieuses. 

Gertrude et Déodile, heureuses de la part qu'elles avaient 
choi..ie, bénissaient chai|uc juur le Ciel de la grâce toute 
spéciale qu'il leur avait faite » et n'accordaient aucun regret 
à ce monde dont elles n'avaient fait qu'entrevoir les bril- 
lantes séductions. Quanta £mma , la dernière des filles de 
Berthe, elle vivait dans le monastère sans être soumise à la 
règle; car sa mère, aussi prudente que vertueuse, ne lui 
trouvant pas les dispositions sullisanies pour s'engager par 
des vœux irrévocables, n'avait pas permis qu'elle en pro- 
noneàl. 

Tandiîs (jue Berihe défiail le monde de irouidcr son repos, 
le démon , jaloux de cette vie angéiique, lui suscira une 
persécution aussi étrange qu inattendue , laquelle mit sa 
tendresse malernelle à une bien cruelle épreuve « mais dont 
elle sortit victorieuse par le secours du Tout-Puissant. 
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Rtiodgaire, jeune seigneur de b cour de Thierry, devint 
éperdùiiieni «'pris de Gerlrude qu il avait viio à J^lan*]^-, et 
il résolut de rL [)ouser quelque prix que ce fût. 11 lit atnéer 
son projet au roi, eU accompagné d'une nombreuse escorte, 
il alla trouver Herihe II lui déclara i imeniiun oii il était 
d'épuu^er Gerlrude, ei 1 aulurisaiion royale qu'il en avait 
reçue. Berihe reste interdite, et lui dit que sa demande est 
toul-à-fait intempestive, puisque sa fille , comme épouse de 
Jéaus-Ciirist , est engagée dans des liens irrévocables. 

Rttodgaîre essaie alors de lever Tobslacle en lui disant 
qu'il a consulté à ce sujet les hommes les plus éclairés, et 
qu'il n'agit que d'après leurs décisions. « Depuis longtemps, 
«* ajoute-il, j'aime Geitrudc ; sa trop grande jeunesse srfjîe 
H a mis obstacle à mon projet; mais, à présent, rien ne 
« peut empêcher qu'elb» fievienne mon éf^iuse, et il es! de 
« voire in léi-él d'y consentir, carje jouis d niîe grande faveur 
M à la cour, et à ma soiliciiaiion rien ne vous sera refusé 
« pour votre monastère. >» Bcrtbe lui fait inutilement toutes 
les observations nécessaires ; il n'en persiste pas moins à 
Yonloir la main de Genmde. 

Le saisissement s'empare alors deBerthe. Que Aiire, elle, 
pauvre femme, conire un jeune homme ardent, im|)étneaxt 
£lle n'hésite pas, elle élève son âme vers Dieu de toute 
consolation , vers celui qui sait donner tant de force et d'a- 
mour aux mères, et le conjure de Tie point souffrir que Ger- 
lrude appartienne à un autre qu à lui. Klle s(? rend ensuite 
auprès de sa fille, l'informe de ce rpii se passe, et la cdnjiue 
de ne point violer les saints engagements (pi'elle a contrac- 
tés. Plus tranquille alors, et se sentant forJe de la protection 
du Ciel , elle réunit toute la communauté dans l'église pour 
y chanter les losanges de Dieu, et ordonne à Gerlrude d'em- 
brasser le côté droit de l'autel et de s'y laiir atrachée, puis 
elle fait ouvrir les portes de l'église. Comme le tigre s'élam e 
sur sa proie, assuré qu'elle ne lui échappera pas, Ruodgnire 
s'élance dans l'église avec sa nombi*euse escorte, déterminé 
à enlever Gertnide malirré la sainteté du lieu. Mais il igno- 
rait toute la force que donne h une chrétienne la mnfhince 
en Dieu, et ce qu'a d'imposant une mère qui défend sa lilh^ 
« Approche, lui dit Heiibe , approche, et rej^aidi IVpouse 
« de JésUij-Ciiiisl. Elle est là, sans défense humaiiH^, niais 
« forte de la protection de son Dieu. Ariache-la, si lu l'oses, 
it de celui à qui elle a donné son cœur et qu'elle a choisi 
«( pour son unique héritage. Ose lui faire violer les serments 
« qu'elle a jur& an pied des autels ; mais tremble que le 
t Dieu dont tu veux le liire le rival ne te fhsse sentir le 
« poids de sa venfeance ; car il est ie Dieu jaloax et n'aban- 
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« donne point ceux qui ont mis en lui l^r confiance et qui 
« l'invoquent dans leur di fiesse. >» 

Ruod^aire n'ose pûuri>uivio ses criminels projets; il 
n'ose avancer vers l'auiel, une force supérieure le relient 
coinnie iaunobile à rciUréedn saiicluaire ; il jetic &ur Berllie 
des regards foudroyants, renonce ù enlever sa proie, et, la 
1 ac;e dans le oœiir et l'imprécaiton à ia boactte, il sort en 
menaçant BerUie de la perdre sans telour. 

La sainte abbesse, délivi^ d*an daiiç;er aussi éminent, 
rend grâces à Dieu d'une protection aussi visible, et dispose 
son âme à supporîei* les suites de la vengeance de son 
enneaii. Elle ne iardapas à se fnire sennr. 

Lu calomnie, ressource oïdinaire des ladites et des mé- 
clianis, fLii l'arme dont il se s(^i vil pour lourmenier noire 
sainte. Il l'accusa ajipi ès de Thiei rv de conspirer contre le 
royauiiie, de s'être c^ablie dans le pays des Morins pour y 
entretenir des relations avec les princes de la Grande-lire- 
lagne; il insiniia même qae le cbâieaa ci le monasière de 
Bfangy faciliteraient la desceniedes ennemis sur les cèles 
de la province, si le roi ne s*assuralt de la personne de 
Berlhe* Une calomnie aussi atroce et aussi dénuée de fon^ 
dément ne trouva pas de créance. iNéanmoins» Thierry crut 
devoir faire comparaître Berthe devant lui pour rendre 
compte de sa condiiite, attendu qu'il s'abaissait d'un délit 
grave, cl sur lequel il fallait qu'elle ^e jii àiliàt. 

Berilie partit pour la cour dans un équipage convenable 
à sa naissance et au i-ang élevé qu'avait occu[jc son mari. 
Mais le vindicatii' liuodgaire, prévenu de l'arrivée de la 
noble comtesse, alla au-devant d'elle ; aprèsavoir exhalé tout 
ce que la hainecLla vengeance onide plus atroce, il lui ar- 
racha toutes les marques de sa dignité, la força de descendre 
de son équipage, et ia lit monter, par une lâche dérision, 
sur un mauvais cLeval. Bei the souffrit ce sanglant affront 
avec toute la paiîcnce d'une chrétienne, épouse du crucifié. 
Elle s'acheminait liaufiuillemenl voi s le palais sur sa triste 
iiioniure, quand elle tut rencontiée par Ridulphe, seigneur 
de la cour, homme foi i relii^ienx: et plein de vénération pour 
Berihe, dont il respeciaiL lo liaul lang et l'émiiKMitc vertu. 
Kempii d indignation contre Kuodgaiie, il l aboide, lui 
adresse les plus vifs reptx)chc3, et il exige, au nom du roi 
dont ilpartageait également la faveur, qu'il repde à la com« 
tesse dieBlangy son équipage, et accompagne lui-même la 
sainte à la cour. 

ftuodgaire, dont la rage ne connaissait plus de bornes^ 
les y avait précédés, et, plus animé contre elle que jamaiiy 
s'apprêtait à soutenir ses infâmes aceusaitons. 
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McML Di«u, IftlMerei-mis votre Mêle servante sans appnîf 

Ïmieitrez-Yous qiie l'innocence succombe sous la ealom-* 
nie? Oh non ! Si vous êtes le Dieu de loule boiiii; jiour \o% 
bien-aimés, vous t;ies aussi le Dieu des vengeances conire 
ceux qui le5op[)riinent, ctRuodq:aire l'éprouva. Dans le mo- 
mciit où la sainle parait devant Thierry, Rund^ai^e Lniçe 
sur clic des regards farouches et pleins de iiitpi is; niais à 
rinsiaiitmémo il est iVappé de cécité, et ses yeux soricnl de 
leur orbiic. Touie la cour et la sainte môme sont eiïrayécs 
d*tin châtiment si subit et si terrible. Thierry, par un mou- 
vement involontaire, se précipite aux genoux de Berihe, lut 
demande pardon de sa trop gi-ande crédalîté, et la suppiie 
de pardonner au coupable. Bertbe, qui avait appris de son 
Sauveur à oublierIesoircnse$,failappcIerRuodgaire, lui assure 
qu'elle n*a con li e lui aucun ressenti meni, l'exhorte au re- 
pentir, et, levant les yeux au ciel, elle supplie le Seigneur 
qui l'avait vengée, de pardonner à Ruodgaii e. Sa prière est 
exaucée, et, par un second miracle, le coupahh' recouvre 
la vue sur-le-chaai(). Thierry, |)lein de vénuaiioii |>our 
Bcrlhe, lui accorda de grands privilèges pour son monastère, 
et lui fit des présents oon^dérables. La sainte quitta la cour 
en bénissant Dieu de la manière éclatante dont II Favait 
protégée, et revint à Blangy retrouver, dans sa solitude et 
auprès de ses chères filles, sa tranquillité première, un ins- 
tant troublée par la malicede l'ennemi du saluU 

lîlle s'occupa plus que jamais de consolider son monas- 
tère; elle fil construire plusieurs églises dans les difVérents 
fiefs dépendants deBlangy,afin de propager auiatit qu'il était 
en elle la gloire de Dieu dans un pays depuis peu conquis 
sur l'iciolatric. Api cs avoir exercé pendant neuf ;ins les fonc- 
tions d'abbesse avec sageasc clsuccès,ely avoir établi la règle 
de St-Benoft dans toute sa pureté, elle songea à se démettre 
de sa chaii^e afin de travailler exclusivement à sa propre 
perfection. Elle implora pendant longtemps les lumières 
divines pour être éclairée sur le choix d'une supérieure 
capable de continuer l'œuvre qa*elie avait commencée. Après 
y avoir mûrement pensé, elle crut trouver en Déodile, sa 
seconde fille, lès qualités requises pour remplir diçifnemenl 
de si saintes fondions. Telle était Thumilité qu elle avait 
inspirée aux saintes lilles qu'elle dirigeait, que (Torirude, 
quoique l'aînée, déféra sans balancer et avec ioi( à la déci- 
sion de sa mère, et reconnut sa sœur cadette pour supérieure. 

Bavenger, évêquede Térouanne, ratifia le choix de Berihe 
et vint donner h Déodile la bénédialon abbatiale. Béodile 
justifia le choix de Berihe et gouverna Tabbaye pendant dix- 
neuf ans avec une ss^gesse admirable. 
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Bciilie, (lécharii^ee de toiiip occupation lemporclîe, se re- 
lira dans un endroit sépaïc do la conimunaHté, ei ne vouiut 
plusvivfo que pour le Ciel. hUe iic couvorsait plus ffii'avec 
Dieu, ei parvint à un degré sublime d'oraison. Mais l'amour 
divin» débordant pour ainsi dire.de son Ame, avait besoia 
de se répandre afin de l'allmner dans le cœur des antres ; 
c*esi pourquoi elle fit pratiquer une ouverture qui donnait 
dans la salie capiluiairo de la communauté i c'est de là qu'elle 
adressait à ses chèi'es Glles des exhortations si toncbanies, 
qu'après l'avoir enlenduo, elles se senlaiont comme embrû- 
sées du feu etiloste (M proicsiaioni avec |)lus de feryeur de 
leur amour j)o»i' le Dieu (|ui sait répandre tant de suavité 
dans l'àuiequà se donne entièrement à lui. 

V. 

Mariage d'Emma ; elle est répudiée ; sa mort et ses funcraiilcs. 

Les perles formées dans les mers orageuses, sont, dit-on, 
lesplus belles et les plus parfaites, ainsi la vertu éprouvée 

par Tadversité est aussi celle qui a le plus de prix aux yeux 
de Dieu. Comme il voulait faire parvenir Berlhe à une sain- 
teté éminenle, il |)ermit que la paix dont elle jouissait fat 
troublée encore une fois dans ses affections les plus clièrcs. 

Ainsi que nous l'avons vu, notre sainte n'avait pas voulu 
qu'£mma, sa troisième lille, prît le voile ets'enp^ageat dans 
la vie monastique. Cette jeune comtesse s'édifiait des 
exemples qu'elle avait sous les yeux, et attendait sous Taile 
de sa mère que la Providence disposât de son sort. Héritière 
de tous les titres de son illustre Emilie, elle ne pouvait as- 
ptrsr qu'à un parti princier, ce qui arriva. Swardin ou 
Sward, prince anglo-saxon, après son retour d'un pèlerinage 
à Rome, visita le roi Thierry, et profila dos bontés qiril lui 
lémoii;naii pour lui demander la main d'Einma. Tlii( 1 1 y y 
consciiiit avec plaisir, et donna pleins pouvoirs poiu (jue 
le luai iage se conclût de concert avec sainte Beribe. Colle- 
ci accueillit froidement la demande, peui-êlre avait-elle un 
pressentiment de l'avenir. Après avoir sondé et connu les 
dispositions- d'Emma» elle donna son consentement, et le 
mariage se fit avec une pompe tonte royale. Les acclama-- 
lions dejoie saluèrent Tai rivée de la jeune princesse en An- 
gleterre; mais £mma, loin d'être aussi heureuse qu*on 
pouvait le croire était toute préoccupée de sinistres pressen- 
timents. Sa séparation d'avec sa nièro ;nnît oio fort doulou- 
reuse, cl, à peine arrivée dans In ( W ruido-Bretagne, elle 
regretta avec amertume l'abbaye de Blangy. Confiante en 
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INeu, Cl formée à l'écoto de sa mèrei Emma prît soin dlns-^ 
pirer la piété à la cour el d'y vivre en chrélienne. Mais le 
démon, qui avait tronblr h tranqnîllilé do îîorihc cl qui 
l'avait aiiaquée par l arme isnpme de la calomnie, se dé- 
chaîna aussi comre i'innoceme Emma qui devint lavicninc 
de la jalousie la plus infâme. Une dame de la cour, nonnnée 
Théidc, jalouse de l'ascendant qu'Emma prenait sur son 
époux, et concevant les projets les plus affreux, sut d'abord 
fépandre des soupçons dans Tesprlt de Swardin ; puis, par 
de faax rapports» elle Tindisposa tellement contre Emma, 
qu'il la répudia et lui substitua Théïde* Non-seulement 
Emma fut privée de tous les honneurs atiachés à son titre 
d*épouse et de reine, mais elle se vit encoœ traitée en vile 
esclave et employée aux fondions les plus al)j<H (es du palais. 

Digne lillc de Heiilie, elle ne nuirmura point contre la 
Providencejpii lui envoyait une ci"oi\ si cruelle à supporter, 
ei elle n'opposa qn'nne paliencr iK'ioïque à tous les mauvais 
traitements (pi on lui faisait subir. Mais la plus sublime vertu 
n'empêche point de ressentir les impressions de la nature. 
Elle soiilfraît d'autant plus qu'elle n'avait personne à qui 
confier ses peines amères; car Swardin, par Tinsligaiion de 
Théïde, avait pris les précautions les plus sévères pour que 
sa malheureuse victime n'instruisît pas sa mère de la per- 
sécution qu'elle endurait, et il lui fut impossible de faire 
parvenir aucun message en France. 

Cependant Berthe ne recevant point de nouvelles de sa 
chère lille, et par un pressenlinimt dont elle ne pouvait se 
défendre, envova un homme en qni elle avait toute contiance 
pour savuii la raison d'un silence aussi prolongé. Celui-ci, 
sous un déguisement, arriva au palais, el quel fut sonéton-* 
nement lorsqu'il aperçut cette Emma qu'il avait vue si belle à 
Blangy, pale, triste, et couverte d'indignes vêtements» rem- 
plir aux abords du palais les fonctions d'tine esclave I 
«c Quoi ! madame, s'écria-t-il douloureusement, quoi ! vous 
» réduite à nn pareil emploi !.. -—Hélas ! répondit Emma, 
» parlez bas, car je suis observée de si près que je ne puis 
» m'expliquer librement. Allez dii'c à ma mère que vous 
» avez vu Emma répudiée, traitée en esclave, et remplacée 
» par une femme dépravée, el que, tout en me soumettant 
» à la volonté de Dieu, je n'aspire qu'à revoir Blangy. » 

A la nouvelle du triste étal où se trouvait sa Glle, Berthe 
D*eut plus de repos qu'elle ne l'eât fait revenirauprès d'elle* 
Après les premiers mouvements échappés à la nature et à la 
tendresse maternelle, elle adora les desseins de la Providence 
cl s'y soumit sans chercher à en pénétrer les secrets. Elle 
écrivit ensuite à plusieurs se^yroeurs de la cour dont eite 
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connnissaii lo crédit aiij)rès de Thierry, pour obtenir par 
leur iiileriiiédiairc qu'Emma revînt en France ; aucun ne lui 
refusa son appui. Ils parlireut et an ivùreui en Angleterre. 

Swardifh était lollcmenl absorbé par sa criminelle passion, 
qu'il consentit facileimmtà^'mdrçËinniaà sa mère. Quelle 
joie pour celte malkëureuse Jeune fëtmiie- de quitter cette 
terre inhospitalière et de revoir sa pière bieiFaîmée, et 
rabbaye où elle avait passé une vie si^rdonce et si pure ! Les 
murs de Blangy lui apparaissaient comme le port du salutr 
mais hélas ! elle ne devait i)as les revoir, elleporiaii la mort 
dans snfî sein. Saisie d'une fièvre violeiiic, sa iin parut iné- 
\îuil>le I L îtrochaine. En vain les maiclols redoublèrent-ils 
d'eiïoris pour arriver sur le sol de France, la mort avait 
saisi sa proie, et la bienheureuse Emma expira en murmurant 
le nom de Dieu et celui de lîerlbc. 

Arrivés à Quantovic, aujourd'hui, selon la plus commune 
opinion, la baie d*É(aplcs, les députés firent annoncer k 
Berihe la triste nouvelle de la mort d'£mma. Comment pein- 
dre la douleur de cette mère condamnée à ne voir que les 
restes inanimés de sa fille ? £lie offrit à Dieu ce lacrifice 
si cruel à son cœur, cl, pour soulager sa douleur, elle vou- 
lut rendre ^ ccstrisfes et chères dépouilles d'Emma tous les 
honneurs dûs à son nom, à son tili'e de reine ci aux vertus 
qu'elle avait si héroïquement pratiquées. Elle obiint de Fé- 
vêque de Tliéronniine la permission de sortir dii monastère 
avec la comuinnauié pour aller au-devant du corlége funèbre, 
elcllc Fatlcndil jusqu'à Fendroilqu on nomme le Grand-Pré, 
situé près d*Hesdin, à un quart de lieue de Fabbaye. 

Ce fut là ques*arrétèrejitles seigneurs qui s'étalent char- 
f^és de ramener le corps de la sainte princesse ; ce fut là que 
B( I [ht vniiliu avoir la douloureuse satisfaction de voir une 
dernière fois sa fille. « O ma fille, mon Emma ! s'écria-t-^le 
en éclatant en sanglols quand le cercueil Ait ouvert, mes 
veux vous voient, mais les vôtres ne sauraient voir votre 
mère désolée 1 »» Emma avait toujours témoigné le plus vif 
désir de revoir sa mère; Dieu, qui ne lui avait pas accordé 
celte faveur à ses derniers momenîs, perniii (ju'alors ses 
yeux se r'ouvrisseni. A Ja vue de tous les assistants étonnés, 
elle regarda tendrement sa mère, après quoi la inori reprit 
son empire, et ils se refermèrant à tout jamais. Le convoi 
reprit sa marche qui alors devint triomphale» car des chants 
de louanges et d*aciions de grâces se firent anssilôi entendre 
dans les airs. Le corps d'Emma fut déposé dans le monas- 
tère. Une cha])elle fut érigée à l'endroit même où le miracle 
avait eu lieu. Le peuple ne prononce encore qu'avec amour 
et respect les noms d'£mma et de JScrthe, et dans sa mé- 
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le fait iiiiiaculeux, car la foi règne toujours dans cette con- 
trée où les faillies deBlaugy onlullii é laui de bénédiciions. 



VIL 

Aforf dê «omto Mtrthê, 

La doulcui' que resseniil sainte Brrihe de la rnorl de sa 
fiiJe s etlaça peu h peu, assurée qu'elle était du bonîicfir 
éternel d'Einiua qui, pendant les rudes épreuves qu'elle 
a\aiL subies, montra iimjouis une patience inaltérable et 
une résignation subliuie a la volonté de Dieu. Toutes les 
pensées de Berthe se tournèrent vers le Ciel, et, pendant ses 
dernières années, elle vécut plus que jamais de la vie des 
anges ; chaque baitement de son cœur était un élan d'amour 
pour la patrie céleste. El le pouvait dtreavec le roi prophète: 
« Qu'ai-je à désirer, sinon vous, ô mon Dieu ! Mon cœur 
>} vous parle, mes yeux vous cherobent 1 Hélas ! que mon 
» exil egt long I » 

Enfin ilari'ivace jour tant désiré où la fidèle servanie de 
Jésus-Christ entra dans la maison de son Seigneur. J^Ue fut 
atteinte d'une fièvre en apparence fort légère, mais (|u'elle 
prévit devoir la conduire au loirdjeau. Un eiïel, il n y eut 
bienlùi plus d'espoir, lille fit aloi'S appeler Gei irude qui 
gouvernait la communauté depuis la mort de Déodile, et 
ayant assemblé toutes les religieuses : « Mes chères filles, 
» leur dit-elle, le terme de ma course est eufin arrivé, et 
» dans peu de temps je serai réunie à mon Créateur. Je 
» m'appuie moins sur mes œuvres que sur les mérites iu« 
» finis de Jésus-Christ, aussi quiltc-jc la terre avec une joie 
» inexprimable, car Fépouse peut-elle appréhender de revoir 
>) son bien-aimé? Mais vous, mes chères filles, qui êtes 
» condamnées à gémir encore dans l'exil et à combattre 
» l'ennemi du salut, prenez confiance en celui que vous 
» avez choisi pour votre pai lagc. (Juc la charité, ce lien de 
N toute perfection, règne dans vos cœurs et dirige vos ac- 
» lions, qu'elle vous rasst observer avec exactitude la sainte 
I» r^le que vous avez embrassée, elle vous rendra doux et 
M facile le Joug du Seigneur. Dieu, dans ce moment, me fait 
>i entrevoir qu*un Jour viendra où les filles qui ont habité 
» ce monastère seront soumises à de cruelles épreuves. Des 
» barbares porteront partout le fer et le feu ; ils incendieront 
» celte maison, et les vierges qui rhabileroni seront forcées 
» de chercher un asile dans la terre éliangère de l exil. "^lais 
» qu'elles aient confiance, ia venu s'épure dans l advet sité, 
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» Dieu sera avec elles, e( leur patience trouvera sa récom- 
» pense dans la céleste patrie. » 

Ces saintes filles ne répondirent h ce discours que par des 
larmes; elles comprenaient dans toute son étendue la perte 
qu'elles allaient faire, et leur douleur ne céda qu'à la pensée 
d'avoir dans le Ciel nne protectrice de plus. 

Mais loul-à-coup le visage deBerihe paraît resplendissant 
de joie, ses yeux, lout-à-l'heure abattus par la soulîrance, 
brillent d'un éclat inaccoutumé; elle aperçoit son ange 
gardien auprès d'elle, et il lient entre ses mains une croix 
lumineuse comme le soleil. La vue de celte croix làit com- 
prendre à la sainte qu'ayant toujours souffert avec résigna- 
tion pendant toute sa vie , Tboure d'échanger Tinstrument 
du supplice pour une couronne de gloire est enfin arrivée 
pour elle. Mon Dieu! que vous êtes libéral envers vos amis» 
et de quels torrents de suaves délices ne les comblez-vous 
pas! Vous adoucissez pour eux les amertumes de la mort, 
et leur donnez un avant-goui des douceurs célestes ! Berthe, 
dont les oreilles allaient se fermer pour toujours aux discours 
de la terre, entendit, ainsi que toutes ses filles, une mélodie 
harmonieuse accompagner ces mots prononcés par les an- 
ges : «Venez, ma bien-aimée» venez 1 » Aurait elle pu désirer 
de vivre encore après avoir entendu ce céleste concert 1 Oh 
non I aussi son âme s'exhale comme un doux parfum, et va 
recevoir au milieu des chœurs des anges qui la transportent 
au Ciel, la récompense due à ses vertus héroïques. 

Ce fut le 4 juillet 723 que celte nouvelle habitante de la 
céleste Jérusalem rendit son ûme à son Créateur, à l'âge de 
soixante-dix-neuf ans , et Dieu confirma la sainteté de sa 
servante par le grand nombre dç miracles qui s'opérèrent à 
son tombeau. 

E. L. 
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nTci çu'un notnntMStmuêl, Grim ■ 
« btM $6 dévom au eulU du 

> gMur dèt ta fila» tendrû enfance^ 
» Élevé à Saint'Bertin, dans l'école 
» dô iouUt hs vertui, n'ayant d» 
» goùl guê pour ta choses du Ciel, 
» iidivùU un homumpwfoit^ U fut 
» pauf /(M MgùB un speetaeie ravli' 

> tant. Qui pourrm$ dierirê touUt 
• atvêiiu*! 



Imp. BEBGSa frères. 
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L 4^ A ' à 



SAINT GRIMBALD 



I. 

GfimbsM ênfxnt se consacre à Dieu dans l*abbaye de Sainl'BcHin t 
, tes progrès dans la vertu et dans les scicnêcs sous diffèrtnts 
abbés de ce monaslcrc» 

N lit dans les anciennes histoires de ce 
pays, que, du temps de Tabbé Hugues, 
un enfant de sept ans, nommé Grimbuld, 

fut ronsacré à Dieu pnrses parcnis dans 
l'abbaye do Saini-nerliii. Il s'y fit reli- 
gieux, et se disliiiguu lellemenl par sa 
piélé que l'Eglise honore sa mémoire. 
« Tel qu'un nouveau Samuel,» dit Gol- 
zelin, un des historiens de l'abbaye, 

« Grimbald se dévoua au culte du $ei- 

» gneur dès sa plus tendre enfance. Élevé à 
» Saint-Bertin,.dans l'école de toutes les ver- 
» tus, n'ayant de goût que pour les choses 
» du Ciel, il devint un homme parfait, il fut 
» pour les anges un spectacle ravissant. Qui 
)' pourrait décrire toutes ses vertus! La nature 
» lui avait prodigué les agréments exléi ieurs. Il 
» avait une bonfé, une douceur inallérablc. Sa 
» convorsaiion était dans h; Ciel. T(jus les objets 
» lerresti'cs lui étaient insipides ; il ne témoignait 
» pour eux que du mépris. De saintes lectures et l'oraison 
1» étaient ses occupations principales ; c'était toujours avec 
» peine quil éuiit obligé de les abandonner. Il déclarait 




Digitized by Google 



^ ils — 

» une guerre continuelle aux puissances infeniah s qtîî icn- 
» talent de corronipi e ses vertus. Il le3 coiiibatiaii avec les 
» armes que lui donnait son innocence. Il fut pour ses frè- 
» res un modèle de régularité , et Ton voyaii reluire en lui 
it chacune des vertus qui brillaient dans les autres. Ayant 
n été élevé aux ordres sacrés » il joignit 5 cet état éminent 
» une humilité profonde qui le faisait briller davantage 
n encore, n 

II est une loi delà divine Providence, loi que des e\omplos 
noinhietix nous révèlent: ce sont les saints qui rornient ios 
sniiiis, et les chiéticiis qui se sont disti lignes par des vertus 
iiLToiques ont eu presque loiijoius dos parents pieux et bons 
chrétiens eux-mêmes. Uh 1 qu elle est lorie, qu'elle est inef- 
façable plutôt, 1 impression qua gravée dans le cœur tendre 
de l'enfant la première éducation , Féducation maternelle I 
QuMIs sont importants , décisifs, les premiers pas qu'a for^ 
més le jeune homme ! Heureux, a dit l'Esprit-Saint, heureux 
riiomme qui a porté le joug du Seigneur dès son enfance! 
Gh ! oui, il est heureux cet homme ; il n'aura pas plus tard 
h reprendre une à une et comme à rebours chacune de ses 
actions pour satisfaire à la loi de l'expiaiion, autre grande 
loi que le Seigneur a établie et qu'il a eu soin de nous faire 
lire dans la longue suite des événements de l'histoire des in- 
dividus el des peuples. Quelle grâce que celle de rinnocence 
conservée l Combien elle est agréable à rœll de Dieu cette 
âme qui n'a jamais perdu sa première fraTchenr ( ParenCis 
chrétiens» faites attention aux exemples dont sont remplies 
à ce si^et nos annales chrétiennes, et comprenez toute l'im- 
portance de votre mission ; à vous, si vousle vouleis, de don- 
ner à l'Église des saints. 

GrimbahJ naqnît dans le pays dont Théronanne était la 
capitale, et, selon toute probabilité, daits la ville do Tourne- 
hem vers l'an 827. En 834, c'est-à-dire à l'âge de sept ans, 
ses pieux parents allèrent au monastère de Saint-Berlin, en 
la ville de Saint-Omer, et le présentèrent à Dieu par les 
mains de l'abbé Hugues, fils de Gharlemagne, qui dirigeait 
alors cette illustre abbaye dont un jourGrimbald devait être 
le plus ardent défenseur, le plus ferme soutien. Là» pen- 
dant neuf années consécutives, il s'exerça avec un zèle calme 
el fort à la pratique de tontes les vertus, et même, dès ces 
années de son enfance, il atteignait à la sublimité des 
conseils évangéliques, tant était grande sa correspondance 
aux inspirations du Saint-Esprit, tant était parfaite sa coopé- 
ration à la grâce, sa docilité à suivre les mouvements que 
lui imprimait l'hôte intérieur de sa belle âm^. 

A seize ans, Grimbald fit profession des vœux ordinaires 
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lie religion. L'abbé Hugues administi*uit encore l'abbaye de 
Saiiil-flerlin ; ce iic fut en effet que raimée suivanle, eu 
ë4i-, que ce préliti ïm tué par Pepui, roi d'Aquilaiiie. 

Ainsi, à Fage auquel les hommes commencent d'ordinaire 
à quitter le service de Dieu iiuur s'adonner aux passions de 
la chair, à 1 agc où commeiice à bouillonner avec force la 
sève de la vie, à l'âge où toutes les passions, oii toutes les 
erreurs semblent foire à la fois irruption dans le cœur de 
l'infortuné Jeune homme , Grimbald , fidèle à son Dieu, 
mortifié, font intérieur, tout spirituel, avait déjà dompté 
ces fougueux ennemis; à seize ans, il les foulait aux pieds 
et revêtait pour toujours la glorieuse livrée des vaillants, 
des forts, des ascètes de Jésus-Christ. Holocauste agréable à 
Dieu, innocente victime, il s'immolait pour les péchés des 
jeunes gens de son âge et satisfaisait à la loi de l'expiation. 
Oh! elle était grandement u(i(r, cette vie Ujute h Dieu ; elle 
pesait dans Ja bakaice provideiuieile j elle faisait contre- 
poids aux iniquités du siècle; elle fléchissait la colère de 
Dieu en fixant ses regards sur un spectacle digne de consoler 
et d*aitendrlr son cœur paternel, et propre à lui faire ou- 
blier l'ingratitude de ses autres enfants. Oui, mondains 
inconsidérés, voilà h quoi servaient les moines, ils étaient 
utiles, grandement utiles, et, ce qui le prouve jusqu'à l'évi- 
deiice, c'est que, de nos jours om il n'y a plus <îe moines, le 
mal a tellement débordé sur la terre, il chemine avec des 
progrcs tellement effrayants, qu'il menace de tout entrloulir. 
A qui la faute? Vous avez rompu les digues, cl wusvous 
étonnez ensuite que le fleuve impétueux ravai^e vos cam- 
pagnes ! 

Si (ji iajliald était animé de la piété la plus vive, il était 
aussi doué du plus ardent amour de réiudc i tout son temps 
était partagé entre la lecture et la prière ; il fit même de 
tels progrès dans cette voie de l'étude, qu*il devint peu à 
peu le plus instruit d'entre tous les frères, et qu'ensuite, 
semblable à une étoile luinii)euse« il s'éleva à une telle hau- 
teur de science, qu'il futétabli le dispensateur de la lumière 
intellectuelle dans une grande étendue de pays. Mais nous 
ne devons pas anticiper sur les événemcnis, et noire mo- 
deste rôlo doit se borner à relater avec simplicité les faits 
dans Tordic pi obable de leur succession. 

Adalard succéda à l'abbé Hugues dans l'adminisiraiton 
deSaint-liertin ; remplacé en 859 par Ilup^ues, fils de Corn id 
et oncle de Charles-h^-Chauve, il fut rétabli deux ans api ès 
dans sa charge qui lui avait été enlevée, ci inuiimt en 864. 

Alors le monastère eut ua baini pour abbc, saiiu iiumfroi. 
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évé(|ue de Tbérouankie, dont noua avons ailleurs raconté 
la vje. 

Cependant, en 866, le roi Charles ôm l'abbaye des mains 
du saint cvêc|uc et la donna au chanoine Hilduin, qui Tad- 
niinislra jusqu'à sa mort, en 877. 

Sailli Foulques, chanoine de Saint-Oiner, fut élu pour le 

rciii|)lac( . . Co fut sous son aduiiuisîiaiion, !o jour de St- 
Elic'i.uL', '2{\ (lécembio 881 , i\m\ les Normands s'emparèrent 
de la ville de Siiliiii, (lu'ils iiiccndièicnt avec IoijU'.> les 
éijlises, exccplé la Dabili(|iie de Sl-Oiuer riiii éiail. bien for- 
lîfiée. Déjà Foulques avait comineucé la lesiaaianou du 
monastère et s'était mis àTentourcr de fortifications lorsque, 
l'année suivante, il fut élevé au siège métropolitain de 
Rboims. Nous raconterons brièvement ses actions, car il 
est une des gloires de noire Moriuie, un des vingt-deux 
sainis qui forment Taui'éole brillante de l'abbaye de Saint- 
Bertin. 



II. 

Saint Faiii<fiiê9, akbè de Saint -Berlin , arehevi^w de Rhetme, puit dé 
neweau abbé de Sutnl-Dertin. Du grand coura/{C que tidnt Grimboid 

déploie pour conserver fa fihertc des èfccttims â Saint -Uertin^ 
F(ùt$ ftnncipauM de hi litt dm miiU tuul<fuês. 
Sa mort vîctenio» 

Le siège de Rheims , vaquant par le décès de l'illustre 
TTincnuu' (882), ne pouvait élre mieux rempli que par 
FoiihjiK^s. Il ciail de famille illustre, allié ou proche parciit 
d(\s cuq)ercurs Guy cl Lambert, et, par-dessus lonl, |)leiii de 
pour la libel lé des églises. Dès sa jeunesse il s'était 
exercé à la culuirc des leilres , puis, s'appliquanl à l éludc 
des saints canons et à la piété , qui furent ses plus clières 
nourrices, dit Dom Marîot, à qui nousempraotons en partie 
cette biographie, il parvint au sommet de la gloire, par 
quanlilé d'aciions héroïques. 

Il fut d'abord chanoine de Saint-Onier, et c'est là qu'il 
coDsacra les prémices de ses vertus. Mais Dieu l'ayant mis 
au monde pour s'en servir comme d'un înstrumcnf à sa 
gloire, il lui donna de fortes inspirations de |)i'endi e l'habit 
de religion dans le monasièro de Saîni-l>!M ii!i , donl pai- la 
suite il devint Fabbé. Il fil eniourer l'abbas»: de fortes mu- 
railles, ainsi (jue la ville de Sithiu , appelé maintenant 
Saint-Omer , pour la garantir de l'incursion des Normands» 
témoigna beaucoup de zèle pour la splendeur et la défense 
des églises , acquit une haute réputation de courage et de 
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science , et , à cause de ses grandes qiialilés » tût élu arche- 
vêque de Rbeims par le clergé et les fidèles distingué ét 
cette noble métropole. 

Aussitôt il envoya sa confession de foi au pape Marin, de 
qui il reçut le palltum erchi^iscopal, et lui adressa beau^ 
coup de lettres qui n'ont pu être conservées jusqu^li nous, 
n se mit ensuite à fortifier le pays contre les invasions des 
Normands, donnant ainsi l'exemple d'une vive sollicitnde 
pour les intérêts même matériels de son troupeau, et prati- 
(\u'àui envers ses ouailles bîen-aimées la tendre chaiMié do 
Jt sits-Chdst. Veillant plus à la coiiservaiiun de I K£;lise 
spii îtuelle confiée h sa garde , (iii'aux temples matériels qui 
n'en sont que l'image, il n'hésilu point à faire démolir 
réglise de Saint-Denis, bâiie par ses piédécesseurs , el qui, 
à cause de l'emplacement qu'elle occupait , pouvait mettre 
obstacle au développement complet des fortifications dont 
il voulait entourer ses enfants si chers à son cœur. 

Il alla ensuite à l'abbaye d'Orbais reprendre le corps de 
saint Aemy, et, accompagné de plusieurs évéques de sa pro- 
vince f il ramena en grande pompe les saintes reliques de 
l'Âp^tre des Français , et les plaça dans Téglise de Notre- 
Dame. Plus tard il fit la translation des reliques du grand 
snint Nicaîse, archevêque de Rheims çt martyr, cl de s;iin!e 
£utropie, sa sfinir, et les déposa derrière I nniol de la grande 
église , |)r( s des corps de saint Calixie, rccemment apporté 
do monastère de Cisoin. 

Cependant, sn sollieiiudes elcndnît au-del:\ des limites de 
la province de Klieiins ; il était en correspondance de lettres 
avec AITred, roi d'Angleterre, et l'objet oïdinaire de ces let- 
tres était des points de discipline louchant le célibat ecclé- 
siastique et la sainte inviolabilité du mariage qu'il défendait 
avec vigueur et qu'il parvenait à filtre rétablir. 

Il était aussi en grand commerce de lettres avec les papes 
successeurs de Marin. C'est dans une de ces lettres que nous 
apprenons qu'autrefois II avait eu la consolation de faii^ le 
voyage de Rome. Ajoutons qu'il prit une grande pari i\ tous 
les évéïieinonts poliliques du lenqis malheureux où il vivait, 
époque de riiivasion des Aionnands , du si(''p,(' de Pai is, do 
"terreïir universelle, de bouleversements sjiis nombre ji d'a- 
narchie. Partout on le trouve à son poste de protecteur ih's 
faibles, de défenseur intrépide du droit. Il mainlienl avec 
force les préi-ogativcs de son Église, assure les élections ca- 
noniques pour le siège métropolitain de Rheims , est nom- 
mé par le Sottverain Pontife son légat pour rAllemagne, et 
chargé de décider en son nom un différend survenu entre 
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ré;véqite d% Brème et d'Hamboorf et l'archevêque de Colo- 
gne. 

£n l'an 892 il assembla un concile pour le sacre de Cliar- 
les-Ie Siîuplf' , cx'iénionîe qu'il accomplit le 28 janvier, jour 
ee sainte Ai^Mrs, oî jnxir aviser aux moyens de rcpiimer la 
tyrannie insupportable qu'exerçait surtoutc la province Bau- 
douin, comte de Flandre. 

liaudouin fut accusé dans ce concile d'avoir fait foueuer 
publiquement un prêtre, d'avoir ôlc à des églises des prêtres 
qui avaient été ordonnés pour elles, d'y en avoir mis 
d'autres sans la participation de Févéque diocésain , d'avoir 
usurpé les revenus du monastère de Saiut-^Vaast d'Ârras, 
des deux chapitres de Saint-Léger et de Saint-Pierre. Le 
concile jugea qu'il avait mérité l'excommunication ; mais 
il se conicntn de le faire avertir et lui donna du temps pour 
se rcconnaîire et faire pénitence de ses crimes. 

Cependant Rodolphe, qui avait succédfVà Foidqiics dans 
le gouvei iienieiil de l'abbaye de Snint-Bertin , mourut celle 
même année 892 , et le comte de i latidre , dont l'aveugle- 
nient impie ne respectait rien, el dont la rapacité ne con- 
naissait point de limites , voulut devenir abbé de Sl-Bertin, 
lui le persécuteur de l'Église , le loup ravissant et cmel qui 
depuis long-temps n*étail occupé qu'à ravager la bergerie du 
. Seigneur I Pure et s^ns lâche jusqu'alors , la sainte famille 
Bertinîenne n'avait point eu à gémir sous le joug contre 
nature d'un abbé séculier; mais elle frémit loin entière d une 
généreuse indignation quand elle eut connaissance de cet 
excès d'audace. Grimbald, revenu d'Angleterre, cumnie 
nous le dirons bicnlôl, gouvernait le monastère avec le titre 
de prévôt. 

Pleins de conltance dans ses luuuères cl son courage, 
dont plus d'une fois il avait donné des preuves, les religieux 
de Saint-Bertin le députèrent auprès du roi Charles-le-Sim^ 
pie, et Grîmbald s'acquitta avec tant de uilent et de zèle de 
cette mission, il y déploya tant de courage et de noble r&^ 
solution* que l'abbaye de St-Bertin se vit, pour celle fois au 
moins, délivrée du malheur qui la menaçait. Grimbald et 
ses frères avaient pris une décision suprême, et il n'hésita 
pas à diie an roi, en leur nom, (jiic s'il donnait l'abbaye à 
Baudoniii, tous ils quitteruieni le uionasière et liaient ail- 
leurs chercher un asile. 

Alors le roi vuului faire nommer Gi iiituaid abbé de Saint- 
Berlin, mais celui-ci déclina cei honneur, car il joignait 
au courage du lion la prudence parfaite du serpent, el il 
savait qu'il était trop faîblepourse maintenir iong-temps en 
présence du redoutable comte de Flandre. Aimant avant tou^ 
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sa chère maison de Saint-Berlin et désirant lui donner un 
défenseur puissant, ii conseilla au roi nommer l'arche- 
vêque de Rheims, qui venait de déployer . tant d'énerî^ie 
contre le tyran ; Cliarles suivit ce conseil, et Foulques devint 
pour lu seconde fois abbé de Sainl-lîc rt in (893). 

11 continua de protéger ce monastère ainsi que la ville de 
Sitbiu, qui pril vers cette époque le nom de St-Omer. Il avait 
autrefois réuni les habitants de Silhiu et leur avait fait com- 
prendre la nécessité de ceindre leur ville de fortes murailles; 
luiTmème leur avait donné Texemple en se chargeant de 
mettre en état de résistance la partie où se trouvait son 
abbaye ; il les aida de nouveau à réparer les désastres cansés 
par un vaste incendie et reconstniisil le monastère de Saint- 
Bertin qu'un tremblement de teii^ avait renversé sous 
Tabbé précèdent 

A Rheims, il travaillait à léiablir l'étude des lettres; il 
continuait lic joindic à une piété émineiitc et à une régu- 
larité exemplaire une âme forte et intrépide, un génie souple, 
un travail opiniâtre, une grande connaissance des matières 
civiles et ecclésiastiques. 

Cependant Baudouin trouvait partout Foulques sur son 
chemin. Toujours le saint évéque, fort de la puissance de sa 
foi et de l'ardeur de sa charité, se pi éseniait comme un obs- 
tacle insurmontable, comme un mur d airain (lui arrêtait 
les projets impies du tyran de la Flandre. Il jura la |)erie de 
Foulques. Il lit entrer dans ses sentiments \Vineniarc, sei- 
gneur fie Lillers, el l'envov:! d ;ihord à CharlevS-lo-Simple pour 
l'ciij^aijcrà lui rendre ce qu il lui avait été. Wineinare n'ayant 
pu fléchir Charles qui n'agissait que par les impressions de 
Foulques, s adressa directement à ce prélat qui tint bon et 
ne trahit pas son devoir. Winemare se retira en dissimulant 
son ressentiment. Dès ce momeni, le crime était résolu. 

u Un jour qu il retournoit de Comptègne (c'est dom Marloc 
» qui raconte ce fait), suivy de peu de personnes, il fut ar- 
» resté SOI le chemin par le duc Winemar, qui luy parla 
w d'abord assez courloiseniein, coinmes'il ei'it voulu procu- 
» rer quelque bon accoid entre hiy et son seigneur; mais 
» ayant changé de ton, les assassins enviioniieiit biiisque- 
» ment le saint prélat, le terrassent cl le tuent à coups de 
» javelots. Quelques siens domestiques, outiés de tristesse 
» de voir leur maistre indignement porté contre terre, se 
» prosternèrent sur son corps^ et, transpercés de coups» 
» moururent avec luy; d'autres, échappés du combat, re- 
» tournèrent promptement à Thostel pour adveriif les ofll- 
M ciers de ce massacre. Oîtte nouvelle leur fit prendre les 
» armes potir venger la mort de Farchavesque,. mais les asr 
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j) sassius avoîent déjà pris l'essor. Ainsi, levant le corps toof • 
n playc de coups, le tiansporlèrcnt avec larmes et géaiiss^- 
n ments en la yilie de Reims, où estant lavé et mis en cer- 
9 cneili il fut enieiré fort honorablement en Tégllse de 
» 5aint-Remy. Ainsi mourut Foulques , sage et vertueux 
N prélat, la gloire de notre Belgique « Toeil veillant du 
» royaume et la plus forte colonne de l'Église et de l'Ësfat. 
»> Winemar, qui avait exécuté la passion de Baudonin en 
» rassassiiiarit , contre le respect qu'il devait à sa pourpre, 
» fut excommunié parles évtHjues av(îc ses complices, et 
i> depuis frappé d'une playe incurable en tout son corps, 
» par un juste jugement de Dieu, d'où la cliaii , venant à se 
» corrompre , servit d'aliment a une iniinïLc de vei'S qui fit 
» naistre ime infection insupportable à ceix\ qui l'appro- 
» cliaient, accourcissant ses Jours , qu'il acheva par une fin 
i> honteuse et misérable pour apprendre aux impies de 
i> craindre les jugements de Dieu» et que le crime de ceux-là 
)» ne demeure jamais impuni ^ qui osent mettre la main sur 
n des personnes consacrées par un tant illustre caractère. » 

Ce martyr de la liberté de r^'^Hise, ce généreux défenseur 
desdroiisdu monastère de Saint-Jierlin,uiourut le 17 janvier 
de l'an 900, selon la date consignée dans rexcoinimmication 
des meurtriers , date que Dom Marlot a suivie comme étant 
la plus sûre. 

m. 

D9$ rapports (II- saint Grlmbald avec le roi Àtfréd. Il fonde PVniveriifi 
d'Ojofwd, Il dewmi ahàé dû fF'incItCitcr, Sa imrtm 

Dans le chapitre précédent nous avons dù , pour ne point 
interrompre le récit des actions principales du saint martyr 
de Rheims, omettre une partie noialile de celles de saint 
Grinil)ak] ; nous reprendrons maintenant la suite de la vie 
de notre saint. 

Grimbald, ainsi que nous l'avons dit plus haut, armait 
beaucoup l'élude , et il avait fait dans les sciences sacrées 
surtout des progrès fort grands. C'était, au rapport d'Asse- 
rius^ un personnage vénérable , versé dans la pratique du 
chant sacrée orné de toute sorte de vertus , possédant tout 
ce qui tient aux connaissances ecclésiastiques , et d'une 
immense érudition en Écriture sainte. Alfred le Gi and , roi 
d'Angleterre, se rendant à Rome, avjît séjourné au monas- 
tère de Saint-Bcrtiji , et il avait s u n ( r ioft d'v ronnaîtrc 
Grimbald» en qui il avait découvert uu trésor de science. 
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D'un auirc cùié nous avons vu que ce ()i hicc eiurotcnail uu 
commerce de lettres avec 1 uulqucs, archevêque de lUieims. 
Aossi quand, selon les couseils du saint anachorète Néot, 
il eut formé le projet de fonder en Angleterre une école 
où Ton enseignerait toutes les sciences et tous les beaux- 
arts» une Université, et qu'il demanda à Foulques de lui 
envoyer des hommes savants pour l'aider à la réalisation de 
ses desseins , c'est avec une jurande joie qu'il accepta Grim- 
bald et Jean le Saxon , atiirc moine de Saint-Berlin » qui lui 
furent désisi^nûs par i'arclHnr((ue do KlR'iins. 

Grimbaid se rendit aussi lot en Ani;l«'k'i rc, et , de cuucerl 
avec Alfred, il fonda rUniversilc d'OxfDrd, dont il fut le 
premier chancelier. La cliaiii; oii il ensei<;naii l'Eciiiuie 
sainte se voit encore dans réj,dise de Saint-Pierre, au rapport 
de Butler (Vie de sam$ Néot, 28 octobre.) 

Yoici» d'après un auteur du quinzième siècle, quel était 
Tordre des fondations d'Alfred : 

a Ce grand prince baiii à Oxford trois maisons en Thon- 
» neur de la sainte Trinité, pour les docteursen grammaire, 
» en philosophie cl en théologie. La première de ces niai- 
» sons, silnét» dans la rue Haute, prt>s de la porte o!i»Mii:ile 
» de la ville, lut dotée de fonds sulhsaiiis pour y cnin u nir 
» vingt-six grammairiens; elle fuluppeiée la Peiiit; . Maison 
» {LiUle Hall) , à cause de l'infériorité des coûts (lu'on y 
» doniiail, cl elle conserve ce nom, même encore aujourd'hui. 
» La deuxième fut bâtie près du mur septentrional de la 
» ville, dans la rue appelée maintenant School sireet (rue de 
» rÉcole), et elle fut dotée pour vingt-six l(^iciens ou phi- 
t» losopfies, et eut le nom de Less Hall (Salle infériem e) . La 
*> troisième fut construite dans la Haute rue, i\ côté de la 
» petite salle, et fui doiéo poin* vinp^i-si\ ihéolop^ieiis. » 

Il paraît, selon queliincs aUKnu's unifiais, (|u il y avait à 
Oxford une autre école phis udcir'niH' rt ui(»ii)s imiutnaule, 
(jiii pi étendait faire loinonicr soit jusqu'à saiéUiit'i- 

maiii d'xVuxerre. (^otinue I amuui -pi opre est de tous les 
temps et de tous les lieux, ces maîtres ai cicns iioùiùreni peu 
la méihode large et vrai meut universelled^enscignementque 
venaient inatigurer Grimbaid et ses compagnons. Ils vou- 
laient opirilâtrémeni s'en t<Mir aux tdOcs éiroiles qu'ils 
avaient eues Jusque-là, et continuer de faire les tlioses com- 
me ils les avaient vu faire. Cependant l'éclat des foxl nions 
d'Alfi ed, la science émiticnle et profonde de Grimbaid les 
nccablaicnt, et, |i;;ndaiit trois antiées , ils fi:'Ciii en sorte de 
se coiKeuir et n'osèrenl aKacjtKM' nnverlemedl les iionv<'aux 
pi'offssenrs, pour lesquels il . m rontentèiciii de lémoiiiiier 
beaucoup de froideur. Enlin la passion l'emporta, ils se dé- 
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clarèreiîl ouvertement les ennemis de Griinbald, et la chose 
en vînt h un ici de violence que le roi Alfred se vit 

obligé de se rendre à Oxford pour apaiser, s'il était possible, 
ce dissenliment fâcheux. Il écouta leurs raisons avec la pa- 
tience la plus gfrande i lenr parla avec une inaltérable' dou- 
ceur, sans toutefois parvenir à les convaincre. Pour qui con- 
naît le cœur humain, surtout en ces sortes de querelles où le 
plus subtil amour-propre est en jeu , il n'y a rien de bien 
étonnant dans celte obstination aveugle. Aussi Grimbald , 
qui n'était pas moins instruir d;ins cette science de l'honmie 
que dans les autres , prit-îl aussi tnt son parti. Préférant à 
toiiip autre chose la paix , (jui , an dire de saint Paul , sur- 
passe lout seniiinent de plaisir, il (juilia Oxford et ces iri i- 
lables runtiuiers , cl revint dans sa pacifique et tranquille 
abbaye de Saint-Berlin. Ceci se passait en 886, sous l'admi- 
nistration de Tabbé Rodolphe. 

Nous avons raconté plus haut la conduite de Grimbald , 
alors prieur de Saint-Bertîn, lors de la déplorable aiTaire de 
la succession de Rodolphe ; nous avons admiré le courage 
qu'il déploya lorsqu'il osa, comme un lion, s'opposer aux sa- 
crîlogcs tenlalives de Baudouin-le-Chauve sur l'abbaye de 
Sainf-Rerlin. Foulques devint donc abbé de ce monaslère. 

Oiiiiid ce saint archevêque entêté mis à mort , et que 
( '.riiiiliald apprit la nouvelle de cet assassinai, alors poursuivi 
lui-inéine et mettant en pratique le conseil formel de Jésus- 
Christ : « Si on vous persécute dans une ville, fuyez dans 
une autre. » il passa de nouveau la mer et alla cfaeicher un 
refuge auprès de son protecteur le roi Âirred. 

C'est alors que vinrent pour Saint-Berlin les jours de dé- 
solation. Baudouin sut si bien user d'adresse et de ruse, 
qu'il obtint du faible roi Charles-le-Simple ce qu'il désirait 
depuis tant d'années. Il devînt nbbé de Saint-BerfinI!!... 

Voici en quels accents de découragemcuL Ipérius a pleuré 
ce malheur. 

«< La noiniiialion de Baudouin fut le coinmencemeiit de 
») nos inaiiN.. Son joii<^ triste et dur, prépara la ruine de 
» noire monaslère. Dès ce moment, on vit la régularité lan- 
» guir. La discipline monastique, abandonnée à un laïque, 
» tomba en décadence; et ne devait-on i>as s'y attendre? 
I) G>mment celui qui n'a jamais appris à obéir pourrait-il 
» savoir commander 7 Un comte laïque devient noire chef; 
» il n'a aucune notion de notre institut. A l'inslaut les biens, 
» les possessions, les francbiscs, les prîvil('p:es de notre 
» monaslère, tout est en danger, tout est souillé, tout est 
)) renversé, tout est aliéné. La mémoire des Fout.qîtes. des 
» Grimbald, ce5 célèbres défenseurs de noire monaslère, 
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H était en horreur au comie de i laiidre ; il se fit un devoir 
w de déiriiirc tout ce qu'ils avaient éiabli. Le nom d'un 
» abbc rég;uliui avait été jusqu'alois regardé cunuiic iiidis- 
» pensable pour teimlner la plus petîle affaire. Maiotenant 
» que ce nom si respeciable a disparu, et que nous ne 
i> connaissons plus qu'un comte, il convertit à son usage tont 
)» ce qui lui convient; son superflu est la seule chose qu'il 
1» se détermine à nous abandonner. » 

Le roi Alfred reçut Grimbald avec beaucoup de distinc- 
tion; il voulut même le combler de présents elle placer 
sur l'un des sièges épiscopaux les plîis anciens et les pins 
distingués d'Angleterre; mais riiiuiiililc cl le désinléres- 
SLineiU du saint rompéclièrciil d accéder aux désirs d'Al- 
fred. 

£i)fin il accepta la direction de Tabbayc de Winchester, 
que le pieux roi venait de fonder, et c'est là qu'il passa les 
dernières années de sa vie, tout entier occupé à former pour 
le Ciel et les hautes vertus de la perfection chrétienne ses 
nombreux disciples en religion. 

« Les vœux des religieux, dit Gotzelin, l'avaient appelé 
)> à la direction du monastère de Winchester. Il s'v fît re- 
» maïquer par sa prudence, son taîeni de persuasion, sa 
» jusiiee el sa [>ielé solides; il ne cherchait point à s'amasseï* 
» des trésors sur la terre, niais il administrait ses biens puur 
)) SCS frères, pour l'Ei^lise, pour les pauvres, [)uur ceux qui 
» venaient lui demander l'hospitalité; car, semblable à ces 
» animaux symboliques des livres saints, il était tout rempli 
» d*yeux et veillait à toute chose à la fois. Si bienveillantes 
» étaient les entrailles de sa charité de père, qu'il aimait 
» mieux supporter les notables défauts de quelques-uns des 
» membres de sa maison, que de les renvoyer, laissant au 
» Seigneur le temps où il lui plairait de corriger son Église, 
)> ce qui arriva {)ar les soins du liicîîheureux prélat A fiel wold. 
» On rapporte qu'il demanda a Dieu d'être pnriiié avant 
» sa mort par le creuset des sniilli tm f s. Aussi, même au 
y milieu des douleurs, sapaiiencc ineoiiiparable le rendait 
)> plus fort que ceux qui jouissaientdc toute leur santé, selon 
» cette parole de l'Apétre: « Quand je suis faible et infirme, 
» c'est alors que je suis fort. » Quand il fût sur le point de 
» quitter ce monde, et qu'il allait recevoir le viatique salu- 
>i taire dn corps du Seigneur, la maladie l'occupait tellement 
» qu'il ne pouvait se mouvoir. Alors, faisant un elTort su- 
» prémc et se rendant plus fort qiiW ne l'était, il se leva et 
» se prosterna la face contre terre devant le Christ qui vc- 
ïi nail à lui. Il demanda ensuite à ses frères de le laisser seul 
» pendant trois jours^ afin de se préparer au voyage qu'il 
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» allait en I reprendre ; il enjploya ces trois jours à s'offrir 
» continuellement h Dieu avec une grande contrilion de 
» cœur et un déluge de larmes. Le quatrième jour il rappela 
» près de lui ses frères, leur parla avec une grande paix, et 
» s*envola vers les babiiants des demeures célestes. » 

Il avait alors qualre-vÎDgt-trois ans et mourut le 8 de 
juillet. Il ftat inhumé dans son monastère. 




Oigitized by G 



NoU sur sakU Nicaise et tamU Buiropie. 



Nous avons mentionné la translation des reli(inc^ de s.iînt Nicai e 
et sainte Eulropie faite par saint Foul(jiies, arclicvè(iue de Uhcinis, 
disons quelques mots de la Uu glorieuse de cc^ sainU martyrs de 
la provinee ecclésiastique dont faisait partie la Horinie (au de J.-G. 
407). 

Le peuple gaulois, dil Dom Marlotdans le t" voltinic de son his- 
toire de Ulieims, si souvent affligé de guerre pour ses vices, conti- 
nuait toujours dans les débauches sans se convertir, et les prélats, 
notamment saint Nlcalse, alors archevêque de Rheims, ne cessaient 
de prédire et d^annoncer les fléaux que la justice divine préparait 
pour les punir. Enlin voici venir un nombre infini de nations 
cruelles et barbares qui, î«oriies des pay^ du Nord comme un grand 
fleuve de son lit, Iraverseut le Rhin et la Germanie inférieure pour 
se rendre dans la Ganle Belgique. La terreur est à son comble, 
Mayence, grande et noble cité, est prise et pillée et voit un millier 
de personnes massacrées dans ré;;lise même. Worms est emportée 
après un long siège ; Strasbourg, Spire, Amiens, Ârras, Thérouaune, 
TOnruay, subissent le même sort avec Tancienne ville de Cambrai, 
où le saint évéqne Diogène est martyrisé devant TauteL Yermand 
est réduite en cendres, de telle sorte que jamais elle n'a pu se relever 
de cedésastre. Les châteaux se rendaienisans coup férir ; les hommes 
fuyaient dans les forêts. Tout pliait devant ces guerriers qui cou- 
Tralent toute la terre par la mnltitnde de leurs diariols et qui jet- 
taient une terreur mortelle an cœur de ceux qui levaient les yeux 
sur les figures des lions rampants, des tigres, et des autres animaux 
peints sur leurs enseignes flottant au gré du vent au milieu de Tef- 
frayaute lueur des cuirasses. 

Alors les fidèles désolésée la ville de Rheims allèrent se presser 
autour de leur pasteur vénéré, semblables à l'enfant qui, conduit 
par un instinct toujours siV, se réfugie auprès desa mère lorsqu'un 
danger le menace. Nicaise les console, s'efforce de les raffermir et de 
leur faire adorer avec soumission les desseins de Dieu qui cliàlieson 
peuple trop souvent sourd aux aeeents ordinaires de sa voix ; puis, 
ayant revêtu ses habits pontificaux, il s*avançe à la tète de son 
peuple, il va au-devant des ennemis furieux. Grave, et le calme le 
plus serein sur le visage, suivi de sa sœur Eulropie et de tout le 
clergé cliantant des hymnes et des cantiques, il est arrivé à la 
|X»rte de Téglise ; avec une nu\|esté plus qu'humaine il demande le 
sUence et il l'obtient. 

« Oh ! triomphez, armes I dit-il, mais plût à Dieu que ce fût en 
Jésus-Christ i Hélas I iaul-il que des victoires si éclatantes, capables 
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d'exociilcr les volontés du Ciel, soient lléli ies par une si mauvaise 
lin? Faul-il ilue, contre toute humanité, vous ciiangtez la gloire des 
triomphes en un excès de rage ? Le mérite des âmes les plus nobles 
était autrefois de pardonneraiixhumbleset de dompter les superbes. 
Tous pouvez imiier leur courage et vous sij^naler n leur exemple, 
piiistitic voici à vos pieds des peuples ch'rt'liL'ns ([iii, loucliés des 
taules de leur vie passée, detnandentà Dieu miséricorde au lieu même 
de leur renaissance. En ce temps de salut, secondez-les dans leurs 
vœux, et, repentants de lant de crimes et de carnage, ayez recours 
à celte boule infinie qui" ne rebute jamais ceux qui la réclament 
avec affection ; reconnaissez le vrai Dieu, dont les enfants ont servi 
tant de fois à vos cruaiiics, de i)eur que si vous ré&istez à ses re> 
montrances, sa justice, après avoir ciAÛé les siens pour les corri- 
ger, ne vous envoie au supplice étemel pour vous punir. Que si, 
fermant l'oreille i\ la vérilé, vous persévérez dans votre furie et 
cherchez à assouvir de plus en plus votre colère snr ce troupeau, 
commencez par l excrcer sur moi-même nui en suis le pasteur et 
me présente en victime pour lui an grana Dieu des armées, afin 
que plus vite nous paissions entrer en partage de la béatitude. » 

C'était, remarque Tau leur dc]h cité, chanter la musique anx 
oreilles des lions et des ligies. A un sij^ne du chef, une troupe de 
barbares environne brusquement saint Nicaise qui, s'élant prosterné 
à deux genoux et prononçant cette prière du psalmiste: «Mon âme 
est attachée au pavé, vivifiez-moi, Seigneur, selon votre parole, • 
reçut le coup qui abattit sa tôte vénérable. Aussitôt son héroïque 
SŒdr, sainte Eutropie, jalouse de se rendre la compagne inséparable 
de son frère, s'élançe elle-même au milieu des épées meurtrières, 
et trouve la mort glorieuse dont elle était si digne. Alors une ter- 
reur subite s'empare des barbares ; ils croient entendre un bruit 
formidable ; ils jettent leurs armes, se sauvent pôle-môle, sortent 
confusément de la ville; la mort du pasteur avait sauvé le troupeau. 

E. V 
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SAINTE GODELEINE 



t. 

S«MMMU dé Mtnle GoéMimfi i m ehariU moêts tes pamwét, 

ous le pontifical de Grégoire VI, et sood 
Ir rèi^iie de Henri h', roi de France, na- 
(liiil vers l'an i049 sainte Godeleine , que 
l'Église propose à notre vénération comme 
•le modèle le plus accompli de la patience 
chrétienne dans Féiat du mariage. 

Hemfrid» son père, seigneur de Wierre- 
£ffroy dans Je Boulonnais, avait choisi 
l>our compagne Ogine> Jeune fille digne 
de sa tendresse, plus enccHre par ses vertus 
10 ])ar la noblesse de son origine et ses 
éléments extérieurs. 

Clirétiens de cœur et d'esprit, les deux 
)unx, qui habiiaicnt le château de Longfori, 
^ ^ ippliquèrent surtout à rendre heureux leurs 
vassaux, qu*ils regardaient comme leurs enfants, 
et qu'ils traitaient avec une bonté tout-à-fait 
évangéllqne» 

Dieu bénît leur union par la naissance de trois 
fdles, Ogine, Adèle, et Godelive ou Godeleine, 
dont le nom signifie en langue flamande AnUe de Dieu [God^ 
Dieu, et lief, amie : c'est le même sens que Théophile). 

La vertueuse châtelaine, tendre à l'égard de ses trois 
filles , se sentait surtout portée d'inclination pour la plus 
jeune, dont rintelligcncc précoce se développa dès qu'elle 
sut bégayer. Sa mère profita de cette heureuse disposition 
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^pmir somer dans celle y:\n\o ùaie les sciuiiiifiils de In pins 
tendre piélé, et comme, [joiir cet efîer, une mère ne se rem- 
place jamais, ce t'ui sur les gonuux d Oi^ine que Godelêine 
^reçut les premières impressions religieuses. Diiigeant ses 
petites mains et ses yeux vers le Ciel , chaque jour elle lui 
•faisaît foire à Dieu l'offrande de son cœur innocent et pur, 
et un^doux baiser déposé sur le front de Tenfant était la 
récompense de Tatteation qu'elle apportait à cet acte reli- 
gieux. MèiTs cinéliennes, si, dès que brillent les premières 
liH'urs (î<; leur raison , vos enfants apprenaient de vous à 
connaître Dieu, à lainii r et à le prier, bientôt on verrait 
renaître la piété des anciens jours; car elle est innnensc 
r influence qu'exerce sur sa laniille la mère vérilublemeut 
religieuse. 

Parveuuc à lage de jeune fille , l'extérieur de Godeleine 
était des pins séduisants. Sa taille élancée était remplie de 
grâce et de noblesse , rien n'égalait la douceur de ses yeux, 
la délicatesse de ses traits; et la blancheur de son teint» 
agréablement coloré, était relevée par la belle et soyeuse 
chevelure noire dont sa lêle était oinée. Nous remarquons 
à dessein la couleur des cheveux de Godeleine, parce que 
celte couleur fut pour elle, d ins la suiii , !c prétexte des 
injures les plus sanj^lantes et de l'aversion qu'elle inspira. 
Mais n'anticipons { oini sur les événements. 

La beauté était le moindre des avantages de notre sainte ; 
mieux qu'aucune jeune fille elle maniait l'aiguille et le 
fuseau» et sous ses doigts habiles laJaine et la soie prenaient 
les formes les plus diversifiées et les plus gracieuses, et per- 
sonne ne la surpassait dans tous les travaux propres à son 
sexe. Mais sa vertu était de beaucoup supérieure à ses 
talents et h sa beauté. Qui pourrait dire son ardent amour 
pour Bien, sa docilité à l'éi^Tid {1<^ ^es parents, et surtout la 
sensibilité de son cœur et sa tendre compassion pour les 
malheureux? Les soulager était sa passion dominante , et 
travailler pour eux son occupation favoiite. Jeune enfant, 
elle se privait même de sa nourriture pour apaiser leur 
faim , et elle trouvait mille moyens ingénieux pour intéresser 
ses parents en leur faveur, et pour satisfaire ce noble et doux 
penchant de son cœur généreux. L'intendant de Longfort, 
étonné de voir disparaître peu à peu les provisions du chà^ 
teau^ ne pouvait s'expliquer comment avaient lieu ces sous- 
tractions si multipliées , lorsqu'un jour il surprit, chargée 
de provisions de boucbe, la jeune Godeleine au moment 
ménie où elle se disposait a les dish ibuer aux pauvres. Cet 
homme, craignant que sa proljité ne i'ùl soupçonnée, accabla 
Godeleine des plus amers reprochesi se plaignit à Ilemfrid, 
« » 
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€1 le pria de ri |)rimander sa iille (jiii, disait-il, non coniente 
de ruiner le chàleau par ses prudii;aliiéi>, l'exposai i lui- 
même à faire douler de sa iidéliié cl à répandre sur sa ges- 
lion niàe lacbe ineffaçable. 

Hemfrîd rassure l'intendant ^ Êiit appeler sa fille , ei lui 
adresse des reproches. Godelelne se jeuc aux genoux de son 
père» en le supplia lu dt lui pardonner. Mais quand Hemfrid 
lui eut signifié qu'il lailaii renoncer à ce qu*il appelait 
indiscrélton dans sa charité, Godeleine , qui se regardait 
comme Tavocale des pauvres, Toînlii en larmes, et plaida 
leur cause avoc tant de force et tle pei-suasion, fjirî InulVid. 
surpris et diariné tout ;\ la fuis de celle chalcui c^usc élo- 
quence du cœur de sa lille , l'embrassa icndi t uienl , lui 
pernnl de conliauer ses aumônes , et lui assii^iia incuie une 
partie de son palrimeine pour le soulagement des malbeu- 
reux. Libre alors de suivre rimpulsion généreuse de son 
cœur, Godeleine» dès ce jour, se regarde comme la mère 
de tous les pauvres de Wi erre et des environs, et Dieu 
seul connatt combien de pleurs elle essuya, combien de 
privations elle sut s'imposer pour qu'aucun des membres 
soufli ants de Jésus-Christ n'implorât pas inutilement sou 
assistance. 

C'est ainsi que , partageant son temps oniro la prière, le 
travail et le soin des pauvres, Godeleint; vil s'cconlei- dans 
la maison paternelle les dix-huit premières années de sa 
Jeunesse. Ne trouvant dans les créatures rien qui pùi égaler 
l'amour qu'elle avait pour son Dieu, elle résolut de ne point 
lui dérober un cœur auquel ce Dieu savait si tendrement 
répondre par les suaves délices qu'il y répandait. Elle songea 
alors à embrasser la vie religieuse; mais, en fille chrétienne, 
€ll(î crui devoii* déférer"aux conseils de ses parents, qui , 
malgré leur haute piété, et sans contrarier précisément ses 
inclinations, l'ohl infèrent à rtilléchir mûrement avant de 
prendre; uni; délcnnination. Godeleine obéit, el , en aiien- 
danl l'inslani où elle célébrerait ses liançailles avec son 
céleste Époux , elle s'apjiiiqna à pt aiiquer les vci liis qui la 
rendirent pour tous un objet d'admiraUon et daliecliou 
Mspectueuse. 

II. 

Voyagp (lu romfe Em^fache ai( 'châtcait ife ffu rrc ; Godeleine est dcmandèt 
en martagc ; clic ipousc Bcrlolf de CîliUlcdes , en Flandre. 

Cependant Eustache II , comte de Boulogne et père de 
l'illuslre Godefroid de Bouillon, roi de Jérusalem, coTjvoqua 
ses vassaux pouj' delibéi'er avec eux sur les intérêts du pays, 
liemfrid se rendit auprès de son suzerain , el eu Uki vgçm 
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avec une bieuvcillaiiie disiinclion. Aprèis ki lia de rasscrrr- 
bléc llemfrid s'approcha d'Eustaclie et le supplia de vouloir 
honorer sou luaauii du sa préseiice. San la réponse de son 
seigneur, il se hâle do se icBdie à Longfbi t pour prévenir 
Ogioe de tout ditpofier pour Beœvpir son soient. Aussitôt 
Ogine prépare toutes choses pour «ereflbt» el n'oublie rien 
pour que Le festin soil servi d» la manière la plus sptendîde- 
et digne de l'hôte illustre qu'elle doit recevoir. 

£u6la£he arriva au jour indiqué. Hemfrid,. avertr de son- 
approche, alla au-dcvani de lui aveeses vassaux, et l'ayant 
reçu avec tous les honneurs dûs à son nuif^, le conduisit à 
son château, qui ce jour fh avait pris un air de fAie , et les 
convives , eu voyant ce luxe iruisilé, j)eûsèreni assisti r aux 
préludes des fiaucailles de Godeleiue^ Au milieu du joui 
devait commencer le festiu. Cependant la foule des pauvres, 
plus nombreuse que d'habitude , se tenait à l'entrée diL 
ch&teau ; tout en oonnaissant le cœur de Godeleloe, ils; 
pensaient cependant que dans un jour oii elle était forc^ 
de se tenir auprès de sa mère pour Hûre honneur à ses 
hôtes, il lui serait difficile de s'occuper de ses chers indi- 
gents. Mais la jeune châtelaine , dont le cœur saignait à la 
vue de tous ces nécessiteux, sortit furtivement, el leur 
apporta, caciiés dans les plis de sa robe, quelques-uns deSi. 
mets destinés à la table de son père. 

Le !r!;îîire-d'hôiel s'apercevani de celte nouvelle disparî- 
tioii , alla en prévenir HeiulVid, qui, celle (ois, n'admit 
aucune des excuses de sa fille , et lui paiia même avec 
dureté et colère. « Mon père, lui dit Godeleine , j'ai cm 
n qu'aujourd^hui était un Jour de féte pour tous >.et que les. 
» pauvres devaient aussi se ressentir dê Thonneur que nous* 
» fait le seigneur £nsiache. Je n'ai pas cru vaus offenser en 
» dérobant ce superflu au repas somptueux, que vous donnez 
» à ces gentilshommes, qui, lous les jours, se rassasient des 
)» mets les jilus succulents. Mais ces pauvres qui soutirent 
» el qui i;t missent à notre porte, tandis que nous soniuies 
)) dans l abondance, devons-nous les laisser ainsi, et ne pas 
M considérer que Jésus-Christ souffre en leur personne ? 
>» Non , je n'ai pas ci u vous manquer en secourant de vos 
M aumônes Celui qui nous ordonne d'avoir pi ne de nos 
» fï^res misérables ; et» d'ailleurs, ce que j'ai enlevé est sr 
n peu de chose » que vos hôtes , mon père» auront bien au 
» delà de ce qui est nécessaire pour se rassasier. » 

Mais Hemfrid» loiïi de s'apaiser, ne fut que plus irrité, et 
Godeleine , après avoir inutilement essayé de le calmer , se 
retira dans sa chambre pour prier et pleurer. Cependant les 
couYîves se mirent à table , le festin fut servi avec une* 
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grande somptuosité, cl Ogine en fil les lionneuis avec toute* 
Ja grâce et l'aiinable urbanité qui ia caiacinrisaient. 

Le repas fini, tous se préparèreiilù lej^agiiei lioulog^ne, et 
le plus beau coursier dilemrrid fut mis à la disposition du 
oomie. Mais celui-ci ne voBiut point partir sans voir Gode- 
lelne»- dont il avait enlanéa vanter les vertvs et la beauté. 
A la Yoix de sa mère Godeleine se rendit dans la salle 
dlionneur du château, et se présenta avec tant de grâce- 
et de modestie devant Éusiache, que celui-ci se leva, et bai- 
sant respectueusement le (konl candide de la Jeune fiUe> la 
fit asseoir auprès de luL 

« Godeleine , notre chère fiire, lui f1i(~iî ave<* nric uUcc- 
w tueuse bonté , que !e Ciel vous bénisse de plus en plus , 
» car vous le méritez bien. Comme la rose brille entre toutes 
» les fleurs, de oiénie vous brillez entre toutes les jeunes 
» filles par vos qualités et tes charmes, de votre personne. 
» Tons êtes parvenue è 1*3^ d» penser à vous narier ; dès 
» que votre choix sera fixé^ comptes sur notre protection 
» etnotr& nuinificenoe qui ne vous manqueront jamais. » 

Godeleine répondit avec autant de sagesse que de modestie 
h ces bienvorllantes paroles de son seigneur, et lui déclara 
qn^ayaiît réfléchi sur tous les avantages de la vie religieuse, 
elle espérait que ses parents adhéreorenl à ses désirs , et 
qu'un jour elle pourrait ceindre le bandeau virginal des 
épouses de Jésus-Christ. 

Tous les assistants furent sui piis d'une réponse si sage ; 
mais pas un n'osa dissuader la sainte jeune fille de prendre 
une telle détermination , et tous, en adressant à Uemfrld 
des félicitations sur son bonheur de posséder une telle fille, 
prirent congé de leur hôte et se rendirent à Boulogne. 

Cependant le comte Eustache ne pouvait taire la vive 
impression qu'avaient produite sur lui la sagesse et la beauté 
de Godeleine, il en parlait à tous ceux qu'il voyait, cl la 
jeune sainte fut bîpniôt connue au loin. Plusieurs Jeunes 
seigneurs se lièrent d ;imitié avec Hemfrid, dans rinioolion 
d'obtenir la main de sa lille. Sa répuiaiion dépassa même les 
limites de l'Artois et se répandit jusqu'en Flandre. Un jeune 
seigneur de cette contrée, Bertolf de Ghistelles, au seul 
portrait qu'on lui en fit , résolut, à quelque prix que ce fût, 
de l'avoir pour épouse , et se rendit en grande pompe au 
château de Longfort, avec Tespénince d*étre plus heureux 
que les antres prétendants. 

La vue de Godeleine produisit sur lui une impression 
telle, qu'il déclara sur-le-cbamp le motif qui l'amenait à 
Longffort. Mais Hcmfrid , trop chrétien pour disposer sans 

son aveu d'un cœur qui voulait se consacrer à Dieu, répondit 
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h Bertolf qu'il ne voulait poinl coutrarier l'inclination de 
sa tille , et qu*il la laissait libre d'accepter ou de refuser le 
brillant parti qui lui était offert. Bertolf, affligé d'une telle 
réponse , essaya de plaider lui-même sa cause auprès de 
Godeleine j mais, ni ses protestations, ni les riches présents 
qu'il clala devant elie , ne purent ébranler sa résolution ; et 
Bertolf, le désespoir dans 1 âme, quitta le château Winne 
le cœur rempli de l'image de Godeleine et d'adiiiiraiion 
pour sa sagesse, qu'il appréciait h l'égal de sa beauté. 

Cependant line se rebuta ]>oiiJt et sut mettre dans ses 
intérêts Baudouin son parent, comte de Flaudrcqui lui pro- 
mit son Intervention auprès d'Hemfrid et de sa fille. Quel- 
ques jours après, il convoqua tous les grands vassaux de 
)a Flandre et de TÂrtois pour régler des intérêts généraux 
de son comté. Le comte de Boulogne, Hem frid et, Bertolf 
s*y rendirent, et ce dernier y parut vêtu d'habits magnifiques, 
tour-ù-lour agité de crainte et d'espérance, et comptant 
beaucoup sur l'influence de son noble parent. Quand le 
conseil lut séparé, Baudouin, fidèle n la promessg qu'il avait 
farte à Bertolf, dit, en présence de lunie la noblesse du pays, 
qu'une jeune fille nommée Godeleine est aimée d'un jeune 
et puissant seigneur, ei que, si leur union peut avoir lieu, 
rien ne sera plus avantageux à Tun et à l'autre, et rien aussi 
ne lui sera plus agréable à lui, leur seigneur suzerain. A 
ces paroles, tous les yeux se tournèrent vers Bertolf et vers 
Hemfrid ; mais celui-ci répondit qu'il ne voulait contrarier 
en rien sa bien-aimée fille Godeleine, et qu'il la laissait mat- 
tresse de disposer de sa main et de son cœur. Bertolf sup- 
plia alors de nouveau Euslache, qui décida qu'il irait lui- 
même à Longforl ess:iver une dcrnit l e iciinilive auprès de 
Godeleine, espérant que son éloquence triompherait de la 
résistance de la jeune châtelaine. 

' Kiïpciivement, Godeleine, craignaiâi de déplaire à ses pa- 
reiiLb, el voyant dans cette démarche du comte Eustacbeune 
manifestation de la volonté du Ciel, donna son consentement. 
Elle se prépai a, par la prière et les bonnes œuvres multi- 
pliées, à embrasser un élat de vie pour lequel elle se sentait 
de la répugnance, mais où elle résolut de se sanctifier en 
cberchant, pour TamourdeDieu, à en remplir tous les de- 
voirs avec la plus scrupuleuse exaclilude. Des fêtes brillantes 
furiM)! célébrées dans le château de Longforl. Godeleine 
se montra affable avec tous les convives qui proclamèrent 
Bcftolfle plus heureux des hommes de posséder dans sa 
jeune épouse un aussi rare assemblage de grâces et de per- 
fections, et les deux époux, se disposèicnt à partir pour Ghis- 
telles, résidence de Bertolf et patrimoine de ses ancêtres. 
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m. 

DèfOJtt de Godclnne ; fon arrivée au cfiâtcatt de GhisUiltii 
ai'crsion (Qu'elle inspire à sa heito mère. 

Ce ne fut pas sans répandre beaucoup de larmes que 
God^'ff^îneqniiia ses excellents parents et les gens du cbûteau 
de Wiene, qui ref;rcUaiciit en elle une jeune maîtresse 
pleine de bonté et de douceur à leur égard. Uoe fouie nom- 
breuse de pauvres la suivit pendant (|iiclque temps, pleu- 
rant en elle leur bienfaiiiice, la conil»Iant de bcnédiciions et 
suppliant le Ciel de lui rendre aussi au centuple tout le bien 
qu'elle leur avait foit. Gedeleine, en mêlant ses larmes aux 
leurs» répondit à leur démonstrations douloureuses, et leur 
assura que ses parents, pour l'amour de Dieu et d'elle-mémei 
prendraient toigours soin d'eux comme auparavant. 

Plusieurs jeunes seigneurs accompagnèrent Beriolfjnsqu'à 
Ghistelles, et leurs propos joyeux, et les témoignages de 
tendresse que lui prodigua son jeune époux, empêchèrent 
Godeleine de se livrer à toute la tristesse que lui causait son 
départ de la maison paternelle. 

Bertolf avait souvent parlé à sa femme de la tendiesse 
de sa mère pour lui, aussi Godeleine se proposa-t-elle de la 
regarder comme sa propre mère, et d'avoir pour elle toute 
la défôrenoe et la tendmse d'une fille. Enfin, après trois 
jours de BMVcbe pendant lesquels ils s'arrêtèrent chezqndr 
ques seigneurs de leur connaissance, Ils arrivèrent ît Ghis^ 
telles. Le cœur de la Jeune épouse se serra à l'aspect de ce 
pays plat* marécageux et dénué de toute espèce d agrément» 
ou rien ne pouvait lui faire illusion et lui rappeler le Bou« 
lonunis si riant, si bien boisé, si pillorosqnc. «Le Ciel estia 
» véritable patrie, dit-elle, peu m'iuiporlent les lieux, pourvu 
» que j'} puisse aimer et servir Dieu, et soulager les mal- 
» heureux ; car il doit y en avoir dans ce pays si peu pri- 
» vilégié. M Arrivé au château, Bcliolf s'empressa de pré- 
seatei' à sa mère son épouse bien-aimée ; mais cette marâtre, 
à la vue de l'éclatante beauté de Godeleine, sentit circuler 
dans ses veines les poisons de la plus noire jalousie, et dit 
bfutalem^t à Beriolf : Que nous amenez- vous la? j^ous 
M avons assez de corneilles dans le pays, sans que vous alliez 
n de si loin chercher celle-ci 1...» £Ue les quitta alors en 
les laissant Tun et l'autre dans une stupéfaciion dilïicile à 
dépeindie. Dès ce moment, Bertolf sentit s'éteiiidre dans 
son cœur le brûlant amour qu'il avaitpour sa leunnc; le dé- 
sespoir dans l'âme, il alla rejoindre les jeunes seigneurs qui 
l'avaient accompagné, s'eûorvaut de s étourdir sur le mal- 
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licur qu'il nvail dY(re um n une épouse qu'il pi^voyait devoir 
éire détestée do sa belle-mère. 

Pour (îodcleiiie, une telle réception lui lii presseniir le 
irisie avenir qui Tatlcndait ; elle éleva son cœur vers Dieu, 
et le supplia d'être son protecteur cl son appui. «Mon Dieu, 
» dît'élle, conservez purs et sans tache mon corps et mon 
'» ûmc; et peu mlmporle le reste, puisque jamais on ne pour- 
)> ra me ravir la liberté ^e vous aimer. » 

Le reste de la journée se passa agréablement pour les 
compagnons de Bertoir, et l'on se retira pou r goûter tes dcni- 
xeurs du sommeil. Quand Goddeine parut le soir sans or- 
nements étrangers, et que sa hfMle-mèrc apeiçut flotter sur 
ses épaules ses longs cheveux noirs, elle entia dans une 
espèce de rage; elle appela ses femmes de chambre, et, leur 
montrant Godeîeine : « Voyez, leur dit-elle, en accablant sa 
» bru des plus satii^Iants sarcasmes, voyez la belle coj iieillc 
)> que mon fils s'est choisie? Le malheureux a déshonoré 
» notre maison, et Topprobe y est entré dès que cette femme 
» a rois le pied sur le seuil de la porte. Honte, malheur et 
i> malédiction sur toi, dit-ella à Bertolf, qui parut en ce mo« 
n ment dans la chambre nuptiale; tu feras le tourment de 
» ma vie de m'avoir donné une telle corneille pour bru ; ja- 
1) mais plus de repos pour moi, tant que le même toit nous 
» abritei a! Maudit, maudit sois-tu nn!Ie fois! » 

Arréfons-nous un instant pour cxpliqufr la cause de l'a- 
version que la chevelure de Godeleiue inspira pour elle à sa 
belle-mère. 

Il faut se souvenir que BertoU'éiail de race Aorimanneou 
ivermanique, et que tons les hommes de celte race avaient 
une haute stature, des yeux bleus, la peau fort blanche et 
les cheveux ou roux, ou d*un blond ti^-prononcé. Gode* 
leine, au contraire, avait reçu le Jour dans le Boulonnais, 
qui, pendant long-temps, resta sous la domination romaine, 
laquelle fut presque toujours en horreur aux indigènes. 
Comme ces conquéranls avaient les cheveux noirs, on peut 
soupçonner, d'après la couleur de ceux de Godeîeine, que 
le sang romain coulait dans ses veines, ce qui explique 
l'aversion qu'elle inspira à l'ûme toute germanique de sa 
belle-mère, antipathie de race qui existe toujours entre les 
vainqueurs et les vaincus. L'histoire nous apprend que Tan- 
tf|>athie des peuples du Nord subsistait encore au onzième 
siècle, et qu'elle éclata dans toute son énergie lors de TiBSur- 
rection d( la Flandre contre le pouvoir de Richllde. 
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IV. 

Beriolf partage pour GoJeUine les nnlimcnts haineux cU su »iêiv ; 
WAmvats traUemenU qu'elle endure ; s.i pjiicucé êt 9Cê 
autres vertu» ; ctU t*enfuU à ffieme'Effroy* 

Quand Borlolf eut cnlendii de nouveau sa détestable uière 
vociférer contre sa femme et contre lui, éponvanté des ma- 
rédiclions qu'elle avait prononcées, il eut en faorrenr son 
déplorable mariage» et pensa dès-lors aux moyens à prendre 
pour le filtre casser. Sa mère les lui fournit : « Absence-lol 
» du ch:Ueau, lui dit-^lle, laisse-lh les jeunes gentilshommes 
» qui t'ont accompagné; ennuyés de l'aitendre, ils s'en iront; 
*» et alors moi je me charge de la Boulonnaise; l accnble- 
» rai de tant de mauvais iraitenicnls, qu'elle sera torcée de 
» retourner chez ses parents, ou bien elle succombera. Tu 
» seras libre alors de contracter un mariage plus digne de 
• » ta noble race. » 

Ces paroles, dignes de l'enfer qui les suggéi ail, trouvèrent 
un écho dans le cœur de Bertolf. Par un revirement inexpli- 
cable du cœur humain, passant subitement de l'amour le 
plus tendre h une haine excessiTC, il quitia sur-le-champ le 
séjour de Ghistelles et alla dans les châteaux voisins, en 
proie aux plus sinistres pensées. 

Sa mère, pour l'excuser auprès des jeunes seigneurs ses 
amis, leur di( qu'il élait allé faire un pèlerinage à Notre- 
Dame deBr iiges pour l'heureuse fécondité de sa femme. 
Personne ne fui dupedece menson*»e, et. sans pouvoir de- 
viner la eause d'un dt'part si subit, tous, le lendemain, pri- 
rent con^é de la mère de Beriulf, et laissèrent î\ cette mégère 
le champ libre pour persécuter sa vertueuse belle-fille. 

En efitet, dès qu'elle se vit sente au château» ette alla trou- 
ver Godeleine dans sa chambre, et, après l'avoir de nouveau 
injuriée et appelée comeUle, elle lui enjoignit de lui rendre 
sui t e-champ tous les bijoux, les joyaux et les objets précieux 
qu'elle avait emportés en dot. Godeleine, qui n'aimait que 
les choses diidiel, et (jui, bien diflerenle des autres jeunes 
femmes, Ti'ntîachait aucun prix à ces bagatelles, les donna 
sans peinc! a sa belle-mère. Celle-ei la (il ensuite conduire 
dans une cellule à rexirémiié du eliateau, et la lui assigna 
pour demeure ; elle lui donna ensuite pour compagnie, ou 
plutôt pour espion de toutes ses actions, une jeune fille 
qui fut aussi chargée de lui apporter ses aliments. 

Godeleine, traitée comme prisonnière, tourna les yeux 
vers le Ciel: «Mon Dieu» dit-elle, vous ne m'abandonnerez 
» point» et je vous remercie de m'associer à vos souffrances.» 
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Consich laul ensuite ses persécuteurs comme les instru- 
ments doiii se servait le Seigneur pour sa sanclificalion, elle 
ne cessait de prier pour eux, leur parlait avec bonté, et n'op- 
posait aux injures, dont par 1 ordrecie sa belle-mère l'acca- 
blaient les derniers valets, qu'une patience digne des regards 
des anges et des récompenses célestes. Ayant toujoura devant 
les yeux limage de son Dieu crucifié, elle se plaisait à mé- 
diter sur les difiërenles circonstances de sa passion pour 
s*exciter à souiïrir avec courage. « Mon Sauveur, lui disait- 
» elle quelquefois, vous avez été reçu en triomphe à Jérusa- 
» lem. Cl quelques jours après crucifié par les juifs ; comme 
n vous j'ai été fêlée ici à mon arrivée, et maintenant me 
» voilà bafouée, méprisée; vos amis pi vos disciples vous 
» ont abandonné, et moi je suis délaissée de tous et • 
» abaîidtMinée de mon mari; vous avez eu à siipporier les 
» injures des valets, el moi aussi je suis sans cesse injuriée 
>i chaque jour. Oh I que je vous remercie, mon Dieu, de 
» me faire partager vos humiliations ! Que je vous aime ton- 
» Jours, mon Dieu, et mes souffrances, unies aux vôtres, me 
» mériteront le bonheur de vous posséder au Ciel \ n Ainsi 
la foi ranimait, et l'amour soutenait sa patience. 

Seule, dans sa triste cellule, elle pensait encore aux mal- 
heureux, elelle travaillait sans cesse pour eux. Quoiqu'elle 
eût à peine de quoi se snsienier, elle pariai^cait avec les 
pauvres le \)i'u d'aliments que lui envoyait sa barbare belle- 
mère. Mais celle-ci ayant apjjris que Codeleine trouvait 
encore le moyen de faire rauinône du peu qu'elle lui (ionnait, 
commaiida qu'on diminuât sa purliou de nuuiriUiie, de 
sorte que Godeieine fût continuellement torturée par l'ai- 
guillon cruel de la Cuim. Cependant elle ne laissa pas dans 
son extrême détresse de faire encore l'aumône, car elle jeû-. 
naît pour ne point Jaisser souffrir les nécessiteux, se sou* 
venant de ces paroles de Tobie: Si vous avez beaucoup, 
donnez beaucoup, etsi vous avez peu, donnez encore du peu 
que vous avez. 

Cependant, au bout de quelques jours, Berlolf revint à 
Gbistelles et s'informa d<' (iodeleine. L'horrible vieille la 
peignit l\ son époux sous h s couleurs les plus noires, disant 
que c'était une femme incapable de pouvoir jamais i^^ouvor- 
ner une maison, et tellement acariâtre, qu'il lui était im- 
possible de vivre avec elle. Bertolf fit appder Godeieine; 
celle-ci, pensant qu'on voulait lui Imprimer une nouvelle 
épreuve, éleva son cœur vers Dieu, mit sur ses épaules une 
mauvaise mante qu'on lut avait laissée, et se rendit auprès 
de sa belle-mère. ATaspect de son mari, sa figure s'épauouit 
de joie» et elle lui tendit la main avec bonté; mais Beitolf, 
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enflé de colère, la repoussa avec indigna lion et sortît. La? 
dame de Ghîstelles, se voyarjt seule avec sa bru, se mil de* 
nouveau à vociférer contre elle, l'accabla d'injures ei vomit 
des imprécaiiona si horribles contre celle pauvre jeune 
femme, que les gens du château» attirés par ses cris, en fu- 
rent épouvantés, 

Godeleine, inébranlable dans sa palfence, et semblabfe à 
un rocher contre lequel vient se briser la furie des vagues^ 
crutpouvoirapaîsor parle raisonnement celle femme irritée : 
« Madame, lui dil-elle avec une suave douceur, j'ii^nore eh 
>» quoi j'ai eu le malheur de vous déplaire; si j'ai fait quel- 
» que chose qui ait pu vous être désa^^réabfo, faites-le-moi 
» connaître, et je suisi)rèieà réparer ma fauie sur-le-champ ; 
» mais si vous n'avez aucun motif d'ai^'ir ainsi, pourquoi 
M TOUS emporter contre moi, et surtout pourquoi cîterchez- 
» vous à m'enlever l'afTection de mon mari? » 

A ces paroles si mesurées, la mère de Bertolf devint fu* 
rieuse, et, frappant àcoups redoublés la malheureuse Go- 
deleine: « Oui, c'est moi, dit-elle, femme dépravée, c'est 
1» moi qui ai soulevé contre toi la haine de ton mari, et tu 
» oses me deuiandei- pourquoi ^ C'est à cause de ton insup- 
H portable orj^ueil, femme abominable î » 

Dans ce moment, Bertolf entra dans Tajïpartcment, et 
Godclcine, se louinant vers lui: « Clicr époux, lui dit-elle, 
» en tournant vers lui sa figure angéliiiue, déium uez de 
>» moi, je vous en supplie, détournez de moi la colère de • 
» votre mère I Souvenez-vous de ramour que vous aviez 
)» pour moi, combien vous avez désii'é d*unir votre sort au 
» mien. Hélas! savaîs-je les voir finir de sitôt, ces jours de 
» bonheur! Pourquoi me persécutez-vous? pourquoi me 
» haïssez-vous, moi qui vous aime tendrement? }v. neveux 
)> point commander ici, je veux y obéir, vous obéir, l]erlolf, 
» comme voire esclave, travailler pour vous, cl surkmt vous 
>» aimer; mais, je vous en prie, détournez de moi la main 
)> de votre mère, ayez pitié de moi I au nom de Dicu^ ayez 
M pitié de moi! » 

Bertolf, ému, allait céder à la pitié qui dc>jà s'élevait dans 
son âme, lorsque son infernale mère, lui suggérant encore 
de barbares conseils, lui dit qu'une corneille telle que sa 
femme n'était bonne qu'à chasser les corneilles. 

Godeleine fut donc envoyée dans les champs avec la fdle 
qu'on lui avait donnée pour la servir, et il lui fut enjoint de 
chasser les corneilles dont ces pays élaient infestés à cette 
époque. Sans se plaindie d'un pai cil traitcuient, et sur le 
commandement de son cpoux, la lille d'Ilenifrid obéit , se 
ressouvenant du serment qu'elle avait prononcé à l autel , 
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cl le respecta même dans l'abus que Beriolf faisait de soii 
aiHoriié, Paulorité de Dieu, qui a mis la femme sous la dé- 
pendance de son éiioiix. Elle ne s'altrisla point sur son 
son , mais elle s'atUigea sur le danger que Bertolf courait 
pour son salut ; et en remplissant ces fondions si viles aux 
yeux des hommes , mais si relevées par l'esprit de foi qui 
les faisait faire, elle ne cessait dToffHr à Dieu ses prières et 
rhumlliâtion qu'elle endurait pour qu'il daignât toucher le 
cœur de Bertolf et de son indigne mèrev 

Bertolf, cependant* peu soucieux du sort de sa victime, 
quitta Gbistelles , et, courant de ville en ville, de cbûteaa 
en château , il allait déversant sur la pure et chaste vie de 
Godeleine le poison de la pins noire calomnie ; et quand il 
fut revenu , ce fut pour déplorer son sort de s'être uni à la 
fille d liemfrid , et pour se plaindre de ce qu'il n'était point 
encore débarrassé de celle corneille. El Godeleine entendait 
tout, soufliuii luuL en siieace, cL priait pour ses lâches per- 
sécuteurs. 

Cependant le bruit des malheurs de Godeleine se répan- 
dit dans les environs. Une pieuse lémme, touchée de com- 
passion, vint la trouver un jour, et lui dit qu'elle poussait 
trop loin Théroïsme de la patience. « Dieu, lui dit-elle, 

w ne demande pas qu'on s'expose ù la persécution ; mais on 
» ne doil prendre la rroix de Jésus-Christ que lorsqu'elle se 
» présente d elle-même. D'ailleurs, vous risquez le salut de 
»> votre mari et de votre belle-mèrc en leur fournissant l'oc- 
w sion d'exercer sans cesse contre vous toute leur méciian- 
» celé, et il me semljle qu il serait saijo de votre part de 
» retourner chez vos parents. I* 

Godeleine accueillit avec bienveillance et simplicité ces 
sages observations. Tout en craignant ce que pourrait avoir 
de dangereux pour elle une pareille démarche, elle se décida 
h retourner dans sa famille. £lle sut mettre dans ses intérêts 
la jeune fille qui la servait, et qui s'était attachée de tout son 
coeur à cetfe malheureuse jeune femme; et toutes deux, 
après avoir imploré l'assisiinice du Ciel, pai'ltrcnt à la déro- 
bée pour se rendre à Longtbrl. 

V. 

Codeieine arrive d Long fort ; douleur de ses parents au tétii dû $9t malkêur»; 
eU» reUmmc à OhisUlles ; Bertolf feint de sa réameUinr avec elU i 

U la fait ilrangter. 

Après bien des difficultés et des fàtîçues à travers un pays 
Inconnu et marécageux, et distant de vingt lieues de Wierre- 
Effroy, Godeleine et sa jeune compagi 10 arrivèrent enfin à 
Longfort. léOrsqu'elle se présenta au chàteaUi personne ne 
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la reconnut, lani les mauvais traitements et la faim l'avaicni* 
délîgurée. Lu cflet, qni am uii dîi en voyant ces traits allerés, 
ce vîsag^e amaigri et ceur [);ik'ur livide , que c'était là cette 
uit'iiie jeune femme si hvWi' , si éblouissante de fraîcheur 
quaiiil 60n liaiiCti 1 uiiimeua du Wiiii L'-EflfroyT Ogine d'abord 
ne la reconnut pas, et quand Godeleîne se notniua, sa mère 
poussa un long cri et s'éwoiiit^ Hemftfdr accoaru aux cla- 
meurs des domestiques r siupéfiiit à la vue de sa fille bien* 
aimée , sentit son coeur défaQlir et s*évanonit aussi* Oli ! 
qu'elle fut immense 1% douleur de ces tendîmes parents , cl 
que de pleurs ils versèrent en regardant Godeleine ! Quand 
âs furent un peu calmés, Godeleine essaya de les rassurer 
par des paroles de douceur, et ce ne lui que par la jeune 
fille qui l'avait accompagnée qu'ils connurent loiiie la 
vérité et toute Tétenduc du malheur de leur chère enfant. 
Hemfridalla trouver le comte Baudouin potn U; pi ier d'inter- 
poser son autorité aiin de rétablir la paix et l'harmonie entre 
les deux époux. Le comte Ah extrêmement affligé d'une pa- 
leille nouvelle ; mais comme cetie affaire regardait l'autori- 
té ecclésiastique , il engagea Hemfirid h aller trouver Févè* 
que de Tournay et de Soissons, dont Ghistelies ressortissalt*. 
• Hemfrid ^ muni de lettres de recommandation de son suze- 
rain, alla à Soissons, et fut reçu par le prélat avec beaucoup 
de bienveillance. Touché de la douleur de ce malheureux 
père, après un mûr examen des faits , il lança un mande- 
ment par lequel il enjoit,'naît à Berlolf de reprendre sa fem- 
me et de vivre en bonne intelligence avec (;lle, sous peine 
des foudi'es de l'Église. Baudouin, de son côté, écrivit à Ber- 
tolf qu'il eût h redouter tout le poids de sa colère s'il agis- 
sait comme par le passé , et celui-ci , effrayé de tant de me- 
naces, alla à Longfort pour chercher Godeleine. Il rejeUi 
tout sur sa mère^qui, disait il, ne pouvait supporter la pen- 
sée d'avoir une bru et de n'être plus maîtresse à Ghistelies; 
îl promit de l'éloii^ner, et d'avoir pour sa femme les senti- 
meiiis et les égards dus à sa haute vertu, et Itii fiiif** oublier 
par ses bons procédés les mairvais traiteiiH ii^ (in'cHc av;iit 
endurés. Hemfrid et Oii^ine bénîienl de nouveau leur bien- 
ainiée Godeleine, et, r assurés par les pioieslations et les ser- 
ments de Bertolf, ilb la laissèrent partir en suppliant le Ciel 
de la prêter. 

Ce fut avec un serrement de cœur inexprimable que Go- 
deleine se sépara de nouveau de ses parents ; mais comme à 
cette ^que une femme, quelque malheureuse qu'elle fùtr 
ne pouvaii abandonner le domicile conjugal sans laisser pla- 
ner sur elle les plus injurieux soupçons, force fut h notre* 
saiatederevcjûraupi'è^deBeitolf. GeUiî-ci» conuaimde* 
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la reprendre, jura dans son cœur qu'il ne supporterait pas 
long-temps un [>ai'eil joug, et, de coucoil avec sa inèie, il 
mit tout eu œuvi e pour désoter la patience de Godelelne. 

Arrivée à Glitsieiles» die ne fut pas plus heureuse q.u*au^ 
trefois; elle tùi reléguée dans sa triste cellule, où elle 
priait et travaillait comme auparavanL Elle ne recevait 
qu'assez de nourriture pour ne pas mourrir de faim ; mais 
ce peu elle le ])ariagcaii encore avec les pauvres , et Berlolf 
et sa mère l'ayani aperçue disiribuani |)nin f[u'elle venait 
de recevoir, l'accaMèrcnt de railleries eld injiii es atroces, et 
firent encore diminuer sa portion d'aliments. Godeleiae, 
patiente et douce, s{ii){>orlail foui ci |)i'iail pour eux. Les 
niauvaib uaiienienis qu'elle cjuluiail ayant excité la compas- 
sion de quelques personnes cbariiables, plusieurs vinrent la 
voir et la consoler, et comme elles parlaient mal de son 
mari : « Ne parlez pas ainsi, leur dil^elle, vous- me faites de 
» la peine en médisant de Berlolf; ce qu'il me fait arrive 
>} parla volonté de Dieu, qui saura bien changer son cœur- 
)) Prions plutôt pour lui , mais n'en parlez pas en mal , je 
» vous en supplie. )> — «Vous me croyez bien malheureuse,» 
disait-elle à un relîi^ieux (|ni éiaii v<'im la visiter, « eh bien, 
» je ne le suis pas. Dieu k paiid en iiioi une si douce grâce,. 
» que, souffrant pour son aiiioni- , les i)ei'séen(ions (jne j'é- 
)) prouve uKi deviennent chères. Dieu sait tirer le bien du 
» sein des maux , et Tonciton divine sait tout adoucir* » 

Il y avait un an que Godelcine était revenue de chez ses 
parents, et Bertolf et sa mère , furieux de ce qu'ils ne ve- 
naient point à bout de la faire périr de faim et de misère , 
résolurent enfin d*en finir en s'en débarrassant par un moyen 
violent. 

Il feignii leu(-à-coup de se repentir de sa conduite, et 
s'approehant de Gudelei ne :« Chère épouse , lui dit-il, je 
» crois en vérité qu'un maléfice a été jeté sur moi, car je ne 
» j)nis m'expliquei" autrcn)ent comment j'ai pu le bair si 
» promptemenl après l'avoir aimée avec autant de temli esse. 
» Maintenant je veux changer et le rendre heureuse autant 
» que tu le mérites et qu'il sera en mon pouvoir. Reviens 
» avec moi reprendre ton rang , et recevoir les honneurs 
» qui y sont attachés.» 

Godeleine, étonnée d'un pareil langage, lui ] «ai donna de 
bon cœur, se prêta à tout ce que voulut Bertolf, s'habilla ma- 
gnifiquement pour lui plaire, etparuiavcc lui h l'église. Klle 
alla aussi visiiei* sa belle-mère, qui ne demeurait plus au 
cliafeau ; celle-ci, aussi profondéim ni ]!y|H»crile que son fils, 
Ja rt'entavec une bienveillance qui sniprilet encbanla (ont 
à-la-fuis Godeleine , trop droite et trop siiicèie pour soup- 
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"Conncr la plus légère fausseté dans cet infernal manège d^hy* 
pocrisie. 

Huit jours se passèiL'iit aiiisî pendant lesquels Godeleiiic 
lie cessa de reinercier I)i(.Mi du chaiiiremeiit de son mari. 
Berloir lui dit un soir : « Ciièrc Gudek iue , comme je veux 
» loui-a lait rompre mes senlinienls haineux, et que je veux 
» Taimer d'nn amour sans fin , j'ai consulté à cet effet une 
» matrone qui pût me guérir de mes mauvais pendiants, et 
» nous faire chérir mutuellement d'un amour si vif que rien 
» nepouri-a plus l'altérer. J*aî chargé Lambert et Hecca, 
» mes deux fidèles serviteurs , de Tintroduire près de toi ; 
» lu peux le fier à eux. Je le préviens de celle résolulion 
» afin que lu n'aies pas peur quand ils se présenteront de- 
» vant loi... » 

('omme le chasseur imlK; le cri de la biche pour attirer 
son faon dans le piège, ainsi Jiei iolf parlait le langage de la 
tendresse ei de la bonté pour ôler tout soupçon de l'esprit 
de Godeleine. Il Tembrasse affectueusement» descend de 
l'appartement, monte à cheval et court à Bruges y appren- 
dre la mort de sa femme, car 11 ne voulait pas qu'on le soup* 
çonnât de complicité du crime affreux qu'il avait ordonné 
. et qui allait s'exécuter. 

Godeleine passa le reste de la soirée dans la chapelle du 
château, y pria avrc |»liis (if fî rveur encore que deconmme, 
et, après avoir donné à ses gcfis scsoidres pour le lende- 
main (lu'elle ne devait pins revoir, elle se retira dans sa 
chambre, elle y recuuinianda de nouveau son ame ù Dieu , 
et s'endormit. 

Quand tout ftit en paix dans le chftteau , Hecca et Lam- 
bert, que Bertolf avait chaînés d'exécuter ses ordres, frap- 
pèrent doucement à la porte de l'appartement de Godeleine. 
«Madame,» lui dirent-ils respectueusement , <(1a femme 
» dont vous a parlé Monseigneur est arrivée, elle désire vous 
» parler ici, veuillez descendro. » Godeleine se lève sur-le- 
chanip, et s - dispose à s'habiller, <( Non, Madame, » lui di- 
rent ces scélérats altérés de snn sang, «c'est en négligé et 
» avec vos cheveux é[>ars qu elle veut vous vuir, elle dit ([ue 
» ce qu'elle a à la ire agira plus efficacement. » Gf)deleine, 
sans rien soupçonner, se hâte de descendre, les cheveux en 
désordre, et vétuc d'une simple tunique. A peine est-elle 
dans la cour que ces tigres se précipitent sur elle, et, après 
l'avoir outragée de la manière la plus sanglante, ils l'étran- 
glent avec one nappe longue et étroite qu'ils avaient prise 
pour cet effet. Ils le firent avec tant de violence que la sainte 
ne poussa pas un seul cri, et perdit tout à-!a fois la voix, la 
respiration et la vie. Comme le sang sortait par les yeux, par la 
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bouche et par les nru incs, ils lui jetèrent la tétedans ie puits 
qui se trouvait dans la coui , puis , après l'avoir lavée, ils 
la remontèrent dans sa chambre, la couchèrent dans son Ut 
pour faire croire qu'elle était mort» natoreUemeiiti et sere* 
tirèrent. 

Ce fut dans la nuit do 6 att 7 Joillet 1070 que les anges re^ 
çurenl dans leurs phalanges glorieuses Tâmede cette héroïne 
chrétienne» modèle admirable de charité» de patience et 
d'amour de Dieu. 

IV. 

Bertolf, aprè* la mort d» GodUtin», amtraetê tm $§et«d mariage s 
il te eOKMiit tt meurt taintanunU 

Les domestiques ne voyant point leur maîtresse se rendre 
à la chapelle» comme elle en avait l'habitude » montèrent à 
sa chambre, et, la trouvant couchée» ils crurent qn*elle dor- 
mait. Trouvant que son sommeil se prolongeait, ils entrèrent 
de nouveau , et voyant son extrême pâleur et la raideur de 
ses membres glacés par la mort, ils connurent alors l'afFreuse 
vérité et poussèrent des gémissemc nfs ci de longs cris ëe 
douleur. L'ayant examinée de pUis près, ils aperçurent au- 
tour de son cou l'empreinte bleuâtre d'un lacet trop serré, 
et celle trace du criuie leur révéla l'horrible uiystèrc. Chacun 
regarda dès-lors Godeleine comme une martyre, et déjà plu- 
sieurs rinvo(|uùr<jiii, car ils se souvenaient, dit la chronique, 
d*avolr entendu penidant la nuit des chants célestes, sans 
doute à l'heure où les anges transportaient au Ciel Fâme de 
notre sainte. 

Cependant Bertolf arriva dans la journée , inquiet de la 
réussite de son <aime. Dès qu'il apprit la mort de sa femme, 
ce scélérat hypocrite feignit le plus violent désespoir ; il se 
jeta sur les restes inanimés de sa victime, poussa de longs 
soupirs, accusa le Ciel de le trop punir en ne lui laissant 
pas le temps de réparer ses torts envers cette chère épouse. 
La mère de Bertolf accourut aussi, et cet abominable couple 
essaya d en imposer en se lamentant de la manière la plus 
pi Loyable. Mais ils ne trompèrent personne : l'empreinie lé- 
tale témoignaltas8ezd*oi!i partait le crime. Tontefois»comme 
Bertolf éuiit aussi puissant que méchant, chacun le craignit 
etgarda le silence, de sorte qu'Hemfrid et Baudouin crurent 
naturelle la mort de Godeleine, et ne cherchèrent point à 
la venger. Quand il eut fini de jouer son odieuse comédie, 
51 ordonna qu'on fit à sa femme des obsèques luaguiliques. 
Il y parut en habits de deuil, et versa pendant le service des 
larmes menteuses, tandis qu il était ivre de joie d éire déli- 
vré d'une femme qu'il délestaiu 
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âoûiie Godeleine accomplissaii sa vingt-cinquième annéô 
fet avait été mariée pendant trois ans. 

Cependant Bcrtolf contracta nnc seconde union aussitôt 
que les convenances ic lui permirent ; il épousa une jeune 
personne riche et noble qu'il aimait dès le vivant de Gode- 
leine, et il esp« l ait être heureux dans ce second uiariage j 
mais ia main de Dieu s appesantit sur lui. 11 eut de celle 
nouvelle épouse une fille, aveugle de naissance, objet conti- 
nuel de douleur pour sa mère et de remords pour Berlolf. 
Cette eufonti parvenue à l'âge de neuf ans, ayant entendu 
parler de Godeleine et de ses vertus, se prit à l'aimer du plus 
tendre amour : pleine de confiance en son intercession, elle 
la priait tous le» jours. Poussée par un mouvement extraor- 
dinaire, et pleine de ceitr foi vive qui transporte les mon- 
tagnes, elle puisa de l'eau du puits dans lequel CTodi leinc 
avait été plongée, et la supplia d'obtenir sa guérison. Sa 
prière fut exaucée ; elle recouvra la vue, et, pleine de bon- 
heur, elle alla trouver ses parents et leur raconta le prodige 
qui venait de s'opérer en sa faveur par l'intercession de 
sainte Godeleine. Bertolf et sa femme , pénétrés de joie et 
'd*admiration , ne doutèrent point alors de la sainteté de 
Goddeine , et dès ce moment le remords ne cessa point de 
ronger le cœur de Bertolf. Il résolut de se convertir, et le 
fit. Ensuite il alla à Rome pour obtenir le pardon de son 
crime, et fit après le pélerinac^o de la Terre-Sainte. Après 
avoir prié et pleuré sur le saint si pulcre, il rosoliu de iinir 
ses jours dans un monastère. Heureux temps de foi vive, où 
le crime ne se réfugiait pas dans le suicide corumc de nos 
jours, mais où le chrétien coupable s'abritait sous la croix, 
et cherchait dans la pénitence et dans la miséricorde de 
Dieu un soulagement aux remords de sa oonscîenoe crimi* 
nelle I 

Un jour l*abbé de Saint-Winoc à Bergues, près de Dun*- 
kerque , reçut en conférence particuli^ un personnage 
mystérieux. Après leur entrevue, les portes du monastère se 

refermèrent snr l'étranger qui dès lors se montra le plus 
humble et le plus ])énitentdes religieux. \jne profonde tris- 
tesse était empreiuKî habituellement sur sa physionomie, et 
les rides profondes rjui sillonnaient son front, jeune encore, 
annonçaient le ravage qu avaient exercé les passions. Lors- 
qu'il mourut, une cuirasse de mailles ae fer qu'il portait 
sous ses vêtements religieux , attesta la longue pénitence 
qu'il s'était imposée , et quand , plusieurs années après sa 
mort, son corps fut exhumé, une odeur suave sortit de sa 
tombe, et les vers avaient respecté sa dépouille mortelle. Ce 
religieux pénitent était Bertolf, le meurtrier de Godeleine , 
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converti sans doute par les prières de sa bienheureuse 

épouso. 

La Hlle de Berlolf , après la mort de sa mère , fit Mtir à 
Ghislelles, selon le désir de son père, un monastère de 
l'ordie de Saint-Benoît sous l'invocation de sainte Gode- 
leine, et se déroba elle-même au monde dans celte solitude. 
Le puits sanctifié par la mort de Godeleine ftit renfermé . 
dans Tencdnte du monastère. Mais il ne reste ]>Ius rien de 
cette antique demeure des Bénédictines de Ghistelles. La 
tradition de remplacement du couvent est conservée dans 
le pays par les souvenirs des habitants , qui disent, en mon- 
trant la petite chapelle oîi coule une eau limpide, que ce fut 
là l'abbaye, et que ce fut là aussi que Godeleine prit son 
essor vers les Cieux. 

E. L, 
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« La. vûila, Ciirét'ten!, eeite îffuslrcr 
a eette généreuso , ccili sage et 
M iriotuphanle faite du Chrislia' 
K nismc, qui domplc (oui ce qut 
M s'oppose à (a sncnre de Dait, 
a ijui rend IiuiuL 'l un ijm rcn\ orse 
« invinciblement la runon hu- 
« maine, et toujours en ronporte 
« nM gi€rieii9e victoire. * 



Iinp. Bofir frlm. 



Dig'itized by Google 



SAINT WULMER 



Ntttttmce de s»int fi''ulwer : r«m)ncnt il est déffOùU du mtnda ; te /*/» 
reUgieitjf de l'Jbbayr de Ilaulmonl ; ses verlus dans ledit tnonaslcre ; 
sa relraiie au dcscrl , et ce qui là tut 4idvmt, 





'ÉTAIT au commencement da 
septième siècle de l'ère chré- 
tienne. Sur le lerritoire du 

Boulonnais, et dans im lieu 
nommé Sylviacum, aiijour- 

'^B^^^î'^^^^^ d'hul Samer , naqnil de 

^ar.^^^Jl^l'^ jy^'^i^ parents chréliens et nobles 

un homme que ses venus 
éclaiantes Cl sa sainieic admirabledevaient 
placer au rang des saints. Walbert et 
ûude, SCS parents, avalent encore un 
auure fils, auquel ils avalent donné le. 
nom de Wamer. La jeunesse du saim se 
passa dans la résidence féodale de. ses 
pères , au milieu des occupations toutes 
barbares encore des anciens Francs. Mais 
Dieu , dont les secrets sont impénéira- 
l)les , se sert de toutes sortes de moyens 
pour parvriiir à ses fins : coniuïc il avait 
dessein de couronner un jour Wulmer 
d'une gloire immortelle, il l'iuimilia d'abord pour l'élever 
ensuite à ce haut degré d'honneur. 

Le jeune franc rechercha en mariage une noble Hllt 
nommée Osterhilda, ignorant qu'elle avait été promise à 
Wilm^, un de ses compatriotes. Il était an moment de 
voir ses vohix accomplis « quand, en venu du droit dci 

ligaUs n ét k M^mh. I2t LV7B AISM. 
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fiançailles, sou lival recourut au roi des Francs. Celui-ci 
le soiilint dans ses prélentions, et, sur son ordre, Wulmer 
dut renoncer à celle que son cœur avait choisie. Froissé 
dans ses plus tendres affeciions , le jeune homme prit en 
dégoût le monde , qui s'ouvrait à lui avec de telles décep- 
tions ; et, brisant tout ce qui pouvait encore rattacher à 
la vie du siècle, il résolut de se consacrera Dieu dans la 
nuit et rohscurîté du cloilre. Ainsi donc, la Providence 
rhumilîa aux yeux du monde, pour Texalter à la vue des 
anges , s'emparer entièrement de son cœur, et l'attirer plus 
forlenieni au service de Jésus- Clirist. 

Les hommes de cette époque ne balançaient pas dans 
leurs résolutions. Aussi Wuliuer partit sur-le-champ et se 
rendit en Hainaut, vers le monastère de llautmont, où 
l'abbé le reçut avec la plus grande bienveillance (642}. 
A peine ftit-il revêtu des livrées du Seigfneur, que roa^pùt 
remarquer en lui un changement extraordinaire. Ce irètaît 
plus ce barbare au regard fier et audacieux , ce ^courtisan 
assidu de son prince ; ce n ( (ait plus cet amant passionné 
pour les plaisirs ; ce n'était plus enHn cet homme qui avait 
de vaines complaisances pour le siècle. Prosterné aux pieds 
des autels duClhrist, son vérifable roi et son maître,il appre- 
nait à mourir aux choses dt; la terre. C'élaitalors qu'il pouvait 
dire, avec le grand Apuire: « Le monde est crucihé au 
fond de mua cœur, ei je le suis au monde. » 

Voilîi quels durent être les sentiments de Wulmer nou- 
vellement converti ; mais ce n'était que. le commencement 
d'un changement si heureux. Pour éprouver le jeune novice, 
et voir si sa vocation venait d'en haut, Tabbé s'appliqua 
d'abord h lui faire pratiquer les vertus les plus difficiles : 
rhumllilô de Jésus-Christ, le mépris de soi-même, et le 
renoncement à sa propre volonté. Il avait bien compris qu'à 
l'ombre du cloître il n'était plus question do ranp^ on de 
condition, que là il n'y avait plus de i)auvre ni de riche, 
de seif ni de suzerain ; parce qu'entre l'àme de l'esclave 
et celle de l homme libre il n'y a point de dilTéience devant 
Dieu. Aussi , soumis et obéissant à ceu\ (pii devaient le 
guider dans la voie du salut, pratiquait-il avec bonheur les 
conseils les plus sublimes de la perfection évangélique* 

Son supérieur lui donna la conduite des bœufs et lui 
confia le soin d'aller chercher tout le bois nécessaire pour les 
besoins du monastère. Wulmer s'acquitta de ces pénible» 
fonctions avec tant de joie et de ferveur, que toute la com- 
munauté en fut extrêmement édifiée. 

Son zèle alla plus loin encore; car, se levnnt la nuit et 
entrant doucement dans la grande chambre du dortoir, il 
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enlevait leschaussin csdcsl l ères, pour les neitoyer. L'abbé, 
ù qui ceux-ci donnèrent connaissance du fait, fui fort 
édilie de tant de siniiilioilé de cœur et de chanté. \ ouiant 
eu connaître l'antcur, il voilla Iui-m<'^mc secrct(.'n]enl, er 
parvint à le découvrir. Wuluicr, en ctlet, s étant a|4>rochc 
de la cellule de son supérieur, pour lui rendre furlivemenc 
le même service, fut aussitôt saisi par la main, et reçut 
l'ordre de déclarer à l'instant qui il était. Interdit et confus 
à cette demande, mais pressé par l'obéissance qu'il devait 
à son supérieur, le serviteur de Dieu répondit à regret qu'il 
était ce jeune homme venu des bords de la mer, et à qui 
rl avait donné depuis quelque temps le saint Itabif dr. lu 
religion. L'abbé, heureux de voir tant de iniKlesiic dans 
un sF jeune rcli£!:icux, lui dit: «Allez, mon fils, faites ce 
que vous souhaitez. » C'était l'autoriser à continuer son 
humble et pieux exercice. Tt>t4it fois, pour ne pas offenser 
sa modestie, il ne révéla celle action qu'après le départ de 
Wulmer. 

Telles étaient donc chaque jour les occupations par les- 
quelles Tathlète du Christ s'exerçait à la pratique des vertus 
chrétiennes, dans l'abbaye de Hautmont. Mais le Ciel, qui 
avait sur lui des vues plus grandes, et qui voulait le réserver 
pour la conduite des âmes et la fondation d'un nouveau 
monastère, ne permit pas qu'il restât plus longtemps chargé 
de ces humbles fonctions. L'Ksprit-Saint, qui s'était fait de 
cet homme un temple choisi, lui inspira la pensée de se 
livrer h Kétude des lettres , afin de le mettre à même de 
rendre de [)ius i>iands services à l'Église de Dieu. Wulmer, 
docile à l'Inspiration de la grâce, se fit initier par les Frères 
à cette étude, dont il ignorait même les premiei-s principes. 
Sans se relâcher en rien de son exactitude à acconq)lir les 
autres travaux qni lui étaient imposés , il donnait à ce nou- 
veau genre d'occupation tout le soin dont il était capable. 

Un jour cependant, selon son habitude, conduisant sou 
chariot dans la foret voisine, il marchait devant ses bœufs, 
tenant en main ses tableties ei étudiant av(.*c aideur. La 
méditation profonde, dans laquelle il était ploni,^é,l'absorbait 
tellement, que son chariot s'arrêta sans qu'il s'en apei< ùi. 
Après avoir ainsi eheuiiné seul (pielfjuc temps, il toiuna 
instinctivement la tête, cl vitce qui lui élail arrivé. Alors, 
comprenant ravertissement qui lut venait d'en haut, il 
retourne sur ses pas, ramène son attelage, et s'occupe 
uniquement du labeur qui lui était confié. L'abbé, ayant 
appris le foit, et reconnaissant l'impossibilité d'allier en*- 
semble le travail des mains et celui de l'esprit, donna à un 
autre le soin d'aller chercher le bois, et ordonna ù Wulmer 
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de s ajipliquor CTiclusrTeiiieiit à l'étude des lettres. Les pro- 
grès rapides (ju'il fil en peu de temps, ainsi que les bons 
exemple^ qu'il donnait a la communauté, par son humilité 
et sa douceur , engagèrent Tabbé à l'élever à la dignité 
sacerdotale. 

Qiiaïkl^ prosterné sur les dalles du sanctuaire, le front 
incliné sous la main du pontife conscerateur , Wulmer se 
releva prêtre pour réterniié, il sentit tout le poids du far- 
deau que cette dignité (ïnsait peser sur lui. Le grand hon- 
neur et le profond resi)ect, que sa sniTUeté lui attirait de la 
part des Frères, cfTrnyait son humilité. Dos ce moment, 
une résolution sublime fui prise par Wulmer. Le silence 
du cloître, l'abnégation de la vie ccnobitiquc, ne suffisaient 
plus à son âme. Consacré désoi iuais au service de Jésus 
crucifié I il sentait le besoin de se retremper dans une vie 
plus dure et plus solitaire. G*est pourquoi il pria fortement 
son abbé de lui permettre de se retirer dans quelque 
affreuse solitude, pour ne penser qu*à Dieu seul et y yivte 
inconnu de tous. Sa vertu et son mérite lui firent obtenir 
facilement ce qu'il souhaitait avec tant d'ardeur. Aussi, 
après s'être prosterné aux pieds de son supérieur pour 
recevoir sa bénédiction» 11 partit emportant les r^retsde 
tous les religieux. 

Le Seigneur, dans ses desseins merveilleux pour l'ac- 
croissement de son Église et la civilisation des peuples, 
inspirait aux hommes de ce lemps le désir de fonder 
partout de nombreux monastères. Les immenses forêts, qui 
couvraient alors la surface de la France, furent ainsi peu 
à peu défrichées : l'abbaye devint partout un centre de 
population, quand elle ne donna pas naissance à une 
cité, à une capitale. Saint Wulmer, guidé par l'Esprit de 
Dieu, se dirigea alors vers les contrées boisées de la 
Flandre, n'emportant avec lui que les objets nécessaires 
an saint san illce, et une hache pour se frayer une rouie 
dans l'épaisseur des bois. Dès qu'il fut arrivé dans ces 
forets, il se cacha dans le creux d'un chêne (i), oii il 
jeûna trois jours et trois nuits, aspirant en longs désirs 
1 éternelle félicité, et dcvoilant à Dieu les dernières craintes 
de son âme. 

Mais le Seigneur, qui n'abandonne jamais les siens 
dans le besoin, prit soin de ce noble reclus, de cet illustre 
pénitent. Apparaissant en songe un bomme de qualité 
qui vivait près de là, il lui dit: « Vous vous préparez des 
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mets délieieox et des vins exquis, pcndani que mon servi- 
teur Wulmer meurt de faim, daiis le creux, d un arbre où 
il &'e&t caché. » Celui-ci fut extrêmement surpris d'enteA- 
dm un tel langage ; il en eâl ane tntjeur si grande, qu'if 
ccMnm«mc|na sa vision à son épouse. Celle dame, dont la 
vertu était plvs grande encore que la noblesse, l'engagea 
fortement à ne pas diilérer d'obéir à la voi.\ qa\ lui avait 
parlé, Elle-même mit avec joie la main àTœuvre, et pré- 
para sur-le-champ quelque nourriture pour le serviteur 
de Dieu. Puis, elle pressa son mari de pnriir, pour aller 
soulager cet illusire solitaire; mais, ne connaissant ni la 
forêt ni la retraite de celui que la voix mystérieuse lui 
avait annoncé, ce seigneur était dans un grand embarras. 
Montez sur votre coursier, lui dit la noble et pieuse 
dame, et celui qui vous a parlé vous conduira. 

Alors, persuadé par les conseils de son épouse, il soritt 
de sa demeure et se con6a h la Providence. Après avoir 
traversé la plaine;, sa monture se dirigeant vers la forêt 
voislne,s'avança jusqu'au plus épais du bois. Là, il entendit 
une voix qui chantait les louanges de Dieu. Est-ce vous^ 
s*écria-t-il, qui êtes le serviteur de îésii s Christ? Esi-cc 
vous que le Seigneur m'a ordonne de chercher?)) Surpris 
de se voir découvert, ^\ ulmer répondit; «Vous me de- 
mandez si je suis le serviteur do Jésus-Christ? Ilélas ! que 
puis-je vous répondre ? Je suis un criniinel, qui i.iit péni- 
tence de ses fautes, et un pauvre inconnu, qui est bien* 
éloigné delà qualité glorieuse que vous lui donnez. » Ce 
noble chevalier attendri lui exposa alors le motif de sa 
ilémarclie, le priant de descendre pour prendre la nourri- 
tiire que le Ciel lui envoyait. Le saint se rendît à ses désirs. 

Après que Wulraer eût pris sa réfection, le gentilhomme, 
cédant aux inspirations de l'Esprit-Siiinî, lui dit: « Puis- 
que vous faites profession d'être le serviteur de Dieu, 
travaillez donc aux intérêts de sa gloire. Venez sur mes 
terres instruire mes nombreux vassaux ; je vous donnerai 
une partie de mon hérilage, où vous poui iez bâtir une cel- 
lule et conquérir des aines à Jésus-Christ.» Le saint fit 
d'alN>ivl de grandes difficultés, pour quitter sa chère soli- 
tude. Cependant il céda aux insuinces du pieux genlîlr 
homme^et lui dit: «Retournez en votre demeure, et demain 
venez me prendre, je ferai tout ce que vous désirez. » 

Le jour suivant , selon sa promesse , Wulmer suivit 
son généreux bienfaiteur, et reçut de cet homme fidèle 
un emplacement ronvcnnble pour la construction d'une 
éîTÏîse. Ses bons exemples, ses prédications continuelles, 
firent. la plus grande impression sur les habitants de a» 
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pays. Le succès en fui tel, que le chevalier lui coniia 
son propre fils, pour rinsiniire et Télever dans les choses 
qui. regardent le service de Dieu* Bien plus, voyant qu'il 
opérait les plus grands prodiges de conversion^ dans toute 
Féiendue de son domaine, il lui donna tous les biens qu'il 
possédait, exemple qui fut bientdt suivi par deux de ses 
frères et quelques autres seigneurs du même pays« 



II. 

Ctmmatf fV utnur retourna au pays tb ia naitiaiu» et y fwîda dea^ 
monaitàr$s ; d» sa vie mervet lieuse audit tiùu ; dfita mort 
t^irabU, et des prodiges qui oicompagnèrent 
ses obsèques» 

Mais là n'était pas le terme que le Seigneur avait fixe & 
la carrière de son serviteur. II est des peuples auxquels le 
divin pasteur des âmes dispense ses s^râces avec plus de 
largesses, ses bienfaits avec plus d'abondance. La plus 
grande partie des bénédiciions, que le Cie! semait sur les 
pas d'un si grand saint, devait revenir de droit à la Morinie, 
qui lui avait donné naissance. Aus^i l'Espril de i)ieu, qui 
dispose toutes choses pour la plus gi ande gloire de l'Ëglise, 
' inspira-t-il à Wulmer la résolution de. se soustraire encore 
au commerce des hommes»et de s'enfoncer de nouveau dans 
les bois les plus solitaires. 

S'apercevant qu'on le respecuiit et qu'on le considérait 
beaucoup, à cause des nombreux miracles que Dieu opé- 
rait par son ministère, il sonc^'^a de nouveau à la retraite. 
«AVuîmcr, Wiiliiier, se disait-il, toi qui te fais sj^loire d'être 
disciple de Jésus-Christ, ne l'attache point à ce monde, 
ni à kl vainc estime des hommes. Le Maîlre le dit qu'il a 
vécu inconnu au monde, car il est écrit : 11 était dans le 
inonde, et le monde a été fait par lui, et le monde ne l'a 
point connu. » 

Aussi, fuyant les louanges et les honneurs dout il était 
entouré, il vint se cacher dans cette vaste étendue de forêts, 
qui couvrait toute la contiée actuellement comprise entre 
Desvi'es et Tingry, et qui, alors, faisait partie des possesr 
sîons territoriales de ses pères. 

Heureux dans cette reirai te, qui pour lui éfait le vestibule 
du Ciel, heureux d'(?lre mort pour le monde, cl d'ouvrir son 
âme aux eonlemjjlaiions de la solitude et aux visions oe 
la cité sainte, Wulmer vivait dans le calme et le repos du 
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cœur. Sa prière conii miellé, sesjeûues assidus, les niorii^ 
iications sans nombre qu'il pruiiquail , montaient sans 
cesse, comiiic un <'iK'eiis d'agréable odeur, vers le irône 
de l'Agneau. Mais Dieu, qui le deslinaît à de plus gi^audes « 
choses, ne le laissa pas longtemps livré î^i lui-même. 

Pendant que, retiré daui. uiie cabane qu'il seiailbàlier 
il se livrait à ces pieux exercices de pénitence, il arriva 
qu'un jour son frôre, allant à lâchasse, le rencmitrasansle 
reconnaître ; mais, étonné de voir un si vénérable soliiaire, 
établi dans son domaine, sans qu'il l'eût appris,il lui deman- 
da qui il était, d'où il venait, qui lui avait permis d'habiter 
les terres de sa seigneurie. A ces questions, le saint répon- 
dit, non sans quelque émotion, qu'il était un pauvre pécheur 
qui se cachait pour faire péiiiicnc(\ cl (ju'il le priait, au 
nom de Bii u, dont il était le ministre, de vouloir bien le 
garder dans son domaine. * Seii^nciu', lui dit-ii, pi lant Dieu 
pour les hommes, je me uuun is des herbes (|ni croissent 
dans vos bois,J'éianche ma soi!' aux rui.sseaux <jui y coulenl, 
et n'ai poini- d'autre lit que la terre : ayez donc la bonté de 
me laisser où le Ciel m'a conduit. » \^amer, que cette ré- 
ponse ne satisfaisait pas, le pressa plus vivement de lui dire 
qui il était. «Puisque vous attachez tant d'importance, lui 
dit le solitaire, à savoir qui je suis, il faut céder à vos ins- 
tances et à la violence que vous me faites ; sachez donc que 
je suis né en ces lieux, qfie je m'appelle Wulmer. » Wamei; 
interdit se jeta dans ses bras, et l'engagea à l i-fournei avec 
lui à la demeure de ses ancêtres. Mais le soliiain' lut in- 
flexible, et, malgré (oui le bonheur (ju'il aurait eu à revoir 
une mère inconsolable depuis son départ, il refusa d'ac- 
céder à sa demande. 

Warner, de retour, apprit à la noble châtelaine l'arrivée 
de Wulmer dans ses bois, et l'entretien qu'il avait eu avec 
lui. Aussitôt ceileHsi, transportée d'une joie indicible, lui 
ordonna de porter à son frère toutes les choses dont il pou- 
vait avoir besoin. Warner partit sur-le-champ , mais ne 
trouva plus le solitaire dans l'endi oit où i! l'avail laissé. 
Alors il se mit à parcourir la forêt, en laisiuit tout jetentir 
du nom de Wulmer, qui vint avec bonté à lu micuntre 
de son frére. 

Après avoir pris avec lui quelque noui riiuK , le grand 
saint saisit celle occasion de i eiilielenir dt; l'obligalion 
indispensable qu'il avait de travailler au ^i^iand ouvrage 
de son salut. Il lui parla de la soumission respectueuse 
qu'il devait avoir pour la loi de Dieu, et le toucha 
tellement que Wamer sortit de cette entrevue tout pénéii*é 
des vérités que sou bienheureux frère venait de lui dc- 
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Yoiler. Souvent il revint gfoûter cette noiirrîiur*e spiri(uel>« 
de la parole sainte, que le serviteur de Dieu dispensait 
avec tam de suavité. D'autres, à son exemple, voulurent 
être instruiis dans la foi de Jésus-Christ , et se r^ndii'ent 
auprès de Wuhner. Mais le saint , qui avait besoin d*un 
temps spécial pour se livrer à la prière et à la codk m- 
plation , résolut de régler les momenLs où il pourrait, sans 
trop quitter sa selitnde, leur prêcher les sobliiMS préceptes 
du saint Évangile; et, pour éparg;ner h ses aucfiieurs rem- 
barras de le cbercher dans la fimt » il attacha à un arbre 
voisin une tablette et un maillet de bois. « Quand tom 
voudrez, leur dit-il, que Je vienne auprès de vous» frappez 
sur cette tablette : à ce signal connu. Je me rendrai à 
vos pieux désirs. » 

Cependant, de tous côtés, riches et pauvres, seigneurs 
et vassaux, se pressent autour de sa cellule ; tous veulent 
appi-endre à devenir les imitateurs de sa vie, et les copies 
fidèles de sa pénitence. Pour satislaini au saint empres- 
sement, avec lequel plusieurs d'entre eux aspiraient à deve- 
nir les compagnons de ses travaux dans le service de Dieu^ 
le Saint bûtit quelqikes cellules , où il pourrait s'exercer 
avec eux à la pratique des vertus monastiques ; et , après 
avoir éprouvé leur vocation, il les revôiit de rbabit 
religieux. 

• Sous la conduite d'un tel maître, ils devinrent en peu de 
temps de dignes serviteurs de Jésus-Christ ; et bientôt il 
les envoya prêcher partout dans les domaines et les dépen- 
dances du château de son pèie. Leurs discours étaient si 
animés, leurs paroles si pleines d'élo(|nence et de loi, et 
en même temps si bien soutenues par la sainteté de leur 
vie, que les habitants abandonnèrent le sentier de l'erreur; 
et, guidés par la lumière céleste, s'avancèrent avec plus 
d'assurance dans la droite voie du salut. 

Par suite de ces prédications , la foule de ceux qui dési^- 
raient se placer sous la direction de Wutmcr s'accrut de 
jour en jour, à tel point que la chapelle et les cellules 
qu'il avait bâties, n'éiaient plus snflfîsanles pour les contenir. 
Le pieux abbé forma le dessein de construire un mo- 
nastère plus vaste, et plus en rapport avec le nombre de 
ses religieux. Il mit aussitôt la main à l'œuvre , et plaça 
sous le patronage de la Reine des Anges et des apôtres 
Pierre et Paul, la nouvelle abbaye (|ue la munificence des 
peuples lui permit d'achever en peu de temps. 

Sur ces^trefaiies, Geeadwalla, roi de Wessex, en Angle- 
terre, traversait la Moririie, pour se rendre auprès du 
souverain Pontife et recevoir de sa main le sacrement de 
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&4>tème. Ayant appris le rare oiérîte et la sainteté de . 
Wulnuer, il voulut le voir, et recueillir de sa bouche quel- 
ques instructions, propres à le guider dans la voie du salut, 
et à le fortifier dans une aussi pénible et aussi glorieuse 

entreprise. 

Wulitier répondit à l'honneur que lui (aisait ce monarque, 
d'une manière si srrave, si noble et si digne de la religion, 
que ce prince lui otTrit d'immenses trésors pour achever 
sou monastère. Mais le saint abbé les refusa , monliaitt 
autant de modestie et de générosité, que le monarque avait 
déployé de libéralité et de magnificence. Cependant, sur 
les instances réitérées du royal néophyte/ il accepta trente 
sous d'or, qui devaient être employés à la décoration de sa 
basilique. Le prince prit alors congé de l'homme de Dieu; 
ei, arrivé heureusement à Rome, il fut baptisé, la veille de 
Pâques, en réglise de Saini-Pierre (688" . 

Au iniliru do toutes ces nouvelles instiiuiioiis, Wulmer 
voulait encore donner à Dieu des servantes lideles et aiïec- 
lioiMK'tîs à son service, et une retraite aux saintes filles 
qui, abandonnant la vie du siècle, voulaient se consacrer 
entièrement au service du Seigneur. C'e^ pourquoi il éleva, 
dans un village appelé Wileria ( Wierre-aux-Bois), un 
monastèr^B de femmes, dont il confia le soin à sa nièce 
Bertane ou Herembertbe. En choisissant la fille de son 
frère, Wulmer ne se laissa point déterminer par des consi- 
dérations de parenté: il ne fit que rendre justice à la piété 
et à la vertu. La suite montra qu'il ne s'était pas trompé, 
car Héremberthe se conduisit avec lanl de sagesse, ((u ( lie 
devint le parfait modèle de si's sœurs, et mérita, api*ès sa 
• mort, d être glorifiée éterneiUjiiient dans le Ciel. 

Raninuint leur foi et leur com^age par l'exemple de ses 
vertus et par ses vjves exhortations, le saint contribua beau- 
coup du salut de ces pieuses filles Si quelquefois les aIN • 
ments venaient à leur manquer, il les rassurait, les enga- 
geant à se fier en la providence du Dieu tout-puissant. 
c< Ne vousembarrassez pas, mes enfants, leur disait-il,ne vous 
.» embarrassez pas des choses de ce monde ; toui nez lonjours 
» votre cœur du côté de Dieu : c'est un père de miséricorde 
» qui ne vous abandonné!"!! jamais. » Et ces paroles répan- 
daient les plus douces consolations dans ces coMirs craintifs, 
encore préoccupés des choses de la terre. iNIais Dieu, veil- 
lant sur ces sanctuaires de bonheur et de paix, soutenait les 
efforts de son serviteur. Aussi, avant la lin des persuasives 
exhortations de Wulmer, le Seigneur suscilail-il souvent des 
âmes charitables, qui venaient apporter h la communauté 
des paiuaet des présents. Alors tout le monastère retentis^ 
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sait d'aciions de. grâce , et la semeuce céleste germait avec 
plus de fruit dans les cœurs. 

La paternelle bonté du bienheureux Wulmer ne s'étendait 
pas seulement sur ses enfaiiis ; tous ceux qui 1 appi ochaieal, 
jnèuie ses cnut inis, cm ressentirent plus d'une fois l'in- 
fluence. Un,voleur ayant dérobé un cheval aux Frères , erra 
toute la nuit sans pouvoir retrouver sa demeure ; et, après 
avoir parcouru toute la campagne voisine, il se retrouva le 
matin devant la porte de l'abbaye. Deux religieux, qui sor- 
taient alors pour se rendre à leurs travaux habituels, le sa!*- 
sirent aussitôt et prièrent le saint de le retenir en prison% 
]\lais celui-ci n'en voulut rien faire, et se contenta de prô- 
clier au malfaiteur la parole de Dieu. Puis il le renvoya, sans 
chercher à le punir d'aucune autre manière. 

Ainsi se passaient, dans la pratique de luules les ver- 
tus, les jours du bienheureux serviteur de Jésus-Christ. 
Ses exhortations devenaieni de jour en jour plus vi- 
ves et plus pressantes. « Qu'elle est petite la porte, di-* 
sait-il souvent à ses religieux, qu'elle est étroite la voie 
qui conduit à la vie, et combien peu la trouvent l Vous» 
sur le chemin du Ciel et éloignés de la vie du monde, vous 
avez des actions de grâce immenses à rendie à la Provi- 
dence. » C'était surtout par ses exemples, que le saint abbé 
les guidait dans le chemin delà venu. Simple dans son exié- 
rieur, ard^MU à la prière ei à tous les exercices de la commu- 
nauté, loiijuui's occupé de bonnes (j'uvres, il mettait en pra- 
tique ces paroles du psalmisle: «Je bénirai en tout temps le 
Seigneur, sa louarii^c sera toujours dan^ ma bouche. » 

Enfin, vieux et plein de jours , le glorieux athlète du 
Christ allait recevoir la couronne que lui méritaient ses 
travaux. Dieu lui fit connaître que sa fin approchait. Alors, 
rassemblant ses disciples, il les exhorte à persévérer avec 
confiance dans le service du Seigneur. « Depuis longtemps, 
leur dit-il, j'aspire à la mort, et maintenant je sens qu'elle 
est proche. Les jours de mon pélerinaîa^e sont passés, je 
quîittï eniin cette terre d'exil; mais, prosterné au pied du 
trône de Dieu, je ne vous oublierai jamais. » 

Dès que les lelii^ieuscs de Wierre eurent appris cette 
nouvelle, elles désirèrent voii une dernière fois leur bien- 
faiteur et leur père. .Mais afni de ne s'occuper que des 
choses du Ciel et d'abandonner à cet instant suprême toutes 
les affections terrestres, le saint abbé refusa de se rendre 
à leurs vœux et protesta que jamais aucune femme ne 
serait admise à le voir. La nuit suivante, le bienheureux 
Wulmer, rendant à Dieu d'innombrables actions de grâcesr 
expira dans les bras de ses disciples (710). 
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La désolalion fui giaiide dans les deux, monastères. 
Tous pleuraient ce maître cxccllent.dont la parole éloquente 
les avait tirés du sentier de l'erreur, ce pasteur plein de 
bonté, qui avait dirigé leurs pas dans Tétroite voie du salut. 

Bientôt, au milieu d*un immense concours de peuple, on 
célébra les funérailles du serviteur de Dieu. LëTcoips de 
Wulmer était placé, la face découvcric, dans un cercueil, 
autour diifinel se pressait une foule avide do conicmplor en- 
core uno fois la douce si rcnité de son visajcjc. Mais, par un 
merveilleux décret de la volonté divine, les reliûfîouses ne 
purent avoir celte consolation. Un épais image dtmlvni à 
leurs yeux le corps du bienheureux fondateur, Euliii, au 
milieu des psaumes et des cantiques, les Frères confièrent 
à la terre la dépouille mortelle du saint abbé ; et de nom- 
breux miraeles vinrent attester la gloire dont il juuissait 
dans le Ciel. 

Le monastère de Samer ne déchut en rîcn du haut degré de 
gloire auquel l'avait porté la pieuse sollicitude de saint Wul- 
mer. La m/'uioire des paternelles exhortations du bien- 
heureux abbé resta longtemps, avec le souvenir de ses 
vertus , gravée dans le cœur des pieux cénobites. Et 
comment auraient-ils pu oublier les instructions d'un 
homme, dont les miracles, se continuant sous leurs yeux, 
éuiient une prédication toujours nouvelle ? C'était un pa- 
ralytique qui recouvrait, au tombeau du saint, l'usage de 
ses mouvements; c*étai( un enfant perclus, dont les mem- 
bres retrouvaient leur agilité; unsourd-muel, dont la langue 
déliée chantait les louanges de Dieu, dont l'oreille, dé- 
sormais accessible aux sous de la parole, écoutait avec 
ravissement, de la bouche des vieillards, le récit des actes 
de son bienfaiteur. 

La fétc de cet homme, que le martyrologe romain, orcrane 
de la croyance de l'Eglise, déclare avoir été d'une saiiiteté 
admirable, était célébrée avec la plus religieuse exactitude. 
Tous suspendaient, ce jour-là, leurs travaux, et se rendaient 
en foule an sépulcre du saint fondateur, pour y déposer le 
tribut de leurs louanges et Tbommage de leurs prières. 
Ceux qui, par une coupable avarice, se livrèrent à des 
œuvres servîtes, ressentirent plus d'une fois les justes effets 
de la colère de Dieu. 

Cependant, les hommes dn Nord, ces terribles pirates 
du moyen-age, que Charlcniagno mourant avait vus s ap- 
procher des frontières de son empire > sans respect pour 



r 



— 190 — 

sa longueet vaillante épie, ies Normands s'abatfaimit sor 
notre pays. £n vain la paissante omnisation militaire des 
chdb francs avait-elle couvert le Boulonnais d'un vaste 
réseau de forteresses, rien n'arrêta ces sauvages guerriers. 
Saccageant les villes, pillant les monastères, rançonnant le 
pauvre pffupîe, ils ne laissaient rien debout sur leur pas- 
sage. L'abbaye de Samer s'abîma dans la tourmente; le 
couveiii de Wierre fut enseveli sous les cendres {881}; les 
religieux de Sanier, dispersés dans les bois, errants et fu- 
gitifs, péi'irent la plupart de faim el da fatigue. 

Quelques années plus tard, ceux des Frères qui avaient 
écbappé à tous ces désastres, se rapprochèrent peu à peu 
des lieux témoins de leurs premiers ,pas dans la vie spiri- 
tuelle» relevèrent quelques cellules; et, s*aidant du secours 
de Dieu , parvinrent à rétablir Tancienne basilique. Le 
corps de saint Wulmer, qui avait été soustrait à la fii- 
reur.de ces barbares, fut remis en possession de son 
ancien culte ; mais ce précieux dépôt ne resta pas long- 
temps à Samer. Le comte de Flandres, Arnoul le Vieux, 
suzerain du Boulonnais, craignant avec raison une seconde 
invasion des Normands, le lit transporter à Gand, avec 
toutes les saintes ixiliques qui reposaient dans les villes 
maritimes de son domaine (944). 

L*abbaye Ait longtemps h reprendre son antique splen* 
denr. Le roalbein* des temps « la difficulté d'entretenir des 
relations suivies avec les autres .communautés, firent qu*à 
la fin du siècle, l'état déplorable dans lequel elle était 
tombée insfura la plus grande compassion aux comtes 
de Boulogne. Bienfaiteurs né^ de cette abbaye , oii. depuis 
longues années déjà, leurs pères recevaient la sépulture, 
les comtes s'étaient occupés de porter remède aux maux 
dont elle était accablée. Mais, quel que soit le motif qui l'a- 
nime, le pouvoir temporel est toujours inhabile à traiter les 
affaires, qui ressorlent de la juridiction de l'Eglise. C'est 
pourquoi les efforts des comtes ne furent couronnés d'aucun 
succès* 

Eustacfae m > frère de Godefroy de Bouillon . comprenant 
rimpnissance oii il était de réformer le monastère de Samer, 
résolut de le mettre sous la direction et la dépendance 
de saiBt Hugues , abbé de Cluny. Sous rinfluence d'une 
telle réforme, la religion ne taixJa pas h refleurir dans ces 
lieux, illustrés par les vertus héroïques de saint Wulmer. 
Du séjour de la gloire éternelle, le bienheureux fondateur 
veillait encore avec amour sur la Morinie (1107). 

Les biens que les comtes de Boulogne donnèrent à l'ab- 
baye de Samer, furent immenses; elle Saint-Siège, vou- 
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\mti aussi fav«rtMrla pj«iiM migrQgatioi)/ accorda ù $oii 
abbé la préséance sur tous les autres abbés de la |i|of{iii«, 
dans les synodes diocésains. Ëiicnne, comledeBoulc^ne, roi 

d' Ans;lererre,lni accoi^a les plus grandes franchises et ajoura 
à ses possessions un and nombre de villages, situés sur 
sesiciTcs de Franco et même d'Angleterre. Mais, restreints 
par le C4idre' nécessairement resserré de cette notice, nous 
ne pouvons ici éniimércr toutes les doiKUlou.s qui furent 
faïLcs ù cet iliubiie uionaslère, ConLenLuiis-nous de dire 
que biealdt il eut de quoi subvenir à l'entretieii de cin> 
puante roUgieux. 

Malgré UmUcs les adversités an milieu desquelles elle 
eut à passer durant les siècles qui suivirent, l'abbaye de 
Samer se conserva florissante et pure jusqu'à l'apparition 
de la réforme. Cette époque, funeste à tons égards» boule- 
versa toute la vieille société chrétienne, ei porta un roup 
fatal à la prospérité des ordres monastiques en France, 
Les abbayes furent mises en commende, c'est-à-dire con- 
fiées à des abbés qui avaient la jouissance des revenus, 
sans être obligés de résider au milieu des moines. C'est 
alors que Pierre Disque, dernier abbé régulier de Si-Wulmer 
aux Bois, céda en commende son abbaye à son Mre, Fran- 
çois, chancelier du roi, proionotaire apostolique et archi- 
diacre de Chartres (1 539) . 

Pendant le cours du XVI^ siècle , outre la perte de leur 
liberté, les religieux de Saint-Wulmer eurent encore à 
déplorer un malheur irrép'arabic. Les reliques de leur saint 
fondateur, restées à Gand, depuis OH , et quelques parties 
de ces ossements sacrés, que gardaient à Boulogne les 
chanoines réguliers de Saint-Augustin , furent livrées aux 
flammes et indignement profanées par les Calvinistes. 

Cependant Tabba^e, dévorée par la commende, s'aflais- 
sait peu à peu surdle-roéme. En vain , monseigneur Fran- 
çois de Perrochel, évéque de Boulogne, y Introduisit-il la 
réforme de saint Maur » en 16S8 , le nombre des religieux 
continua de décroître , et l'on n'en comptait plus que s^t 
à la fin du XVII^^ siècle. C'est alors que Dom Ducrocq , issu 
d'une noble famille boulonnaise , écrivait ses volumineux 
mémoires, travail qu'il achevait en 1715. Malgré l'incorrec- 
tion de son style et l'insuffisance de ses recherches, ce bon 
religieux se fait lire avec intérêt. Les pages qu^ii consacre 
au récit des acies de saint Wulmer, nous ont servi pour 
développer ]a narration trop succincte du moine anonyme, 
auquel Ghesquière et les Bollandistes oiu emprunté î his- 
toire authentique du saint fondateur. Pouvions-nous écrire 
la vie du premier abbé de Samer» sans rendre cet hommag» 
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la mémoire da pieux cbroniijiiear, dont la plame essaya 
de trac^ les annales de la Morinie ? 

Les ordres nionasiiques dépouillés de tous leurs moyens 
d'action , déconsidérés dans Tesprii des peuples » n'atten- 
daient plus que le châtiment réservé aux serviteurs inutiles. 
La révolution franraiso vint consommer les iniquités de 
la comniende, en conlisquant Tabbaye de Sauicr, ses revenus 
cl ses dépendances. Depuis lors, l'église et les lieux claus- 
traux ont éié transformés en habitations particulières ; les 
ossements des abljés de Sainl-Wulmer, et ceux des comtes 
de Boulogne, ont été jetés aux vents ; la riche bibliothèque 
oii Dom Ducrocq puisa les matériaux de ses mémoires, fut 
dispersée, livrée au pillage; les manuscrits qui renriehis- 
saient servirent à envelopper les cartoudies de nos soldats : 
ainsi s'exerce la justice du Seigneur. 

D. H 
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NoosdomuMttlavje de saint Antîmonil â*a« 
près te P« Halbraocq et les Brévîàires de Saint- 
Orner et d*Arras» 

Ponr la vie de sÉint Yktrlee, tkHk àiens ràivi 
le tmail de rérudit P. Ghesqoière deRaems* 
donk» Tnn des aoteois dn Reeaeil des Bollan- 
dîstes. 

Koos ne noos éearCcns qo^en nn point de la 
dissertation critiqae qa*il a publiée dans le pr^ 
miar valumede ses Aeta Sandmnm Bslgll* Noos 
pensons avec Butler qn*n est pins proltabre qoe 
saint Vielrice n'était pas encore archevêque de 
Rouen lorsqfo'il prêcha rEvaiigite aux Morins» 
Ceci nous parait résulter de plusieurs passages 
des deux lettres de saint Paulin de Nôle, seuls 
actes originaux deia vie de saint Vielrice. 




SAINT ANTIMOND 




iën des années s'étaient écouféeg 
depuis les temps heureux 
oîi la prédication de l'Évan- 
gile avait remué le sol de la 
Morinie. Ingrate ei rebelle 
à la culture sainte, boule- 
versée de fond en comble 
par les invasions des Bar- 
bares, juste punition des prévarlcaiious 
nombreuses dont elle était couTerte, la terre 
de nos aieiix avait vu reparaître de tons 
eAtés ses idoles ftivorites, le culte du dieu 
Mai*s était redevenu le culte dominant. 
Cependant Clovis avait reçu le baptême, et 
saint Keuiy, l'apôtre des Français, l'arche- 
véfiiH' la vaste province ecclésiasiique 
de Rlieims, désirait ardemment voir s cien- 
dre de plus on plus le régne de Dieu dans 
TxiBK». vastes pays commis à sa sollicitude pas- 
^^' H^ISr topjjle. 

' Alors il jeta les yeux sur Thérouanne et Boulogne, les 
deux capitales de la partie de sa province baignée par la 
mer, et il vit dans quelle désolation spirituelle se trouvait 
cette contrée , que jadis Yictrice avait rendue florissante. 
Partout des ruines déplorables avaient remplacé les Mies 
proportions de l'édiGce chrétien ; des plantes sauvages et 
stériles croissaient en toute liberté \h où s élevait majestueux 
et fécond l'arbre de la foi : la Morinie presque tout entière 
était redevenue payeiine ; car si les exemples de saint 
Maxime avaient brillé d'un vif éclat comme une étoile res- 
plendissante au milieu de cette nuit ténébreuse, sa parole 
n'avait pu ramener à la lumière de l'Évangile ces peuples 
infortunés assis à l'ombre de la mon. 

L^mdain i* la Mêriaie, 18* &IV1A1MV» 
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Nom loin de la cilc de Rheims vivait un solitaire d'une 
grande sainteté. Son zèle pour la gloiro de Dieu l'avînt 
d'abord fait sortir du milie»! des sollicitudes de celle vie 
pour rélever aux fonclious sublimes du sacerdoce. Puis, 
jaloux do s'élever encore à une plus haute perfection, il avait 
renoncé à l'exercice de son ministère pour vivre d*une vie 
de contemplation et, d'uiiioiï à -Dieu et ne plus s'occuper 
que du soin de son salât. C'est sur lut que saint Rèmy an^ta 
ses regards ; H pensait en effet, et avec raison, qu*un peuple 
depuis long-temps endurci et libelle comme étaient les 
Morîns , avait bien plutôt besoin d'un modèle paifaît de 
toute sainteté que des brillants discout^ et des savantes 
contioverses d'un homme versé d:uis les sciences îuitiiaînes. 

Il lii donc venir le pieux suliinire , et lui fil part de son 
dessein. Plein de crainte en apprenant une nouvelle 
laquelle il s'attendait si peu , le saint anachorète rejette 
d'aboid la proposition de l'archevôque , qui insiste et lui 
parle avec tant de force de l'excellence de la charité, de sa 
prééminence sur toutes les autres vertus , que la résolution 
première du solitairo s^'éforanle, sans que néanmoins son 
consentement soit encore obtenu. 

£niin , saint Remy lui fit un tableau si vif et si attendris- 
sant des misères affreuses dans lesquelles se trouvaient plon- 
p's îes peuples de la ^loi'inie, l'Esprit-Saint donna h sa 
parole laut de focet^ persuasive, (pie les etiffailles de la cha- 
rité du bienlieureux serviteur de Dieu s émurent profondé- 
ment, et il consentit à recevoir sur ses épaules le joug de 
l'épiscopat. II consentit dès lors à se faire tout à tous,â 
devenir le serviteur de ses frères, à faire l'œuvre bonne par 
excellence , à donner an Seigneur la plus grande marque 
possible de charité et de dévouement , iJ s'éleva à la perfec- 
tion de rimitation du Sauveur, car telle est Tidéc que les 
saints Pères nous ont donnée du sacerdoce dans sa plénitude* 

C'est alors que , transporté d'un saint enthousiasme , 
Remy s'écHa : » Jusqu'à présent vous avez fui le monde r 
)) maintenant, 6 lionune de Dieu , vous aurez à lutier contre 
» le monde. V^ous renconlrcrcz des cœuis durs, des télés de 
» roche; mais le glaive de Dieu est plus fort que î'cpée la 
» mieux trempée. Combaiiez vaillamineui contre le nioude, 
» renversez le monde, soyez l'ennemi déclaré du monde, 
» et que ce titre vous serve en même temps de nom pour 
1» vous désignér désormais : Bsio et vocore ÂaiiU'-m'wndm* n 
Depuis lors, en effet, c*est sous le nom d'Ântîmond (opposé 
au monde ) qu'on a toujours désigné le saint personnage , à 
tel point que le nom qu'il portait auparavant s*est tout-à-falt 
perdu. 
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Cependant un obstacle imprévu , et dont on ignore lu 
cause, l'empêcha pendant trois années cntièi'es de se l'endre 
dans le diocèse eosifié à ses soins. On croit que l'opposition 
venait de Charario r ce prince ne pouvant rien souffrir qui 
tînt ou parût venir de Clovis. Antimond profita de ces trois 
années pour se rendre de plus en pins digne de la mission 
que Dieu lui avait donnée. Il redoubla d'ardeur dans ses 
prières» de rigueur dans &(^s jeûnes, et il eut le bonheur de 
jouir bien souvent des en ire lien s de saint Rem y ei de saint 
Waast. Enfin, l'heure de la gnice eide ht miséricorde sonna 
pour la Morinie , et , l'an 500 de l'ineai uaLion de notre Sei- 
gneur, Aiiiiuiond put se nieiue en luule ei luiie son entrée 
dans son diocèse. Cette entrée ne fut point brillante ni 
Joyeuse ; elle ressemblait bien plus à la marche pénible du 
Seigneur montant an Calvaire qu'au solennel triomphe du 
jour des palmes et des hosanna. Les enfants, les hommes et 
les femmes allaient partout au-devant de lui ; les places pu- 
bliques , les carrefours , tous les lieux où passait l'homme 
vénérable étaient aussitôt remplis de monde; mais ces fem- 
mes, ces enfants, ces hommes n élaienl pas venus pour lui 
offrir de symboliques présents, d'affeciueuses paroles. Les 
sarcasmes, les plaisanteries,, des imprécations, des injmes 
grossières et des puioles de colère, des menaces, voila (juels 
lurent les tributs de bienvenue qu'apportèrent à saint Anti- 
mond nos' aveugles aïeux» Ils ftirent sur le point d'en venir 
aux voles de fait et aux coups;: mais l'admirable reflet du 
calme et de l'harmonie de toutes les puissances de son âme 
qui se manifestait sur tout son extérieur, et la patience Iné- 
branlable qu'il opposait à toutes leurs attaques sans que sa 
face trahit la moindre émotion, les contenait» bien malgré 
eux, dans leur fureur. 

iinlin les plus hardis et les pins provocateurs de la troupe 
insensée lui demandèrent avec dérision ce ffu'élait donc ve- 
nu nous annoncer de si rare et de si beau ce Christ qu'il 
prêchait, et quels prodiges il savait dune faire pour leur de- 
mander de croire en luL Antimond se contenta de leur ré- 
pondre : Je ne suis point venu pour faire des prodiges ; 
» j'en ferai un seul toutefois, et celui-là sera décisif. Cou- 
n vrez-moi d'opprobres « accablez-moi d'injures, continuez 
» de me traiter comme vous l'avez faitjusqu'ici^je vous défie 
» de jamais me faire perdre le calme et la paix que Je tiens 
» de Jésus Christ : voilà le plus grand des prodiges, d'avoir 
» su par Jésus-CIirisl remporter la victoire sur ses passions. » 

Celle invincible paiicncc ébianla Chararic et l'amena à des 
sentiments plus modérés. Il vit bien fpj'Aniiniond n'était 
point venu pour faire IcsalVaires de Clovis , mais bien pour 
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s'occuper excluaivenient des choses du Ciel. U vit qu'il ne 
cherchait point à amasser, <|u'il ■ se con|entait de peu de 
nourriture» de peu de sommeil» qu'il était d'une huiutiité et 

d'une soumission paHàiie dans ce qui était du domaine tem- 
porel. Il vit qu'il était sans ces8e4Micupé , et qu'il travaillail 

immensément la nuit et le jour dans Thérouanne et dans 
Boiilnprio. L'exeniple du snint évêque lit une impression 
pi'utonde sin* son esprit, ei,i*iace h la liberiéque lui Juissale 
prince, beaucoup se laissèrent instruire par Anlimond et fu- 
rent assez heureux pour recevoir le don de la foi et du bap- 
iéanè, ci êiie inscrits au nonibic des enfants de l'Eglise. 

Il paraît que lo saint évéque ne se borna point aux limite^ 
de son diocèse , et qu'il prêcha aussi l'Evangile dans divers 
endroits des Flandres et chez les Ménupiens. 

On croit que ce fat saint Antimond ou son successeur 
Atbatbert qui construisit une église sur la colline de €]ar* 
ques, auprès de Thérouanne. Celte tradition est, du reste, 
confirmée par la coutume qui fut exactement observée jus- 
qu'à la destruction de Thérouanne. (JuKun des nouveaux 
évôqucs de cette ville , avant de faii e son entrée dans Thé- 
rouanne, se rendait d'abord dans l'église de Clarques oii il 
prenait les vêtements pontificaux , et où tout le clei^é ve- 
nait le chercher pour le conduire à Téglise de Notre-Dame, 
qui était la cath&irale. L'église de Clarques peut donc émet 
regardée comme l'église la j^us ancienne hàtie par les Chré- 
. tiens dans ce pays, car Téglise de Saint-Martin, située dans 
une Ile de la Lys, avait été primitivement consacrée au dieu 
Mars, et bàiie par les païens. 

On lisait sur une pierre très-ancienne placée dans l'église 
de Thérouanne avant sa destruction , que saint Anlimond 
gouverna penrlani dix-neuf ans l'église des Morins. il y 
montra une douceur si grande et si constante, qu'à son nom 
déjà bien signilicatif d'Aniiinund, les habitants de ces con- 
trées en ajoutèrent un autic non moins glorieux. Toujours, 
en elTet, on l'a nommé le pasteur doux et débonnaire, pas* 
ior mitmimus. Il avait atteint le sommet delà perfec- 
tion de l'Evangiic celui qui savait si bien par ses exemples 
préclier la doctrine de vie ^lue le Sauveurlui-méme nous as- 
sure être toute renfermée dans la vertu de douceur,quand il 
nous dit : Apprenez de moi que je suis doux et humble de 
cœur, et vous trouverez la paix de vos âmes. 

E.V 
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SAINT VICTRICE 



I. 

Naimmeê dé flHricê ; il suit la carrière des arnm s U t»t wmiyr 

da la foidt JcêUi-Qiriii» 

iCTRicB naquit dans la Morinie, vers l'an 

330 ; il éiait de rumille illustre, reçut une 
éducation fort distinguée et embrassa la 

carrière des armes. 

Cependanl Julien, que Thisloire a flétri 
du titre d'apostat, parvint à l'empire. 
D'abord il dissimula son impiété, parce 
(pril craig^nait ceux dos soldais qui avaient 
embrassé la religion chréiienne ; mais 
bientôt, son fonalisme l'emportant, il jeta 
le masque, déclara ouvertement sa volonté de 
rétablir le paganisme, et ordonna aux magis- 
trats civils et militaires d*écraser le nom 
chrétien sous le poids de toute sorte d'infâ- 
niics. 

Après avoir défendu aux enfants des chrétiens 
d'éludier la poésie , la rhétorique et la philosO' 
phie, Julien porta un décret paj* lequel il ordon- 
nait de renvoyer dfî ses armées les cli retiens, qu'il 
désignait dérisoirenjenl sous le nom deGaliléens. 
Toutefois , il aimait mieux les séduire et les rendre comme 
lui apostats , sacrilèges et Impies. Aussi avait-il recours à 
toutes les ressources de la ruse pour les enlacer dans les 
filets du démon et gagner les hommes à sa cause par sur- 
prise et sans qu'ils eûssentpour ainsi dire le temps de s'a- 
percevoir de leur apostasie. Quand, selon une coutume an* 
cîenne , il avait à distribuer des lai^gesses aux soldais, lui- 
même siégeait sur un trône : mais, ce qui n'était plus selon 
Ju coutume ancienne i il faisait placer du feu et de i'euceus 
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sur une table près d'im autel , et cimean de ceux qui se pré- 

seiuaienl devait meure de l'encens sur le feu avant de rece- 
voir Tordes mains de rempereur.Saint Grégoire de Nazianze 
nous parle aussi des voies détournées par lesquelles Julien 
s'elTorçnit de parvenir au rcrivcrsenieiil de la religion. Sem- 
blable, (lil-i!, h roux qui nirlcnt du poison aux nlirncrits, il 
tachait d'iulioilnire l'impiéle dans les ihiiincdis rendus aux. 
empereurs, ei d imir à l adoraiion des idoles les lils el les 
cérémonies civiles consacrées chez les Romains. Ainsi, aux 
symboles et aux peintures accoutumées , il en ajoutait J'au- 
très qu'il présentait avec -les premières à la vénération des 
peuples, des villes, des préfets des nations, en sono qu'il ne 
resuiit plus aucun moyen d'éviter le mal. Ou 11 fallait ren- 
dre honneur à l'empereur et en même temps au démon , ou 
bien il fallait rejeter Tadoraiion des idoles t et paraître, par 
cela mémo, refuser l'hommasfc dû à rempcreur. 

C'est alors (jue \ irir ice prit une résolution généreuse qu'il 
exécuiu avec €ûur«ige en présence de tous nos compagnons 
d'armes. 

Il choisit en effet un jour de grande i-éunion miliiairo, 
jour destiné sans doute à la distribution solennelle de la paie 
OU des largesse, jour des vœux de cinq années {vola qtiin- 
gtmnalm mêlés de rits impies, ou bien encore le jour qui 
avait été désigné pour rendre aux images de Julien les sar 
criléges honneurs dont parle saint Grégoire de Nazianze. 
Ayant donc reçu Tordre de se trouver à la grande i*éunion 
en même temps que les soldais païens, Victrice n'eut recours 
à aucun subicrfugo, ue feignit aucune indis[iosinun ; il s'a- 
vança au contraire plein d assurance cl de calme, s approcha 
du siéi^o du pi ésideni, et, se dépouillant solenoelUnnent de 
son baudrier el des indignes dont il élait revêtu, il les déposa 
au\ pieds du juge militaire,lémoignani par celle action qu'il 
renonçait à la noble catTière des armes, puisque le service de 
Tempereur n'était plus compatible avec le service du Christ. 

Vicirice pouvait , sans mériter d'être traité comme déser- 
teur, abandonner ainsi l'élal militaire, car il était de la 
classe des soJdats libres désignés par les Rontains sous le nom 
ù'evocati, et il ne violait aucunement la loi en se reti- 
rant. 

Cependant l'éclai et la publicité de sa démarche était de 
nature à irriter le fanatisme. Aussi à jjcine eut-il accompli sa 
généreus^i action, que le comte, entrant dans une grande 
colèje, le fil battre cruelienieni avecdelongs et forts bâtons, 
jusqu'à ce qu'il fût tout couvert de blessures. Alors il le fit 
mettra sur des têts de pots cassés afin d'activer encore 
l'ardeur de ses vives souffrances et d'cmpécber les plaies de 
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i>e loi mer. Vicii icc élant aussi inébi'anlable après ce supplice 
qu*il réuit aupamant, lo comte le condamna à avoir la lôie 
tranchée. 

Comme on le conduisait au lien de rexécuUon, celai qal 
devait faire roffice de bourreau se mit à le palper au cou, 
comme s'il avait voulu choisir d'avance la place où il devait 
le frapper. Alors Dieu le frappa lui-métne et il perdit subite- 
ment la vue. Au même moment les chaînes tombèrent des 
mains du saint martyr. Les autres soldats qui reniouï'aîeut, 
et qui un iiisfanl auparavant n'avaient point voulu bc laisser 
fléchir à la toucliuïile prière que leur faisait Viciricede relâ- 
cher un peu la rigueur tie ces liens qui péiiélraieiii jusqu aux. 
osy témoins de ce double prodige, n'osèrent les lui remettre 
et 8*enfuirenu Bs rapportèrent au comte tout ce qu'ils ve- 
naient de voir, et celui-ci,, ayant avec soin examiné toutes 
les circonstances, renvoya Victrice au prince, son supérieur, 
avecle récit détaillé de tout ce qui s'était passé. Lui-même 
embrassa la foi de Jésus-Christ, ainsi que les soldats qui 
avaient vu le miracî*», en sorie que la cécité fl iin homme, 
selon la remarque de saint Paulin, devint l'occasion de Tii- 
luminaiion de plusieurs. 

Le prince re^ul A'ictrico avec vénération cl euimiie iia 
personnage mystérieux et divin ; il le renvoya libre de toute 
accusation. Le Seigneur avait des desseins particuliers sur 
Victrice ; il voulait aux palmes du martyr joindre l'éclat de 
la couronne de l'apôtre; il ne l'avait endurci au rude métier 
des armes que pour l'aguerrir et le disposer aux combats 
non moins fatigants de Ëi prédication de l'Évangile. 

II. 

De lu vive amitié de l'iclrice cl Je saint Martin ; il ptrcite l'Évangile 
éêm /« Mmimt ; it patn dttnt la Grandie Breîagn», 

On ne sait pas en quel endroit se réfugia Viclrice après 
sa glorieuse confession de Jésus-Christ. 11 est vraisemblable 
toutefois qu'il se retira dans la solitude de Ligiigé. près de 
Poiiiei^, et qu*il s'y exerça à toutes les vertus sous la direc- 
tion des tUasires saints Hilaire et Martin. Quoiqu'il en soit, 
il est certain que Viclrice contracta vers ce lte époque, avec 
sainl iMariin, une amitié intime; saint Paulin nous l'atteste 
de la manière la plus formelle. 

Bientôt lezèledonl il était animé pour la doirede Dieu et 
le salut des ûmes remportant sur les douceurs qu'il goûtait 
dans la retraite, il nui tic sa chère solitude et vient prêcher 
l'Évangile dans le pays où il avait vu le jour, chez les Mo- 
rins, toujours idolâtres malgré les grâces fréquentes de 
conversion que la divine Providence avait daigné plusieurs 
fols leur offrir (an 395} . 
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Eiait-il (Jès^ioib revêtu du caractère opiscopal ? Eiail-il 
déjà archevêque de Ronea? Il est plus probable, à notre avis, 
qu'il était évéque , mais évèque régionoaire e| envoyé par 
le Saint-Siége è la coiu|iiéte de» infldèies sans éire lié à aa- 
eane^lîseen particulier. 

Les travaux de Victrice chez les Morins furent couronnés 
des plus heureux succès. Voici en quels termes saint Paulin 
en parle h Vinrice lui-même dans l'une des deux lettres oit 
il nous a tracé les actes du snîntapôirtu idn p^lorii ux martyr. 

« Votre très-cher frère et lidèJe niiiiisue dans le Seigneur, 
» Tychicus, nous a appris quelles grandes luinièi'es le Sei- 
» gneur a fait luire par vous dans les contrées auin fois 
» couvertes de tenèbios. Lui, qui fait tenir les nuées des 
n t9tnm%iés de la terret vous a feit venir, vous anssi, des 
» dernières limites du monde pour être la lumière de son 
» peuple» il a changé en pluie fertilisante la foudre pleine 
• » d'éclat de votre {)[ tdication. Autrefois la terre de Zabulon 
n et la terre de Nephtbali, chemin de la mer au-delà du 
» Jourdain, ont vu une grande lumière, elles qui étaient 
» assises dans le pays de Torabre de la mort; do mêmn en 
» est il aujourd'hui dans la terre des Morins, la dernière li- 
» mile du monde, dans celle contrée que i Océan plein de 
» furie frappe sans cesse de ses flots barbares. Là des peu- 
» pies reculés qui étaient assis dans des cavernes obscures, 
n sur la route sablonneuse de la mer en dehors du Jourdain^ 
» avant que leurs déserts ne se changeûssent en gras pâtu- 
» rages, ont déposé leurs cœurs sauvages devant le Christ 
» qui est entré chez eux avec vous, et maintenant ils se ré- 
» jouissent de la lumière que le Seigneur a fait lever sur 

» eux par votre sainteté Dans les mêmes lieux, où jadis 

•) on ne rencontrait que des forêts désertes et des rivages 
)) inhospitaliers, séjour des voleurs et des barbares liabi- 
» tanls, maintenant on peut voir des chœurs vénérables et 
» angéliques de saintsqui peupieni les villes, les forteresses, 
» les îles, les forêts remplies d'églises et de monastères où 
» vivent dans riiarnionie de la paixdc nombreux cénobites.» 

Il paraît même que Victrice ne se contenta point de ces 
succès si prodigieux > et qu'il voulut porter la parole évan- 
gélique plus loin encore. Ses courses apostoliques s'éten- 
daient jusqu'à Bruges, Courtray, Lille, Tournay et le long 
de la rive droite de TEscaut, où habitaient les Nerviens* 
C'est donc avec raison que le martyrologe romain appelle 
Victrice l'apôtre des Morifis et des Kerviens. 

En 394 ou 395 il passa la mer pour apaiser des ti oiibles 
qui s'étaient élevés parmi les évêques de la Graude-Brela- 
gne, Cl qui étaient, à ce que l'on pense , suscités par fu* 
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neste hérésie d'Anus. Là encore il ont lu consolation do. 
réu&sir^ d'éclairer les ignoranis et de faire violence aux 
cœurs mal disposés, d'insister à temps cl à coxurc-t^mps , 
siiifaM le précepte deiapôtire des Genttle, de ebmer toute 
diaoerde ei de fkire régber la inUk et la iranquillité dana 
celte église de Bretagne, dans celle terre toujours travaillée 
de la terrible maladie de l'erreur ; dans cette Bretagne qm, 
pifis fard , les Germain ei les Loup devaient de nouveau ar- 
racher à Thérésie. Toujours , on le voit , notre église de 
Fi"î^nce ^ nîdt* de son zèle, de sa charité, de sa doctrine pni e 
sa sœur d Angleterre , moins forte dans la foi : aujourd luii 
encore elle l'aide et elle l'aidera snns doute, par ses prières et 
par ses œuvres, à sortir enfin de ceua longue nuit de l'erreur 
dans laquelle elle se trouve encore en grande partie plongée l 

m. 

Victrice reçoit des reliques d» plusieurs saints, et eompo^ un iivr$ à ce 
i Hêriaeettié ttmnt éiMt Ié thctriMs a mi 4 Bùu» 

Âprfts son retour de la Grande-Bretafne , Vietriee reçat 
de saint Àmferoiae et de qnelques autres év(^(|nea dea rell« 
qiTos précieuses. Il était alors archevêque de Bouen. Lui- 
même nous îî appris , dans un traité qu*i! composa à cette 
oornsion (sur la loumge des Saints ) cpielles éiaicnt ces 
reliques. H baiit à celte occasion une église dans la ville 
de Rouen (on croit que c'est celle de Saint-Gervais), et il y 
transporta solennellement toutes ces précieuses dépouilles. 
Voici (quelques passages du discours qu'il prononça alors et 
qui noos donneront en même temps une Idée des fruits 
nombreux de gi^e qii*il àvaft aassi obtenus à Roven. 

c<Iei (pour la translation des reliques}, se présente en 
» foule la trempe des moines, exténuée |Hir lee jeûnes; là, 
H de nombreux essaims d'enfants innocents Amt retentir les 
» airs des sons joyenx de leurs voix; ici, le chœur de§ vierges 
» porfp rélendaixi de la croix; là, se joint nne nuiltilude de 
n continents et de veuves. » Il exhorte les lidèles à regarder 
les martyrs comme leurs prolecteurs, a 11 nous faut, dit-il, 
» embrasser ces précieux restes des supplices ei y chercher, 
j» comme l'héniorroisse à la frange de l'habit du Sauveur, la 
» guérisoQ de nos plaies. <« Il ajoute, en parlant de lui-même : 
« Tous Yoyea devant itotta, et à fotre sfervkse, un soldat 
» éprouvé- par Tea années, vieilli dans les combats, endurci 
n à la Mgue et aux vdlles, qui n'estime la vie présente que 
ï» par ses l^pportsavec réterni té,et qui ne se croit jamais plus 
i> riche que lorsqu'il a les mains chargées des reliques des 
» saints.... Leurs domiciles sont dans le Ciel ; mais ils sont ici 
» comme des hôtes à qui nous pouvons adresser nos prières^» 
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îl fait voir ensuite que le don des miracles et le gage de 
leur sainteté ne sont pas moins dans les petites parties d6 
leurs reliques que daus le loui. ^ 

La grande sainteté de Vi^clrioe amit amrefois éclaté dans 
lo«te sa splendeur lorsque saint Martin se irottvant à Cbaiv 
très avec laê> et un antre évéqoe nommé Yalentrnifen, avait 
Iiautemcnt rendu témoignage a son iiaut degré de mérite an-* 
près de Dieu. Sulpice Sévère nous a conservé le récit de ce 
Ihit. « Un père de famille vint présenter à Martin sa fille 
» A^écdc 12 ans, muelte do nviissance , demandant au saint 
» do Ini délier la langue par la force de ses mérites auprès 
M du Seigneur. Mais lui , cédant cet honneur aux évéques 
» qui l'accompoflfnaient alors, Viclrice et Valentinion, disait 
» (jue pour lui il était au-dessous d'une pareille tâche, 
» qu'eux, au contraire, étant, plus saints , lien ne leur était 
» irapossitle. Mais les deux évéques, se joignant au père de 
*} la jeune fille, se mirent à supplier Martin avec tant d*ln$- 
N tances» qu^enfin il se décida, fit retirer le peuple, et, ne 
» gardant atec lui que les deux évéques et le père avec la 
» fille, il se prosterna et pria ardemment. Ensuite il bénit un 
» peu d'huile qu'il exorcisa d'abord, et mit dans la bouche 
» de la jeune fille celte huile sanciiriéc,^ en. tenant la lanj^ue 
» avec ses doigts. L'événemeni justifia la confiance du saint. 
» 11 demande le nom du père, la fdlo répond aussitôt. Le 
» père crie et pleure de joie, embrasse les genoux de Mar- 
» tin ei dii à tout le monde que c'est la preuiiere fois qu il 
» enieiid la voix 4e eâ fille. £t pour (fue cela ne paraisse 
9 Incroyable à personne, Evagrius, qui était présent, vous 
I» rendra témoignage delà vérité du fait, car la clipse s'est 
» faite devant lui. i» 

Il était grand aux yeux de* I>ieu celui que saint Martin, 
l'apotre et le thaumaturge par excellence, proclamait ainsi 
son égal, son supérieur, et cependant Viclrice avait des en- 
nemis, et il fut accusé de favoriser l'hérésie des Apollina- 
ristes. Il ne lui fut pas dîflTicile de se justifier. C'est sans 
doiiic a cette acousaiion qu'on doit attribuer le voyage qu'il 
lil à lionie, vers l'an 403, sous le pontificat d'Iunoeeni L 
. Viclrice ayant consulté le Saint-Siège sur. quelques points 
de discipline, le pape InnocentI lui admsa^Qn 40f ,une dér 
eréfale contenant treize articles quiavalmtt principalefnent 
le clergé pour objet. La continence y était ^rten^ent^riecpm- 
mandéié aux clercs. Il y avait aussi des réglemenls pibur les 
vîeiiges qui ont choisi Jésus-Christ poorépoiix et jqui 0|it 
reçu le voile sacré de la main du préire. 

Victrice mourut peu dû temps après son reioiu' de Rome, 
vers Tau 407, 

E. V. 
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NOTlCfi HISTORIQUE 




& «eplemlire 



Nous «lonnoiis crabord une traduction 
)itt(5ralc de la yle la plus nncteune du saint 
par un auteur anonyme du commence- 
ment du ncuviénio siècle. QuclquUncom* 
plcleque «oit cettfi vie» nous U donnons 
telle qii*eUc est, par respcet pour un récit 
anssi «nden et aussi TÛiérablc» Ensuite 
nous complétons, dans le commencement 
de !iotre notice sur Taliboyc de Saint- 
Berlin et ses vingt-deux Saint», ce qui 
manque au rdcit des actions du saint abbé 
et à Tordre dironologiquc dans Tœupi'e 
do Tanonjine du 9t siècle. 



Irop. BEBGËa Fr4rcs. 
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SAINT BERTIN 




'-^^^P' cx^^!^ u icnips où le saint évéqne Orner gou- 
vernail l'église des Morins, et par ses 
prédicalioiis inccssanlcs imprimai l clans 
dos cœurs insensés jusqu'alors la fol ix 
la sainte Trinité, Trois hommes n'ayant 
(Miij c eux qu'Uw même espril, vinrent le 
irouvcr, arrivant de son propre pays le 
territoire de Constance. C'était saint Ber- 
lin avec Mommolin et Ebcrlramne; sui- 
vant le précepte du Seigneur ils avaient 
abandonné leurs parents^ leur patrie, et tous 
ceux qui leur étaient attachés de plus près. 
Or, saint Orner les reçut avec une grande 
et il rendit grûces au Dieu tout-puissant 
ni envoyait de tels coopéraieurs pour la 
^ion de i'I'vaiii^iie. Car ils étaient parfaits 
l'»^'^''ii»id foi catholique et pleins d'érudition 
^ dans les sciences ecclésiastiques et les divines 
Ecritures. Ils se mirent donc à exercer rotlice de 
iy leur mission et à se livrer aux labeurs d'une pré- 
dication non interrompue. 

^ n. Cependant un noble personnage nommé Adroald, 
n'ayant point de fils à qui il pût laisser ses nombreuses ri- 
chesses, se mit à traiter avec saint Omcr et ces trois servi- 
teurs de Dieu des moyens par lesquels il pourrait constituer 
l'Eglise héritière de ses possessions. Alors saint Orner, ins- 
piré par la giûce de l'Esprit-Saint, lui conseilla de donner 
ù saint Bertin et h ses deux compagnons tout ce qu'il pou- 
vait avoir de biens, afin qu'ils pûsseiit édifier dans ce pays 
même un monastère en l'honneur de saint Pierre, le prince 
des ai>ôtres, et y rassembler une grande multitude de pieux 
cénobites. Adroald accomplit cet acte avec une grande gaîié 
de cœur, et, en présence de saint Orner et de toutes les per- 
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soBiics les plus disii liguées de la ville de i hérouanne, ît fît 
le don d'une terre qui lui appartenait et qui portait le nom 
de Sithdîu , Tan onzième de ChloviSi fds de 0agobert» le 
huit des ides de septembre. Ils commencèrent donc à bâtir 
un monastère dans m endroit de œ territoire de Sithdiu, et 
ce lieu jusqu'à ce jour a gardé le nom dcYicux-Monastère* 

III. Cependant Achaire» évêque de la ville de Noyon, 
éiaiil mort , le vénérable "Mommolin fut élevé au siège épîs- 
copal de cette ville, et Eberiramne fut mis par lui à la tête 
du monastère de Saint-Qucniin. Quant h saint Bénin, il 
demeura dans le lieu que Dieu lui avait donné , et il se mit 
avec ceux qui uiaicui devciius ses compagnons à chercher 
un endroit plus convenable pour l'édilicaiion d'un monas- 
tère.Il roulait dans son esprit la parole dn Seigneur : « Sans 
moi vous ne pouvez rien faire; » bientôt il s'arrête àun con- 
seil de perfection , et, s*abandonnant du fond du cœur à la 
providence de Dieu qui dispose toutes choses, il entre dans 
un bateau j et sans confier à personne le soin des rames ni 
du gouvernail, il laisse an gré de Dieu seul errer sa barque 
sur la Mîrface spacieuse du murais auprès duquel était situé 
le petit monastère (monasteriolum). Alors vous eussiez vu 
la barque servie par les anges remonter le couiaat d'un 
lleuve rapide jusqu'au moment où elle s'arrêta après avoir 
ailcint le port. Et le vénérable Berlin, après avoir parcouru 
dans Tordre accoutumé les chants du psautier, proférait au 
même moment ce verset : Hêbe reqtUes mm in seeulum se^ 
cuH ; hic hatfitabo, qmniam elegt eam ; c*est ici le lieu de 
mon repos pour les siècles des siècles , c'est ici que j'habi- 
terai, parce que c'est l'endroit que j ai choisi. 

IV. Connaissant donc que ce lien lui était choisi par le 
Scipfneur, il quitta sans relard le bateau où il était , et il se 
mit à coiislrnire en ce lieu-là même, au nom de Dipu et ai 
rhonnourdesaintPierre,un monastère du nom de Siihdiu.Et 
couimcde toutes partsdcs hommes religieux affluaient, en peu 
de temps il réunit une muliiiude de moines avec lesquels il 
avait vécu dans le service de Dieu pendant de nombreuses 
années. Pasteur vigilanti il gardait avec une sollicitude par- 
faite souslejoug sévère de la sainte règle (i] le troupeau que 
le Seigneur lui avait confié, n'ignorant pas ce qui est écrit : 
<( On demandera davantage à celui à qui il aura été confié da» 
vantage. » En même temps qu'il annonçait les commande- 
ments du Seigneur et des Apôtres aux bienheureux servi- 
teurs de Dieu dont il avait la charge, chaque jour il leur don-. 



Celle rr»1c était afors celle de saint Colomban r notu en parlerons 

tout à-l heure. 
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nail lui-même, par ses actes religieux el sa conduire ausTèif», 
l'exemple le plus parfait de la bonne manière de vivre, il 
accomplissait ainsi cet antre passage des Ecrilui-es Que vo- 
tre lumière luise devant les liomiiies, afin qu'ils voient vos 
bonnes œuvres et qu'ils glorifient votre père. » Il craignait 
aussi, selon i'avcrlissement de l' Apôtre, qii après avoir pré- 
cité pour les autres il ne devint lui-même un réprouvé. 
Aussi , celui qui récompense toujours les bonnes œuvres 
avec largesse voyant le eombal livré aux séductions diaboli- 
ques par son inbligable soldat ( car les yeux du Seigneur 
sont fixés sur les justes et ses oreilles sont attetitivcs leurs 
prières], et considérant le grand soin que Bcrtin avait des 
brebis qui lin étaient confiées, le glorifia par des prodiges 
et des marques admirables de puissance. C'est ce dont, avec 
la faveur du Seigneur, nous allons dire quelquo chose. 

V. Il y ;ivjii donc un homme noble, honorable, et mémo 
décoré du liii c de coniie ^sclon les vaines dignités de ce siè- 
cle) nommé Waldbert; son épouse s'appelait Régenirude. 
Saint Berlin était le père confesseur {paMr confesdûmm) 
de Waldbert et de sa compagne ; il était aussi leur compère 
(i] selon la louable coutume qui existe entre les Chréiiens 
et qui a été conservée pour resserrer les liens de la charité 
fraternelle. Souvent donc saint Berlin leur prêchait à tous 
deux la divine parole. Aussi le pieux Waldbert avait-il cou- 
tume devenir souvent auprès de saint Bertin pour entendre 
de sa bouche bienheureuse 1* s préceptes divins , ei recevoir 
de ses lèvrcb sacrées la bénédiction accoutumée aprè: la par- 
ticipation au corps et au sang du Christ. Un jour dune, 
Waldbert vint à la basilique de la sainte Mère de lîieu, Marie 
toujours vierge, où déjà saint Dertin avait donné la sépul- 
ture h saint Orner. Quand II eut terminé sa prière , une af- 
faire pressante Fayant tout-à-coup fait sortir de l'église, il 
négligea de venir trouver saint Bertin , et il s*éiait impru- 
demment remis en route vers sa propre demeure. Alors un 
de ses disciples , nommé Dodon , annonça la chose à saint 
Berlin en lui disant : « Très-vénérable père, je suis éionnô 
que Waldberl, volie lidMcami dans le Christ, élani venu si 
proche de nous aujoui d'hui, s'en sciii retourné chez lui con- 
tre sa coutume sans vous avoir dt itiaiidé votre bénédiction.» 
Alors Bertin le saint confesseur du Clirisi, rempli de l'esprit 
de prophétie, dît à ce disciple : « Mon fils, avant que Wald- 
bert ne parvienne ù sa maison, où 11 croit à ce moment qu'il 



(!) C'csl*à-dii-e le pcre spiriluci, par ic baptême, de leur Qls unique 
Bertin » iloiit nous parlons dans Ja Notice sur l^abbayo et les 22 saîuts 
qu*eHe a donnés au Ciel. 
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amvtra bientôt en m hfHaiit comme il fait , il se repf^ntii'a 
grandrnieal d'avoir quitté ce lieu sans le bienfait de notre 
bénédiction. » Et révénemeut avait prouvé la vérité de la 
prescience du saint. 

VI. En effet, ce jour-là même après le coucher du soleil, un 
envoyé de Waldbcrt vînt à cheval et en grande hât£ trouver 
saint Bertifi de la part de son mattre. Et »lài qu'il ae trou- 
va en la présence du bienheureux personnage , il se pros- 
terna à ses pieds et lui dît d'une voix tremblante: oSei- 
gneuri votre bon ami dans le Christ, Waldbcrt, est à ce mo- 
ment entre la vie et la mort -, il vous demande» au nom de 
Dieu, de prier le ScîppncMir pour lui selon la miséricordieuse 
piété de votre charitéaccouuimée , afin que, par vos prières 
pleines de gloire aux votix du Uoi éternel , il reçoive sou- 
lag^oment dans le péril moi u 1 (|ni vient de lui arriver. Car, 
après s'en être retourné aujourd liui sans voire bénédiction, 
comme il voulait se hâter d'arriver dans sa maison, tout à 
coup il fut renversé de cheval au moment où il courait avec 
une grande vhesse et se trouvait à la moitié de son chemin, 
et il fut préci[^té sur un sol rempli de pierres. II s'est 
blessé à bien des parties du corps, 6 très-saint Père , il s'est 
presque entièrement brisé une cuisse, et il s'attend h mou- 
rir h chaque instant, à moins que la piété divine ne le dé- 
livre, comme il le croit, par vos prières sacrées. 11 sait en 
effet que ce danger lui csi arrivé par sa négligence , parce 
que la malice de l'ennemi trompeur lui a fait croire à quel- 
que nécessité qui le rappelait, et qu'il a quille ce lieu sans 
la sauve - garde de votre bénédiction. Aussi , au nom de 
Dieu, il vous demande pardon de sa négligence , et il vons 
prie de daigner, avant qu'il ne meure, lui envoyer uu breu- 
va^ béni par votre bouche sacrée et signé de vos mains 
saintes. » 

VII. Alors le vénérable vieillard , tout ému de l'accident 
de son fidèle ami , onîonTia aussitôt à son disciple d'aller 
prendre du vin dans 1 œnophorc qui était T)osé dans la sa- 
cristie, afin de l'envover le plus vite possible à son ami ma- 
lade. Mais le jeune liuinnie icjjujidit avec douceur au saint 
abbé: «Il y a bien, je pense, très-saint Père, un mois entier 
et même davantage qu'il n'y a plus une fiole de vin dans le 
vase dont vous parlez.» Alors le saint confesseur du Christ, 
avec une foi parfaite et une entière charité, dit à son disci- 
ple : «Allez, mon fds, au nom de Dieu, à ce vase dont vous 
parlez, car notre Seigneur, à qui tout est possible» lui qui 
est notre aide au moment opportun (car le Seigneur est tout 
près de ceux qui ritnofjnenf) , donnera lui-même un breu- 
vage salntairc a notre ami malade , j'en ai la ferme cou- 
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fonce.» Alors le jeune homme suivit le précepte du saint per- 
sonnage. Etant entré dans la sacristie, il trouva cette Ibis 
rempli d'un vin exccilcnl dont l'odeur admirable avait em- 
baumé toute la maison , ce vase dont il venait de parler au 
saint abbé, lui disant qu'il ne contenait plus seulement une 
fiole de vin. Ainsi avaii opéré la àce de Dieu. Âloi*s Bertin, 
le saint confesseur du Christ, rendant au Seigneur tout-puis- 
aant d'immenses aetiODs de grftce, dit av senrlienr de Waid* 
bert : « Allez vite porter à voire msdlre «ne partie do ce vin. 
Alors celai-ci, rempli d'ane immense Joie, retourna cette 
nnit-là même vers son maître, et en lui racontant toutes les 
circonstances du miracle qm avait en lieu, il lui versait le 
breuvage salutaire de ce vin mystérieux. Aussitôt que 
Waldbert eut bu ce vin béni, à l'heure môme guéri par la 
main de Dieu il recouvra une santé parfaite , cl rendant 
d'irnmeiKses actions de grâce h Dieu touL~|)iiissaii(, auteur de 
son salut , rempli en même temps d'inné aiid( toii»|>oiic- 
lion du cœur, il oUiit une paiiie conbideiabie de son bien 
patrimonial à Dieu et à saint Bertin* 

VIII* La divinité se servit du saint pour foire plusieurs 
autres miracles f mais ils sont demeurés inconnus, en par- 
tie par le soin qu'il eut de les cacher , et en partie par la 
négligence de ceniL qui vivaient alors. Toutefois,, un travail 
incessant dans le service de Dieu et le soin vigilant des 
Ames qi!i Ini étaient confiées , paraissaient h saint Berlin 
préférables à tous les prodiges. Aussi, pcîidant tout le cours 
de sa vie, il se donna des peines inlinies j)our préparer 
convenabh Mioni le lieu que Dieu lui avait donné, et la grâce 
divine lavurisa tellement ses travaux, que dès lors nicine 
son monastère égalait, et par le nombre de gages précieuse 
(des saintes reliques) et par Paboiulance de toutes choses , 
les monastères anciens construits par Ja munificence des 
rois. Avant sa mort il se choisit pour successeur Rigobert, 
à qui, après quelques années de travail fatigiiani , il permit 
de se reposer pour confier le gouvernement de sa commu- 
nauté a Kï'lefride, homme vénérablequ'i! avait élevé lui-même. 

Sous le règne du très - religieux Childeberf, pi incc des 
Francs, lo Christ, voulant donner au saint persuniiage une 
récompense dii^Mie de ses travaux, l'appela et le fit passer à 
lui aux Noues de septembre, plein de jours et de mérites 
parfaits. L'abbé Ërlefride et toute l'assemblée des moines, 
avec Taide du Seigneur, l'ensevelireni dans son propre mo- 
nastère, au milieu des plus grands honneurs, comme il con* 
venait de fhire h un père si grand et si saint. Après sa mort, 
le Seigneur fit beaucoup de miracles au])rLS de sa tombe vé- 
nérable par les mérites du personnage bienheureux. 
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SUK LES VINGT-DEUX SAINTS 

ïft V%bba^$ U Saint- &rtim 

mn m m 

On lit dans le prologue du Chronicon Sythicnse sanêti 
Bertiniy par Jean d'Ypres, au lome troisid^me du Thésaurus 
novus anccdotonm de Dom Martf^ne, col. 446, que l'Ép^lisc 
de Dieu célèbre la fête solennelle de vingt-deux sainib qui 
ont été moines de l'abbaye de Saint-Bcrtin.... in hoc sacrer 
tissimwn beato Peiro dicatum ovilc congrcyamt tôt, (antos, 
ac iales, ut de vigirUi duobm sanctis hujus eeelesim mono- 
ehis solemmset eedesia Deu Le père MaJbrancq a consigné 
quelque part la même remarque dam son grand ouvrage 
de Morinîs et Morinorum reàWf et même il ajoute que dans 
ce nombre il ne faut pas comprendre saint Erkcmbode, ce 
f]u\ porterait à vingt-trois le chiffre des saints de iiUustre 
abbaye. '''' 

Nous allons donc, pour l'édificalîon de nos frères ei la 
gloire de Dieu, essayer de dire quelque chose de chacun de 
ces pieux serviteurs' de Jésus-Christ. Nous suivrons l'ordre 
des temps, ei nous aurons c^insi l'occasiou de signaler en 
passant les faits les plus remarquables de cette célèbre ab- 
baye, de ce monastère des monastères si puissant autrefois 
et dont tl ne reste aujourd'hui que le nom et des ruines. 

SAINT MOMMOLÎN, SAINT BERTIN, SAINT 
£B£RTRAMNE, SAINT WINNOC. 

Noos raconterons bientôt les actes et lavie de saint Mom- 
molin au Jour où l'on célèbre sa ISêie ; nous parlerons en 
même temps de saint Ebertramne. Il ne nous reste donc plus 
ici qu'à suppléer, ainsi que nous avons promis de le faire, à 
ce qui manque dans la vie ancienne de saint Berlin que 
nous avons traduite et insérée dans cet ouvraGf<\ la vie de 
saint Winnoc devant aussi rire donnée plus lard. 

D'après la dissertation du P. StiJling ( Acta sanclo- 
rum Belgii , tome cmquième , page 54^ et suimnus ) » 
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que nous suivrons pour guide, saînl Berlin naquft en 
Alleuiagiie, près du lac de Constance, au commencenium 
du VII® siècle, entre l'an 600 . t Tan 6t0; il niounil l'an 
709, de sorte qu'il vécut environ cent ans et peut-être un 
peu plus. Il embrassa d'abord Tétai monastique dans l'abbaye 
de Luxeul» et il y vint sur Ja fin de l'admiaistraUen de 
saint Eiisiase, successeur de saint Golomban» probsblement 
vers Tan 625 . Saint Orner étant devenu évéque de Thérouanne 
vers 637, il y a tout lieu de penser que ce fut vei>s 638 ou 
640 (jue Berlin et ses deux compagnons vinrent le trouver 
et l'aider dans ses travaux apostoliques. 

La fondation du V^euX'^fonas^lh■c, dans l'endroit appelé 
encore aujourd'hui Saint-MoriHueiin, date 5 peu près sans 
doute de la même époque, la donation d'Adroald avant été 
d'abord veibaic et n a}ant été que plus lard rédigée etsignée 
dans les formes, c'est-à-dire en 648. Moœroolin fut le su- 
périeur de ce premier monastère, fondation de peu d'im- 
portance comme l'indique le terme monasteriolum employé 
par l'auteur de la vie. Cependant le nombre des religieux 
s'étant accru, on manqua de terrain pour la construction 
des cellules, peut-être aussi voulut*on, selon l'esprit géné- 
ral des fondateurs de cette époque, chercher un asile |>liis 
retiré, plus complètement soustrait aux communications 
distrayantes avec le dehors , et c'est alors qu'une indi- 
cation providentielle vint désigner h sainl Berlin l'île de 
SiLhiu comme le lieu où il devait éiablir sa retraite. Ceci ar- 
rivait vers l'an 6i8. Ce ne fut toutefois, à ce qu'il semble, 
que plusieurs années après que saint Berlin prit le titre 
d'abbé du nouveau monastère de Sithiu dans File, en 659, 
quand saint Mommolin devînt évéque de Noyon et que saint 
Berlin eut réuni autour de lui un assez grand nombre de 
religieux nouveaux, lesquels^ joints aux anciens du Vicux- 
Monast(^re, foi-nièrent une communauté nombreuse. Un 
évalue de vvui einquante à deux cents le nombre des moines 
qui peupièient l'abbaye de Sithiu du vivant même de saint 
Berlin. Ces pieux et fervents cénobites suivaient alors la 
règle de Saint-Colomban. JNous allons donner une idée de 
celte règle et de la vie angélique qu'ils menaient alors. 

La règle de Saint-Coiomban est en dix chapitres ; on la 
trouve dans la Maxima BiàUoikeea vdmm Poitrmn, fi7 vol. 
in-folio , Lyon , 1$77, 12* volume . pago 3 et suiv. Le pre- 
mier chapitre a pour titre : De l'obemmice. Celte obéissance 
h la première parole du supérieur {miéoris} doit être promp- 
te, instantanée. Il y a désobéissance si on ne se lève aussitôt 
pour exéenier l'ordre flonné, il y a crime si l'on répond dans 
un sens contraire i il y a également désobéissance si on n'o- 
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béil pas de tout son cœur et si on murmure. Cmm obéis- 
sance lîc connaîlpas de limites et n'admet pas d excuses ^ 
quelle que soii la difficulté de la chose commandée. Le cha- 
pitre second a pour objet le silence. On ne doit parler que 
lorsque cela est utile ou nécessaire, on doit veiller sur ses 
paroles et toujours les rendre conformes à la raison. Dans 
beaucoup de ]»roles il y t loujovrs on péché , a dit «aini 
Jacques. Le troisième chapitre a pour obfet la nourritiire r 
De eibo etpot». La nourriture doit être d'une qualité com- 
mune, inférieure même (tTt/if). On ne doit manger que vers 
le soir. Des herbes, des légumes, de la farine mêlée d'eao 
avec un peu de pain, voilà de quoi se composaient les repas 
de ces courageux ascètes. L'abondaner^ do la nourriture est 
proportionnée au travail. On doit manger tous les Jours, 
parce qu'on doit tous les jouis uavailler, tous les jours prier, 
tous les jours lire. Dans le quatrième chapitre il est ques- 
tion de la cupidité ou de l'attachement aux choses de la 
terre. C'est ià qu'on trouve énergiquement exprimée en quel- 

2ues mots toute celte admirable philosophie chrétienne que 
lémeni d'Alexandrie nous développe si bien dans son beau 
livre du Pédagogue. Il faut bien peu de chose à un vrai chré- 
tien. Le dépouillement absolu et le mépris des richesses est 
la première perfection d'un moine , la seconde est la véri- 
table purgalion des vices et péchés ; l;i ti oisiéinc l'amour in- 
cessant de Dieu, l'amour non-inlerronq ii des choses divines 
succédant à l'oubli des choses lerresii es. Le cinquième cha- 
piue parle de lu vanité, qui doit être foulée aux pieds. Une 
parole de grandeur ne doit pas sortir de la bouche d'un moi- 
ne, y est-il dît, de peur que par-là son œuvre réellement 
grande ne vienne à périr. Dans le sixième chapitre , où il 
est parlé de la chasteté , on s'attache surtout à inspirer Ta- 
mour de la chasteté de I esprit , d'une vie tonte spirîluelle. 
Dieu est esprit, il habite dans Tûme, qu'il voit être sans 
souillure et toute esprit, là où il n'y a aucune pensée d'amour 
adultère, étranger, aucune trace de péclié. 

Le septième chapitre règle le coings de Totlice ou des priè- 
res communes. Aux heures du jour qui partagent le iiavail, 
tierce, sexte, noue, 3 psaumes avec des versets. Au commen- 
cement de la nuit, c'est-à-dire à vêpres, 12 j)saunies. L'of- 
fice do la nuit diffère le samedi et le dimanche des jours 
ordinaires ; il est aussi varié selon les saisons. Les Jours or- 
dinaires pendant les six mois d'hiver, 36 psaumes sous 12 
antiennes ; pendant les six mois d'été , 24 psaumes sous 8 
antiennes, chaque antienne étant précédée de 3 psaumes. Le 
samedi et le dimanche pendant les trois mois d'hîver,décem- 
bro, janvier, février, 25 anliennes chaque nuit , c'est-à-dire 
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73 psaumes , en soric qu'on disait tout le psautier dans ces 
deux nuits. Les deux mois d'été , mai et juin , 1 2 antiennes 
chaque nuit, c'est- îi-dîre 3G psaumes, 12 à minuit, 24 h ma- 
tines uu à laudes. Les trois mois de printemps et les quatre 
mois d'automne on diminuait ou on augmentait 3 psaumes 
de semaine en semaine, selon que les nuits aufi^raentaient ou 
diminuaient. (Voir là-dessus FIeury,Jïtt/. ecclesiast., li?. 86.) 
A la fin de chaque psaume ils se meltaieni à genaux* Outre 
la prière commune» la règle impose à cliacun l'obligation de 
prier ensuite dans sa chambre, et elle recommande surtout, 
comme le point essentiel, l'oraison du cœur et l'application 
continiiolîe de l'esprit à Dieu. 

Le huitième ( hapitre contient les plus sacres avis sur la 
prudence et le discernement dans la conduiie de la vie et 
les actions habiiiielles , afin de toujours fuir le mal et pra- 
tiquer le bien. Le neuvième traite de lu niuriification , de 
rhumilité , de la douceur , de la mort à soi-même et du 
renoncement à sa volonté propre pour accomplir en tout 
celle de Dieu. Le dixième et dernier chapitre est intitulé: 
De la Perfection bu Moine. En voici la traduction, par 
laquelle on pourra connaître toutVesprit de celte règle: — Un 
moine doit vivre dans le monastère sous la discipline d'un 
seul Père et dans la compagnie de plusieurs , afin qu'il np- 
prenne de l'un l'humilité, de l'auirc la patience, que I un 
lui enseigne le silence , l'autre la douceur. Qu'il ne fasse 
pas ce qu'il veut, qu'il mange ce qu'uii lui dît de manger, 
qu il n'ait que ce qu'un lui donnera , qu il accomplisse la 
tache qui lui est imposée , qu'il soit soumis à celui à qui 
il ne voudrait pas l'être ; qu'il aille se reposer, s'il est fati- 
gué; mais qu'il soit obligé de se lever avant la lin de son 
sommeil. S'il reçoit une injure , qu'il se taise ; qu*il craigne 
le supérieur du monastère comme son Seigneur , qu'il l'ai- 
mer comme un père; qu'il croie que tout ce qu'on lui com- 
mande lui est salulaire , el qu'il ne juge jamais la dérision 
des anciens , lui dont le devoir est d'obéir et d'accomplir 
ce qui est ordonné. 

Après la règle vient le Pèniicntiel , qui détermine la na- 
ture et le degié des pénitences, toujours sévères et punissant 
rigoureusement chacune des infractions à la règle. 

On peut voir ce pénitentiel dans la Bibliothèque desPères, 
au volume déjà cité. Fleury en a dit aussi quelque chose. 

C'est dans Taccomplissement plein de ferveur de cette 
règle sévère que Bertin et ses compagnons s'exerçaient à 
fournir la carrière spirituelle des plus sublimes vertus, 
et Dieu ÎH'nissait leurs eiïoris généreux , et !•) pieuse fa- 
mille croissait de jour en jour et augmentait au point que 
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du vivanl mémo de Suint Berlin , elle envoya à quelqire 
distance une sainte colonie fonder une autre demeure de 
cénobiles, ainsi que nous le dirons en rucunlanl les actes et 
la vie de saint Winooc. 

Le monastère de Sithia fût construit dès le principe avec 
inac^îflcence. D'après le récit deFoiquin (Carlul. Sith. Foiq. 
1841 , page 17] , le premier temple fut construit en pierres 
entrcnf)elées de briques rouges , avec des colonnes ornées 
de chapiteaux et des pavés en mosaïque, où î'on voyait en 
plusieurs ciHlroits briller des lames d'or. D'après les fbnil- 
les qui OUI été exécutées en 1844 , fouilles sur levin* lies 
M. Henri de Laplanc a publié un long et irès-interessant 
travail dans le septième volume des Mémoires de la So- 
ciété des Antiquaires do la Murinie (St. -Orner, 1847,in-8°J, 
on a pu , du moins en partie , reconstruire le plan de cette 
Eglise , si vénérable à tant de titres. Elle était en forme de 
carré long ou parallélogramme rectangle, selon l'usage des 
premiers siècles , et reproduisait ainsi la Basilique des ro- 
mains. A l'une des extrémités du parallélogramme était 
adaptée une triple abside voûtée formant trois demi-cercles 
ou conques. Au fond de l'hémicyle du niiliou et sur l'axe 
de la nef principale se trouvait , adossé au mur , l'autel d' - 
dié en riiofiiieui de Saint Martin , pour lequel Saint Berlin 
avait la plus i^raiide dûvoiion. C'est sans doute à côté de 
cet autel de l'Eglise de St.- Martin que fut d'abord enseveli 
le saint abbé. Plus tard , saint Folouin , évéque de Thé- 
rouanne , y fut aussi inhumé. Il résulte d'un passage du 
manuscrit d'oii nous avons tiré la vie de saint Bénin 
(i), que l'autel placé dans le fond et au milieu de l'é- 
diOce, se trouvait presque en face d'une entrée latérale 
située au midi ( à l'endroit où se trouve ordinairement la 
tour dans nos Eglises) ; en arrivant par cette issue , on aper- 
cevait d'abord, à droite, le tombeau de saint Folquin, puis» 
h gauche, de I autre côté, on voyait celui de saint Bcrtin , 
dont le grand auiel masquait la vue et g^énaii le |uibsage. 
Ces deux sépultures ont été retrouvées exactement dans 
l'ordre indiqué ; elles étaient en pierres blanches ou jaunes , 
bien taillées et de grand appareil. (Voir l'ouvrage de M. de 
la Plane cité plus haut. ) 

Cependant saint Omcr avait donné à son ami saint Bertin 
l'église de Notre-Dame de Sitbiu a6n qu'elle servit à la sé- 



(1) Seil ut siliini ccolesiîc ncscîetiHlms dicain , intraiilibiis è rcpionc 
ntcridianiî iiilcicluJit saucLi proudicli patri« tumbani anlc posituiu 
quoJ (>r i c.|«uam sancti MàATiKi allarc. Alqne tdeô in dexlerà ipsiiis 

i>arte priimiin occurrit Iicali FoLQUini (iiinultis, ad jain dîcli pati is tutn» 
tani ii'C Tolculibua. iFi» de saint Foiquin, Houziim» feuiilet, au icrso,) 
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puUurcdcs religieux, Ttlc de Silhiu ciaiu irop iiunûje pour 
y établir un cimetière digne de recevoir des dépouilles mor- 
telles qui avaient été les temples vivants de l'esprit saint. 
Longiempsles religieux de saint Berlin furent laissés dans 

la paisible possession de cette église, qui ne fût convertie en 
un collège de chanoines que beaucoup plus tard (820). Et 

qu'on ne s'étonne point de voir cette confusion apparente 
dans l'adminisirniion elle clergé du diocpsp, car ni ors, selon 
la judicieuse remarque du savant et pieux auteur de This- 
loire de saint Léger et de l'église des Francs au septième 
siècle (i). « L'invasion avait ramené les liiuips apostoliques; 
» i ti^lâse semblait rentrer au Cénacle de Jérusalem pour re- 
» commencer la conquête du monde* La communauté des 
» premiers Jours réapparatt ; moines et clercs échangent 
n leurs noms, leurs vêtements, leurs fonctions» leur disci- 
)>pline;ils partagent jusqu'à leurs habitations. Saint Au< 
» gustin, dans les jardins de l'évéque Valère, saint Ëosèbe 
» de Vercoil, à son retour d'Orient, donnent à ce mouve- 
» ment deux directions parallèles (jui, an septième siècle, se 
M dévcloppeiit coTu [irreinnjcnt et se croisent avec l'œuvre de 
» saint lienoît. A quelques expressions des conciles et des 
»> actes des saints, l'institut des chanoines ou des clercs ré- 
» guliers semblerait avoir commencé un siècle avant Chro- 
i> degang, son fondateur, qui, du reste, emprunta presque 
» toute sa règle à celle des moines. L*ol)éissance à Tévéque 
i> et à l'abbé différaient peu : la stabilité dans une église 
» équivalait à celle du monastère ; la continence était atta- 
» chée aux ordres majeurs, comme h la profession solen* 
n nelle ; la conversion des mœurs et la perfection de vie 
«étaient en plusieurs points la même pour les clercs que 
)» pour les moines ; les oflices de jour cl de nuit les appe- 
» laient également à l'église aux iiiciiies heures ; les clercs 
» vivaient pauvrement de duns uianuels et mensuels, de bé- 
» néiices révocables^ à une table commune, sous le nicuie 
» toit, sous le même père, évôque et abbé, à la fois, et les 
»> moines se mêlaient avec eux dans leurs cérémonies ^ ils 
» confondaient leurs rangs, leurs chœurs et leurs rites, et 
M recevaient les mêmes dénominations par les peuples et 
» dans les actes publics. Les conciles achèvent de resserrer 
» ces liens ; les abbés y siègent à côté des évôques, les rem- 
» plaçeiil même ci consacrent avec eux la discipline, les ré- 
» formes, les privilèges, les fondations ci les dotaiiuns. » 
. Ctî fut entre l'an 697 et l'an 700, toujours d'après le même 



fî> Te K. V. Doin J,-B. Pilra, membre de Tabbaye bc'nckliclinc de 
SolesiMC. Paris, 4S46. 1 vol. iii 80. Introduction, pages LXet LXï. 
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P. Sltlilng, que saint Bertin confia & Rigobert le soin de 
l'abbaye, afin de se recueillir lui même davantage et de se 
piéparer h la mort. Vers Tan 705, il le remplaça par Ërlefrtde 

ouErleberl, ci ce fut sous son administration qu'il mourut 
vers l'an 709, comme nous l'avons dit plus liant. Il fut in- 
humé dans l'Oratoire de Saint-Marliu qu'il avaîi fuit cons- 
truire ou achever par lligoberl. 

Nous venons de dire que saini lîtrliu avait pour saint 
Mai liii une dévotion toute spéciale; Jean d'ïprcs el d'au- 
tres auteurs plus anciens nous en donnent ainsi la raison. 
« Un jour de samedi saint Bertin, après avoir subi l'opération 
» de la saignée, fkat tenté par le malin esprit qui mit devant 
» ses yeux l'apparence d'une Jeune fille de condition royale, 
i> etlesaintne s^aperçut pas immédiatement des ruses de 
» l'ennemi de son salut ; mnis saint Martin lui npparut et 
M lui découvrit les pièges que le démon lui tendait. Alors 
» licrtiii mil Iciniemi en fuite parle signe de la croix, puis, 
» se rendant au milifMi des frères assemblés, il leur raconta 
M ce qui venailde se passer, leur montra que la fréquentation 
» des femmes était loul-à-fait contraire à la profession mo- 
» nasiique et dès-lors défendit aux femmes l'entrée de son 
i> monastère sous peine d'excommunication. >i Cette inter- 
diction fut rigoureusement observée Jusqu'au temps d'Âr- 
noul, comte de Flandres et abbé commendataîre de Saint- 
Berlin, qui en obtint unepremière fois la dispense en faveur 
d'Athala son épouse, vers Tan 910. 

Aujourd'hui euLore on peul lire, bien qu'avec peine, au 
fronton du iiorlail (|ue surmonte la tour, seul reslc des splen- 
deurs Bertiniennes, celle inscription remarquable : castis- 

SIMUX DIVi BERTINI T£M1>LLM CASTE MEMKMTO INGUliDI. 

SAINT AGILE. 
Saint Agile, que l'on appelle aussi saint Aile , était (ils 
d'Agnoald , un dos principaux seigneurs de la cour de Chil- 
debert II, roi d'Aubuasie ei de Bourgogne , et de Deuteric , 
aussi d'une illustre fomille de Bourgogne. Ils étalent l'un et 
l'autre des chrétiens parfaits, et leur grande occupation était 
surtout d'écouter la parole de Dieu, de soulager les pauvres, 
de recevoir les étrangers , de protéger les veuves et les or- 
phelins. Avec d'aussi bons exemples sous les yeux , Agîle 
prit lui-même un grand goût pour les choses du Ciel. Or, 
comme nn jour saint Colomban était logé chez Agnoald , il 
donna sa bénédiction au jeune saint, âgé alors de sept ans, 
et demanda h son père de le consacrer au service de Dieu. 
Agnoald avait luie vénération profonde pour le saini abbé , 
il l'avait même puissamment servi auprès du roi Contran 
pour lui procurer un établissement dans le royaume de Bour- 
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IgK^ne. U suivît donc son conseil et mena son fils au monas- 
tère do saint Colomban , à Luxcul , et Ty offrit à Dieu avec 
<îe dévouemeni qu'il n'était pas bien rare de rencontrer dans 
cas âges de foi. L'enfant étudia les lettres en même temps 
qu'il s*cxerça h. la piété sous la direction de saint Ëusiase, 
qui y élevait en même temps d'au des enfants d'illustres fa- 
milles pour lesquels il y avait à Luxeul une école spéciale. 
Lorsqu'il fut en âge d'observer la règle mona-^iique , il s'y 
conforma avc<: la plus g^rande ferveur. Il s'appliijiiaii à la lec- 
ture des livres saiuis , vaquait assidûment ù la prière, se 
mortifiait par les jeûnes et les veilles. Il était un modèle 
d'humilité et de modestie, obéissait à tous les frères» se re- 
gaixlant comme le dernier de tous. Il avait des qualités d'es^ 
prit fort extraordinaires» possédait une doctrine profonde et 
une éloquence entraînante qui lui avaient attiré l'estime et 
la vénération même des gens du monde et des oourti- . 
sans. 

Cop( ntlant AgnoaUl émnt mort, saint Colomban manqua 
d'appui à la cour, et il lut livré à toute la méchanceté do la 
reine Brunehauf. Elle le fit chasser de son :ibbave de Lu- 
xeul parce qu elle ne pouvait lui pardonner la fermeté avec 
laquelle il interdisait aux femmes l'entrée de son monastère* 
Puis , voyant que saint Bnstiise son successeur n'était pas 
plus disposé que lui à faire aocepUon des personnes et à 
montrer une molle complaisance» elle le persécuta h tel 
point que I on fut obligé de députer Agile auprès du roi 
Thierry pour ihcher d'obtenir la confirmation d'un statut 
qui était regardé par les religieux de Luxeul comme fonda- 
mental et de première nécessité. Le saint réussit parfaite- 
ment dans sa mission ; non-seulemeni il obtint qu'il conti- 
nuerait d'être défendu aux femmes d entrer dans le monas- 
tère f mais il icvinl même chaîné de présents pour 1 église 
de Luxeul. 

Quelques années après (€17), il fut chois! avec saint Eus- 
tase pour aller porter la lumière de TEvangile aux peuples 
infidèles qui habiuiient au-delà des Vosges et du Jura » et 
jusques dans la Bavière. Ils revinrent après avoir vu leurs 
travaux bénis de Dieu Fn G36 il fut établi abbé du monas- 
tère de Jérusalem , dans une assemblée d'évArpies !enuc à 
Clichy. Ce monastère venait d'être fondé à Kebais, au dio- 
cèse de Meaux, par saint Ouen, encore laïque ei chancelier 
de France. Saint Agile fit de Robais une maison d'oraison 
continuelle, une école de vérité, une académie pour les exer- 
cices de la pénitence, un relkige pour les pauvres, un asile 
pour tous. Il s'acquitta de ses nobles fonctions avec une vi-* 
gilance et une activité Infatigables jusqu'à ce qu'il plut à 
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Dieu de rappeler à lui, le 30 du mois d'août, vers Tan 

Comme saint Agile avait long-temps habité Luxeul» et 
qu'il y avait été connu et vénéré de saint Bertin et de ses* 
compagnons , !cs religieux de Sitbiii ravnicnt toujours re- 
gardé comme leur guide, souveut ils avaient recours h ses 
lumières et à son expérience, et comme il avait été leur pa- 
tron pondant sa vie, ils ronlinuèrenl de le vénérer d'une 
manière spéciale après sa niuri ei de le compter au nombre 
de leurs protecteurs particuliers dans le Ciel. 

SâJIST WàLB£UT £T SâINT BERTIN SON FILS. 

Il a déjà été question de saint Walbert dans la yiede saint 

Bertin. Son fils avait été tenu sur les fonts sacrés par saint 
Bertin lui-même qui lui avait donné son nom. Plus lard il 
devint religieux de l'abbaye de Siihiu sous la conduite de 
son père spirituel et il y mourut après avoir persévéré dans 
une grande sainteté. Après sa mort son corps fut déposé dans 
la châsse de saint Erkembude. 

SAINT ERKEMBODE. 

Il succéda h Erlefride comme abbé de Saint-Berlin... Nous 
avons donné sa vie au 12 avril, pages 91 et suîv. 

A saint Erkembode succéda Waimare, puis Nanthaire. 
Cest sous l'abbé Nanthaire que le roi OhildéricIU futrelé^é 

dans l'abbaye de Siihiu où bientôt il mourut cl fut enseveli 
par le même abbé. Nanthaire vécut jusqu'au second cou- 
ronnement de Pepin-le-Bref en 754. 

Tl eut pour successeur Daibcrt ou Da.îi^obert, après lequel 
vint Hardradeen 766. Odland gouverna l abbaye de 795 ou 
796 jusqu'en 804. Nanthaire II ou le Jeune lui succéda. En 
808 il fut envoyé comme ambassadeur de Charlemagne au 
pape Léuu iil. li mourut (jii 818. Un Anglais du nom de 
Frédégise ou Fridogise, disciple d'Alcu in, lui succéda en 
820. Cest lui qui, d'après Jean dTpres, changea entièrement 
le régime sons lequel avait été jusqu'alors l'église Notre- 
Dame de Saint-Omer. Il l'ôta en elTet aux religieux de Saint- 
Bertîn pour y mettre à leur place des dianoines qui plus 
tard furent sécularisés. 

Hugues I, un des fils de Cbarlemagne, succéda à Frédé« 
gise en SS^I. C'est sous son administration que fui offert à 
Dieu dans le monastère de Sainl-Picrre de Siihiu, à l'âge de 
sept ans, celui qui plus lard devait être le savant et courageux 

SAINT GRÎHBàLD. 

Nous avons raconté sa vie au 8 juillet, pages 145 et suiv. 
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Adalai d succéda ù Tabhé Hugiios en 8i4. Sous son règiio 
saint 1 ol piiii. L'vêque de Thérouannc, leva de icrre le corps 
de saini Berlin et le plaça dans un emlruit plus secret et plus 
sûr. Lui-même élani moi L plusieurs années après, il fui en- 
seveli à lu dmile du lombeau desaint Berlin, connne déjà 
il a été dit plus haut. Âdalard mourut en 864. En 859 la di- 
gnité d'abbé avait été enlevée à Adalard pour être donnée à 
Hugues II ou le Jeune, fils de Conrad et oncle de Gbarles-le- 
Chauve; elle lui fut restituée deux ans après. Cest alors que 
s*offraient généreusement en bolocauste 

LES QUATRE MARTYRS DB SAtlMT<&£RTIN , WORARD , 
WINETBALO, GERWàLDet REGENHARD. 

Nous avons raconté Thlstoire de ces quatre héros de 
Sitbin dans notre vie de saint Humfroi , pages 86 et 87. 
Nous joindrons à ce i^it les lignes suivantes , qui sont 
extraites de Raissius (Amoul de Raisse» chanoine de 
Douai ) , dans son Auetarium ad natales Sanciorum Belgii, 
p. 182 ) : 

« A Saint-Omer, dans !c monasforcde Sainl-Borlin , qui 
y> esi situé entre les murs de la ville , la Passion de quatre 

» moines. 

» L'an du Sauveur 861. les Nornuinds , ayant avec une 
» grande avidité pénétré dans ce nionasière pour y enlever 
M des trésors , Dieu l'ayant ainsi prévu , ils n'y trouvèrent 
}> aucun des frères [ tous s*étant réfugiés en des endroits 
M plus sûrs) , à l'exception de quatre qui s'étaient voués à 
» ne point sortir du monastère, mais bien plutôt h donner 
» leur vie pour Dieu et la sainte religion. Les tyrans ayant 
>} donc d'abord détruit et pillé le monastère , firent ensuite 
>» subir dîfTérents supplices h ces martyrs du Chrîsl , les 
»> prr»ires Wocard et Wtnethaid , et les diacres Gerwald et 
» Begenhard , et ainsi ils cousomnièrent leur vie par le 
» martyre, o 

S\INT nUMFROI. 

Saint Hundroi , ou Humirido , succéda à Adalard vers 
864. Nous avons raconté sa vie au 8 mars, pages 83 et 
suivantes. 

Hilduin enleva l'abbaye à saint Humfroi, en 866, ainsi * 
que nous Tavons dit dans la vie du saint évéque de Thé- 
rouanne. Il la gouverna jusqu'en 8T7 , et eut pour suc- 
cesseur 

SAINT FOULQUES, 

dont nous avons raconté la vie , pages i$0 et suivantes. 

Rodolphe succéda a saint Foulques et vécut jusqu'en 892. 
Alors,ainsi que nous Favons dit dans sa vie, saint Foulques 
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devint do iîouv( au abbé de Saint-Ben in. Mais il fut indi- 
gnement assassine par Winemare , l'an 000 de J.-C. , et 
alors vinicni jjoiir Saint-Beitiu des jours de deuil eide 
grande désola li on. 

Baudouin-le-Chauvc , coniie de Flandres, extorqua 1 ab- 
baye des insins de Charles-le-SimpIc, et la tint jusqn'en 
917. Adolphe ou Adalolfe son fils , comte de Boulogne , lui 
succéda. Il mourut en 933 , et eut pour successeur son 
frère ArnouI-lc-Grand, comte de Flandres Amoul répara le 
niid qu'avait fait son père et satisfit ainsi à la grande loi de 
Texpiation ; car il donna l'abbaye de Saint-Bertin à l'illus- 
tre abbé de lîrogiie Saint-Gérard, pour qu'il la réformât et 
la fit l'entrer dans sa ferveur primitive. 

SAINT GÉRARD. 

Sailli Gérard est honore comme le restaurateur de la dis- 
cipline monasiiquc dans les Pa^s-lias cl les autres provin- 
ces .voisines jusqu'aux bords du Rhin. £n elTet, outre le 
monastère de Brogne et de Saint-Guislein , où d'aliord il 
fil régner la plus grande ferveur, il réforma celni de Bian« 
dinbet^ , ou Saint-Pierre-de-Gand , celui de Saint-Bavon , 
de la môme ville, ceux de Sainb-Martin deToumay, de 
Marchiennes , de ilasnon en Ostrevant , de Ronse ou Rho- 
m\y , de Saîni-Vaast d'Arras, de Turhoult, de WormîioiiU, 
de Sainl-Kiquicr, de Saint-Bertin h Sainl-Onier, de Saint» 
Silvin ou Auchy los Moines , de Saiiu-Wuluier de Sanicr, 
de Saiiii- Amand , de Sainte-Berlbe de Biaogy, ci de Saint- 
Ame de Douai. 

Saint Gérard travailla avec des peines incroyables à la 
réformailon de tous ces monastères. Il eut à surmonter lea 
confi'adictions sans nombre d'esprits indociles devenus 
lout-à-fail incapables de discipline* Il ne se rebuta point 
cependant et ne se borna même pas à ceux que nous venons 
de mentionner. La sphère de ses travaux s éiendit jusqu'en 
Lorraine , en Champaîçne el en Picardie, et il fut le res- 
taurateur de la discipline ïeliî^ieusc dans tout le pays situé 
entre la Somme , la Meuse et l'Océan. Faisons connaître 
^ en peu de mots ce grand et pieux personnage. 

Gérard naquit d'une famille illustre vers le temps de 
Charles-lc-Gros. IJ suivit" d'abord la carrière désarmes et 
servit sous Bérengcr , comte de Namur. Il se distingua |)ar 
l'excellence de ses vertus chi^étiennes , en même temps que 
par sa bravoure et sa sagesse dans le conseil. Aussi le 
comte avait-il toute confiance en lui et il ne laissait pas^ 
ser aucune occasion de lui en donner des pr euves.En 
91*^ . il le cbai^ea d*uae mission auprès du prince Rebrt » 
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fiU du comlc Roberl-lc-Fort et frèro du roi Eudes qui 
avait régné entre Chr)rîcs-lo Gros et Charlos-Îc-Simple. Le 
saint ayant laissé à Paris ceux qui l'accompagnaient alla 
seul loger dans l'abbavc de Saint-Denys, résolu d'y faire 
une retraite de quelques jours pour se renouveler dans la 
ferveur diî la foi et des œuvres chrétiennes. Un (cl change- 
ment, ou plutôt un tel perfectionnement s'opéra dans son 
intérienr pendant cette retraite» qu*à son retour auprès de 
son Seigneur il lui communiqua, ainsi qu*à son oncle 
Eiienne évéque de Liège , le projet qu*il avait conçu d'em- 
brasser l'élat monastique. Ayant obtenu leur assentiment. Il 
revint à Siini-Denisetfit de si gi*ands progrès dans la perfec- 
tion chréiienne,que ses supérieurs l'obligèrent deux ans après 
à recevoir les premiers ordres (924). TI les rerul avec les in- 
terstices d'une anrice entre chacun des ordresjusqn'au liia- 
conat. Mais il fallut lui accorder ensuite cinq années enii» res 
pour se préparer à celui delà prêtrise, tant était grande 
1 idée qu'ils'éiaîL formée de la dignité sacerdotale. Ily avait 
dix ans qu'il menait la vie religieuse dans l'abbaye. 

Alors il retourna dans son pays pour y prendre soin 
de r^îsc qu'il avait autrefois bâtie à Brogne, empor- 
tant avec lui les reliques précieuses de saint Eugène, 
martyr et disciple de saint Dcnys (930). Voyant que les 
clercs qu'il avait mis dans cette église n'y faisaient point 
leur devoir et ne voulaient aucunement changer de conduite, 
il les chassa et les i^mplaçu par des religieux. Telle fut 
l'origiiie de la célèbre abbaye de B rogne. 

Cependant sairit Gérard se voyant obsédé par la foule des 
peuples qui avaient recours à lui , cl ne pouvant obtenir de 
l'évéque de Liège la démission de sa charge d'abbé , s'était 
construit une cellule à l'écart pour vivre en reclus et con- 
verser avec Dieu en toute liberté. Mais la divine Providence 
en avait disposé autrement; ellevoulait, une fois encore, réa- 
tiserla vérité de la parole évangélique : celui qui s'abaisse 
sera élevé. En effet, l'évéque de Cambrai, àla sollicitation do 
Gislehert duc de Lorraine , chargea Gérard du soin d'une 
nouvelle communauté, celle de Saint-Guislein dans le 
Ilainaut. Malgré sa résistance , malgré ses larmes, il dut 
céder , quitter sa retraite si chère et prendre ce nouveau 
fardeau, sans avoir même la libei lé de su decliui gcr sur un 
autre de la direction de son monastère de B rogne. Il se mit 
donc ù l'œuvre , et il eut bientôt réuibli dans cette maison 
la piété solide avec l'esprit de pauvreté, de mortification et 
de prière , employant pour arriver à son but la meilleui e de 
toute» les prédications , celle de l'exemple. Aussi le grand 
succès que Dteu donnait à ses travaux le lit rechercbêr par 
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divers priuces ci seigneurs des praviiices voisines » qui 
soubàitaieni de voir une bonne réforme dans les monaslères 
qui se trouvaient sur leurs lerres et qui étaient tombés dans 
le relâchement. 

Le comte Arnoul émit gravement malade -de la pterre« 
Beaucoup de chirurgiens s'empressaient autour de lui dans 
l'espoir de recevoir une gfrande récompense s'ils parvenaient 
à le guérir. Pour l'engager à souffrir l'opération de la taille, 
ils la firent devant lui sur dix-huii personnes attaquées de , 
relie cruelle iniihulie, ei toutes guérirent à l'exception d'une 
sejilr. Mais Arnuiil, plus effrayé de la mort de ce malade 
(ju'encouiagé par la guérison des dix-sept autres, ne put se 
résoudre à subir l'opération. Plaçant tout son espoir dans 
les moyens surnaturels» il eut recours à saint Gérard qui, 
par ses ferventes prières, obtint sa guérison. Gérard était à 
peu près le seul homme de son temps qui eût conservé en 
Occident toute la pureté de la règle monastique ; ce fut lui 
qu'Arnoul chargea de la rétablir à Saint-Bertin. 11 ne pou« 
vait donner à Dieu une marque plus réelle de sa reconnais- 
sance. 

L'entreprise cependant élait difTicik. Dès longtemps habi- 
tués à une vie l elachée, les religieux de Saint-Berlin se révol- 
tèrent dès(ju'on leur parla de réforme, et ni la douceur ni les 
iuejiaces ne purent les ruuienerà des seiiliuieiUspluscontor- 
mcs il leurs vœux de religion. Alors Arnoul les chassa de l'ab- 
baye et y établit à leur .place, sous la conduite de Gérard» 
des moines tirés de divers monastères. 

Après avoir remis la règle en vigueur, saint Gérard con- 
fia le soin de l'abbaye à un des plus fervents et des pliis 
prudents de ses religieux, 

LE BIËNBEUBEUX AGILON, 
qui avait été religieux du monastère de Saint-Apre, à Tonl. 
Agilon ne vécut que peu de temps, et deux ans après. Gui, 
neveu de saint Gérard, fut nommé abbé de Saint-Bcrtin. 

Eu 6i8. Gui fut déposé [);o- saint Gérard lui mémo et eut 
pour successetu' llildebrand, qui gouvern;\ le niotiastéro avec 
la plus grande pei feciion. Aussi fut-il choisi quati e ans après 
f)Our réformer celui de Saint- Vaast, et Regenold ou Keginald 
devint abbé de baini-Bcrtin. Ce fut sous son adminisiraiion 
qu'une sorte de lèpre hideuse [elephantiasis] vint ravager le 
monastèn^ (960). L*abbé en fuiaitointet dut bientôt céder à 
unautre sa charge abbatiale; il secetira à Vasconvilliers. 

Cependant saint Gérard avait rendu son ûme à son créa- 
teur le lundi troisième jour d'octobre de Tan 959. Jusqu'à 
la fin de sa vie il s'était acquitté avec le plus grand zèle des 
charges nombreuses de ses importantes fonctions. Malgré 
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son gi-and îîp^c il avail vouîji faire le voyage do Womo. pour 
solliciter uiHj hiillo nécessaire à j'exéciition de ses platis et 
avant do mom ir il avait (':>{( une dei riière visite a Itms les 
monastères qui éiaieni buub sa (Jiiecii<m, 

Adalolphc succéda à Reginaid, mais U ne fit que |)ass(M' , 
car Arnold voulait faire revenir d'Arras son ik vcii Ililde- 
brand pour îe mettre de nouveau à îa tête de rabbaye, ce qui 
^ eut lieu en effet. Ce fui à Adalolpln; que Foiquin dédia le 

Cartuluire de .'Saint- Hcr lin (\u\ pDile son nom. 

A TTiIdebi*and succéda I5;uidr»uin H, puis Aiiicud 11; puis 
vint Gaiiihier, à qui I oUpiin abbé de Laubes dédia m ViC 
de saint Foiquin. Gaujliier mourui en 996. 

Trulsrand lui succéda jusqu'à l'an 1,000, d'après I t ri y do 
Locres. Odberl vînt ensuiie et régna douze ans. Hemfroi 
lui succéda CL moui uien 1021. 

Cependant la discipline restaurée par sainl dérard ne 
s'était pas maintenue longtemps, une nouvelle réloi nie eiait 
devenue nécessaire. L'abbé Rodejic, moine de Saint-Vaast 
et successeur d'Hemfroli travaillait avec ardeur à rétablir 
l'ordre et la règle, lorsqu'un incendie, plus terrible que tous 
ceux que ridbbaye avait précédemment éprouvés, vint la ré- 
duire presque tout entière en cendres. Un autre lléau du 
Ciel vint Ibndre sur Saint-Berlin ; la peste se déclara dans le 
monastère et mit dans la terre onze relii^ieux en fjoaranK; 
jours. Le nombre des nmines qjii sons ral)I)é liildebrand, 
en 90:2, s'élevait à (juinanle-six, s'éfail réduit à linit sons 
Tabbé I\*»der ic, (jui nioin uL en 10i3. L'abbé ljov(»n eniï'cprit 
de reconstruire de fond en comble l'éi^lise de Saint-Bertin, 
mais il n'eut pas le temps de mener à fin celte enireprise (|ui 
fut terminée par son successeur IJériberl. C'est à l'abbé 
Bovon que Folcard, moine de Sithiu, offrit son travail sur la 
vie de saint Berlin. Sous l'abbé Jean I*', qui avait succédé à 
Héribertt un nouvel incendie vint dévorer non-seulement 
fe monastère entier, mais encoi^ presque tonte la ville. Jean 
se mil aussitôt à réparer le désastre ; il reconsiruisii le clof- 
tre qu'il orna de belles sculptures, rebfaii le réfectoire sur un 
plan i)lns vns!(\ leslaura réirlîsc el rombcllil, éleva nnerbn- 
pelle en rhonneur de la Sainte Vierge, s'occui a delà biblio- 
thèque de i'abbaye autrefois si bien renouvelée par le moine 
et infatigable copiste Guntbert sons l'abbé Fi idogise, et l'en- 
ricliildc plusieurs bons et utiles ouvrages. Jean V'^ uiourui 
en 1095; il eut pour successeiii' le bienheureux Lambert, dont 
nous parlerons après la biographie du vénérable Alvisc. 

E. V 
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hE VEISEUABLE ALYISB, 

L'iiiiltié des éludes bisloriques de la période du moyen-» 
âge ne saurait être. conlcsiée. Elle a, en effet, amené la 
découvorie d'une multitude de faits précieux k recueillir 
pour l'histoire générale, et donné lieu à un grand nombre 

de monographies cl de biographies qui intéressent au plus 
haut point l'hisioire Jocalo. Al vise, évéqire d'Arras au dou- • 
zièrne siècle, honoré du liire de vénérable par Raissius 
chanoine de Douai, dans son supplément à la vie des saints 
de Belgique de IVloian , nous a paru mériter une étude bio- 
graphique. Les principaux traits de la vie de cet illustre 
élève du monastère de Saint->Berlin« ami particulier du cé- 
lèbre Suger, se trouvent épars dans divers recueils que nous 
avons consultés avec soin. Ces documents, qui sont d'ailleurs 
d'un piquant îniérêt pour Thlstoire ecclésiastique, nous ont 
fait regretter de n'avoir presque rien découvert qui ait rap- 
port à la vie iniérîcurc du saint évéqne. Cela, du reste, n'a 
rien qui duiv(' étonner, puisque Alvise n'a point eu de bio- 
graphe contemporain. 

Il naquit dans l'ancien diocèse de Thérouanne , à la fin 
du onzième siècle, et entra, jeune encore, à l'abbaye de 
Saint-Berlin pour s'y former à la science et à la vie reli- 
gieuse. Lambert , frère de Clémence , comtesse de Flan- 
dre [ij , s'occupait alors ù faire renaître parmi les cénobites 

(i) A'Iniîs foit jeune à Saint Berlin, I,.iiiibcrt lut envoyé à Paris où 
il ctud a avec tant de succès, qu'à son retour «lans le monnstcrc on le 
ehorgea d'y enseigner les belles-lcitres et ta tbcotogic. Appcl<! à sug<^- 
tlcr à Je.in 1er de ce nom, en dOdS^ il n'accepta qu^avec rë, ugoanoe la 
charge d'abbé Sa profonde Iiumitltd lui valut d<* si gmndes grâces, 
qu'il &c rendit iinbiie à traiter les affaires les plus ij>incuse8. Ce fut ainsi 
que, (le concert avec Lambert de Guîncs, dvéqnc d^Arras, il parvint à 
lairc agréer, iiialt;r é le-; résistances opiniâtres <lu chapitre, la Qoinina* 
tion de saint Jean Je Warncton à rc'vêché de Thérouaimc. 

Il fit embrasser à ses religieux la rtlornie de Cluny, après s'être ren- 
du lui-méane dans le monaslcrc de ce nom, pour s'y former à la pratique 
des observances régulicies. 11 revint ensuite à Saint F( i lin nvrr qtu îqiies 
religieux de celte inai3on,ct y remit en vigueur la règle de Saint- Benoît, 
avec un (cl succès, qu'en peu de temps, il se vit à la léte de plus de cent 
vingt religieux qui vivaient dans la plus grande rc^gnlarilé. Il rt^lormi 
l'église de Saint-Martin d Ypres et celle de Fntn^ezelle, rétablit la règle 
dans l'abba^c d'Auch^-lés-Uesdinet remit celle de Bergucs-saint-Wiooc 
sous rohcissance de Saint >Bertin. On voit, dant ce travail ttir Alvhe» com* 
nienl il contribua à réformer celle de Saint-Vaasl. Ce prélat concourut 
à la (ondalion d'une maladreric près de In ville de Saint -Orner, et à celles 
de |)!usieurs nuties établissements de charité. 11 ctatl m libéral envers les 
pauvres» que pour les secourir dans une année de disette, il vendit une 
table d'autel en argent. Son abbaye obtint une telle réputation qu'on 
l'appela U monastir» des mmait$ru»Ce pieux et &a vant ahbé mourut en 1125. 
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de Siihiu le goûl de l'élude. Promu en i095 à la oliargo 
d'abbé, oc pieux réformaicur se servit d'Alvisc, qui ciaii l iiu 
de bcs plus zélés disciples, pour propager les nouvelles ré- 
gies de Ciuny dans pluskii» maisons de l'ordre deSaint-Be- 
nolt, ei notamment dans le oélèbre monastère de Saint- 
Vaast. Sur la demande de l'évéqne Lambert de Gutnes , 
l'abbé de Saint - Bertin vint, dans celle ville , accompagné 
d'Alvise , qui , du conseniemeni de Henri abbé de Saint- 
• Vaast, prit la charge de priour. « Animé , dit Malbrancq 
» (i), d'un vif amour pour la vertu et pour la rigoureuse 
>i observance de la règle , son aiitoriié devint d'autant plus 
n grande, qu'il un zèle fervent pourla propagation des senli- 
» ments religieux il joignait des connaissances nombrcu- 
» ses et approfondies. » Lite traction de la communauté, 
néanmoins, demanda et obtint du aonverain ponilfb Tauio- 
risation de se retirer dans la prévôté d'Haspres , en Hai-' 
Haut, pour y vivre sous la direction d*un abbé particulier. 
Mais Âlvisc ne uirda point à ramener h l'unité ces oppo- 
sants, par la douceur de son commerce et la bonne odeur 
de religion qu'il répandait autour de lui: tous abandonnèrent 
la retraite d'IIa&pres pour se soumettre à la nouvelle disci- 
pline. 

Après deux années de séjour dans l'abbaye de Saiut- 
Vaasi, les religieux d'Ain liin, vivement sollicités par l'abbé 
de Sainl-Bcrlia d adopter Ja rt loniic de Cluny, élurent Alvisc 
pour les gouverner. Il emporta les regrets unanimes des 
religieux d'Arras. Luî-méme abandonna avec beaucoup de 
peine cette communauté naguère si troublée et maintenant 
si unie, que ses membres n'avaient plus qu'une môme pen- 
sée, qu'une seule et même volonté. Mais , ajoute encore ici 
Malbrancq (ii) , il ne pouvait ni résister ni se plaindre, 
pressé comme if IV'fnil par les sollicitations de l'évêque d'Ar- 
ras et de l'iihbé do Saint-Herlin son supérieur nntinel , par 
Gilduin et Uoberr, abbés démissionnaires d'Anchiu , par le 
comte et la comi»'sse de Flandre et par la communauté tout 
entière. Il prit doiic en mains les rênes de ce nonvi.au gou- 
vernement, et bientôt on vil briller à Anchin, comme ù 
Saint-Yaast d'Arras , toutes les vertus monastiques. Ce fut 
au point que ce bon exemple fit concevoir à plusieurs com- 
munautés voisines le désir d*embrasser à leiu* tour la règle 
de Cluny. 

Alvise était abbé d'Anchîn dès l'année 1112, époque où 
le pape Paschal II confirma les donations faites au prieuré 



(I) Malbrancq iforiiu', lomo jii, liv. i», cllap. 20. 
tu) Ibtiiem» 
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de Sainl-Georgcs-lès-llesdiii, fondé en i094 sous la déi)en- 
liancL' de ce nionaslère (ij. 

Aoub le voyons enirer en relation avec saînl Bernard pen- 
dant cclUi prélaiure, et conquérir l'estime do cet illustre ab- 
bé de Clairvuux. qu'il conserva pendant toute sa vîe. 

Raissius a puisé dans les monuments de Tabbaye d'Anchin 
les traits suivants qui concernent l'administration d*Âlvlse. 
Il fut , dit-il , donné aux religieux comme un rayon du plus 
pur soleil qui fit pénétrer au milieu d'eux une douce lu - 
mière ; puissamment aidé, dans la suite, des pieux cénobiles 
dont ii s'était entouré, il rélablit la règle dans plusieurs ab- 
bayes. A sa voix, les moines les plus obstinés dans l'indis- 
cipline rcnirèront dans le devoir. Il advint donc ainsi, que 
la peliic île d'Anchin se convertit en une merveilleuse fon- 
taine dont les eaux Técondéreju l'éial monastique dans tout 
le pays. Alvise, en eflét, s'était posé dans cette contrée com> 
me la colonne do l'état religieux, en sorte que lous les efforts 
des méchants vinrent écbnner contre son inébranlable fer- 
meté. Voici tm exemple qui peut en donner une idée. II avait 
frappé d'(;xconimunication un seigneur nommé Bainorns 
])our le fait d'un envahissement des possessions de son ab- 
baye. I.c clievaîîi'r s':îv:Hira plein d»» couri-oux, l'épée linuic 
et d'un aij' menaçant, au-devant de i abbé. au moment où il s'a- 
clieniiiiaîl vers l'une de ses fermes. Alvise chantait les louan- 
ges de Dieu. Plein de eonliaiice dans le secours du Ciel cl dans 
la jui>lice de sa cause , il ne voulut ni interrompre sa prière, 
ni même s'arrêter un instant pour considérer son persécu- 
teur. Lorsqu'il eut terminé l'office drvUi, il exhorta les frèrt^s 
qui l'accompagnaient à continuer de prier. Pour lui, s'étant 
tourné vers cet homme qui était bouillant de cotère : Retire- 
loi» lui dit-il, tu n'es qu'un pervers et un excommunié dont 
je ne redoute ni la présence, nî les menaces. Le chevalier, 
atteint par un juste jupfement da Ciel» mourut misérable- 
ment peu de temps api-cs iii 

Depuis près de vingt années déjà l'abbaye d'Anchin pros- 
pérait sous la sage direction d'Alvise, lorsqu'il l'ut élu évéquc 
d'Arras, en 1131. Il témoigna, en apprenant son élection , 
de vives répugnances, et répondit par un refus. Il (ïillutque 
le pape Innocent II, qui se trouvait alors à PontoIsCt lui 
enjoignît de se soumettre et d'accepter. « Nous vous ordon- 
» lions, lui dit-il, d'entreprendre sans vous y opposer davau- 
» lage cetle œuvre de Dieu à laqaelle vous êtes appelé ; atiii 
» que l'église d'Arras, qui, sans doute à cause de ses fautes^ 



(I) Giillia cliiiaùaïut, l. ui, col. âl4- 

^u) y 4 VÀuetarium d« Baistiii!} au 5 octobn*, p. IM. 
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» a laiil perdu sous le ilouble rappori du spii iiu(^l ei du lein- 
» porcl, ncuiisso de nouveau, aidée de la g^race diviru;, par 
)» vos salulaii'cs exhoilniîons r( vos l)oijs exemples. » ij 
Sailli Bernard avait pris soin de i'iùvr connaîli-e Alvise an 
souverain |) t niife. Celte lettre était le résultat des inspirations 
de ce grand doclem*. 

Le roi de France, Louis-le-Gros, lui écrivît aussi pour le 
presser de permettre qu'on lai imposât les mains. I^ous tra- 
duisons mot & mot la lettre de ce prince, u Louis, par la 
M grâce de Dieu , roi des Francs , au vénérable Alvise , son 
}) très-cher ami, élu évêque d'Anus par la même gr&ce, sa- 
» lut. Sache votre bénignité que nous avons éprouvé une 
» grande joie en apprenant votre élection. C'est pourquoi 
» nous vous prions, pour l'amour de Dieu, et eu éî^ard h co- 
» lui que nous vous portons, de vous charger de ( ede dii'iii- 
» lé el de consemir à celle éleclion , que nous appi ouvons 
» très-fort et dont nous voulons l'cxécuiion. Nous vous ai- 
» miousdéjà, il est vrai, pour votre bonne vie et votre hono- 
» rable réputation. Vous nous devenez beaucoup plus cher 
» dès ce moment, el notre aaiilié pour vous augmentera de 
' » plus en plus. Adieu. » (ii) 

Louis VI éci ivit en même temps à Thierry d'Alsace, comte 
de Flandre, ainsi (ju'au clei^é et au peuple d Arras. pour les 
féliciter sur cette élection, a Nous nous réjonissoris , dii-il 
» aux Atrébaies . et nous vous remercions de ce que vous 
») vous êtes elioisi pour évoque, Alvise, abbé d'Anchin, que 
» nous connoissons cl que nous aimons depuis loug-iemps 
» à cause de la pui eié de sa vie. Nous approuvons donc cette 
}) élection el nous vous prions avec instances d'honorer el de 
w respecter ce prélat comme votre pasteur. Puisse-t-il vous 
» devenir plus cher à cause de nous. » [m ] 

Raynaud, archevêque de Reims, s'adressa aussi an clergé, 
aux chevaliers et à tout le peuple d*Arros, pour leur dire (pie 
Dieu leur avait donne une preuve éclatante dosa miséricorde 
en établissant, pour les gouverner, un homme sage cl reli- 
gieux, Ici que les saints canons le demandent. Il les exhorte 
à mettre à prolil ses salutaires instruetions et à lui obéir eî^ 
toutes choses , connue de bons enfanls foiii à l'égard d uu 
bon père. « Mais, ajouie-i-il. comme vous avez soulTert de 
» puis long-lemps de i^raiids dommages par suite de la 
» guerre , nous vous enjoignons , pour la réunssion de vos 
» fautes, de vous en tenir à ses avis pour conclure une bonne 



(i) Buluze, Miscfiifanea, t. T, p. 401. 
Cil) Ibidem, p. 402. 
an) Ihideui. 
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» paix qui vous vaudra, de la part de Dieu, une grande abon- 
ïi danca de fruits, lant spirituels que temporels, o (ij 

Cette lettre , adressée aux trois ordres de la ville aArraSi 
prouve qu'il s*y trouvait alors des Hictions qui la divisaient, 
et que ce malheureux état de choses avait été de loo^e du- 
rée. 

Dès la première année de son épiscopat, Alvisc s'appliqua 
à réformer les maisons religieuses, persuadé que leur bonne 
direciion^esi de nature à procurer l'cdifîcalion publique et 
à attirer sur un diocèse lesbénédiciiunsdu Ciel. Il crut donc 
devoir substituer, en 1131, aux chanoines séculiers qui des- 
servaient à Aubîgny l'église de Saint-Kilien, des relii(ieux 
de Tordre de Saint-Augusliu, qui avaient été insiiiués au 
Mont-Sain t-Éloy pour garderie tombeau de saint Vtndiclen, 
l'un de ses prédécesseurs sur le si^ d^Arras. Le comte de 
Saint «Pol, dont la juridiction temporelle s'étendait sur le 
bgurg d'Aubigny, et Thierry d'Alsace approuvèrent cette 
mesure, qui fut ensuite sanctionnée par le pape Inno- 
cent II (il). 

L'année suivante, il établît à ^Marœuil, m lieu des clercs 
qui s'y trouvaient pour honorer sainte Bertille cl y perpétuer 
son culte, des chanoines réguliers de l'ordre de Saiut-Au- 
gusiin, qui s'afTilièrent à la conc^régaiion d'Arrouuise sous la 
diieciion de liauduin leui preniiei abbé (iiij. 

En même temps il remplaçait à Houdain les clercs de Té- 
glise de ce lieu pour y établir un prieuré dont il confia la 



Aeims. Anselme, seigneur d'Houdain, souscrivit à cette 
mesure qui fut sanctionnée par Thierry d'Alsace (iv). 

En 1134, Alvise se rendît, avec son mélropolilain, l'arche- 
vêque de Reims, an roncîle de Pise où se trouva saint Ber- 
nard, cl qui cul pour résultat rexcommunicaiiuii de lanli- 

?ape Anaclet, conipélileur d'inuocent II. En revenant en 
rance, l'évéque d'Arras fui arrêté et maltraité par des gens 
du parti de l'antipape. Plusieurs autres piéiais furent saisis 
en même temps et partagèrent sa captivité, Pierre le véné- 
rable , abbé de CUiny, écrivit à Innocent sur cette arresta- 
tion qui ne fut point, du reste, de longue durée. Nous 
retrouvons en efTet» peu de mois après, Alvise assistant à 
une cour plénière que tint à Ypres le comte de Flandre, 
avant son départ pour la Terre-Sainte, où il voulait secourir 
foulques d'Ai^ou, son beau-père» devenu roi de Jérusalem. 

Cl) Ibidem. 

(Il) Ferrt de Locre, Chtomam Beieitum, p. 29f. 
{iu> Voir notre flisioire de sainte vcrtiUe. 

(IV) MirœuSf Diplmmta U$igi€aol noire Histoire de tainU Dertiie, p.9$. 
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Les évéqiies de Thérouaime et de Canibi'ai firent aussi parlic 
de celle asbembléc, où la paix, établie par BauUuîn à la 
Hache, fut de nouveau jurée par les seigneurjs ilamaiids, en 
présence des évéques, pour assurer la tranquilUié du pays 
pendant Tabsenoe du comte ( i ). 

Peu de temps après (1135), l'évéque d'Arras eut à gémir 
sur un accident qui porta la désolaiioa dans sa ville épisco- 
pale. £Ue fut en grande partie ruinée par un incendie qui 
consuma en même temps l'abbaye de Saint-Yaast. Alors, 
dans nos villes, la plupart dos habitations étaient construites 
en bois et couvertes de chaume. Celle de BéUnine subit le 
même sort deux ans plus tard. 

On sait combien étaient, par fois, folles et téméraires les 
entreprises belliqueuses des seigneurs au moyen - âge. 
Hugues de Camp cl Avesiies, troisième du nom , coaue de 
Saint-Pol , aidé du seigneur d'Auxl-le-Ciiâieau , dont la do-* 
mination s'étendait sur les rives de FAuthie (petite rivière 
qui séparait la province d'Artois de celle de Picardie), uni , 
en outre » aux sires de Beauval et de Saulty qui vinrent lo 
joindre avec leurs vassaux, ce comte conçut le hardi projet 
de former le siège de Saint-Riquier. Indigné de la résistance 
des bourgeois, il fit pleuvoir le feu gréi^eois sur divers points 
de la ville. L'éi;lise de la CL'lùbre abbaye de ce nom devint 
surtout un point de mire pour les assit i^canls. Ce projectile 
y pénétra et atteignit un religieux (|u'il consuma sur l'autel 
même où il célébrait la messe. Deux, mille sept cents per- 
sonnes périrent durant celte fatale journée , tant dans Té- 
glîse et dans le monastère qui furent incendiéSf que dans 
l'intérieur de la ville, (u) 

Peu de temps après qu'il eut causé ce désastre, Hugues 
de Camp d'Avesnes fit assassiner par guet-à-pens, au mo- 
ment où il revenait de la chasse, le comte de Ponthieu son 
parent, et perça de sa propre épée un prêtre au pied de l'au- 
tel à Beauvoir , petite commune entre Auxi-le-Chàteau et 
DouHcns. Ce pn*(re s'était élevé dans un sermon contre les 
actes criminels du comte de Sainl-Pol| devenu une véritable 
plaie pour la contrée. 

L'évéque d'Amiens , celui de Ibéiouanne et ï abba de 
Saint-Riouier prirent occasion d'un concile tenu & Reims 
et présidé par le pape Innocent H, pour porter plainte contre 
Hugues de Camp d'Avesnes. L'évéque d'Arras ne demeura 
tM>int étranger à cetta affaire importante. II écrivit au roi 
pour réclamer son Intervention dans le cas où les anathè- 



( 1 > Histoire des Comtes de Flandre*\ pat M. EdiV, te Qhy, t* i« p* 3S9« 
<ii; MartynlogtdçSMni'l^i^uUr^ 
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mes de l'Église tieiiicurcraioiil inipuissanls. Louis VI ré- 
pondit n Alviso qu'il confiait à sa prudence le soin de re- 
ineilrc dans la bonne voie ce tyran et ce sacrilège, et qu'il le 
troaveraU disposé à Taider de tont son pouvoir. [ i ) 

Le souverain pontife lança uue bulle d'excommunication 
contre le coupable. Lorsqu'il vit que la frcqueniaiion des 
sacrements et même rentrée de l'Église lui étaient inter- 
dites , qne tous le fuyaient » jusqu'aux ^ens de sa maison , 
le comte, livré à Iiii-niéine, se sentit toiicht' de repeiilir, dé- 
lesta l'énormité de ses ci imes et demanda Immblcnicnl au 
souverain pontife la levée des censures sous le poids des- 
quelles il gémissait. Iiuiocent conféra aux évêques le (juu- 
voirde le réconcilier avec l'Église, pourvu qu'il se montrai 
di&posé à réparer les dommages qu'il avait causés, uolam- 
ment par l'incendîe de la ville et du monastère de Saint- 
Riquier. Les prélats se réunirent au nombre de six, savoir x 
Garin d'Amiens, Joslen de Soissons, Alilon de Thérouanne, 
Alvise d'Arras, Simon deNoyon et Odon de Beauvals. Ils 
imposèrent au coupable comte l'obligation de bâtir un mo- 
nastère et de le doter convenablement , afin qu'il réparikt^ 
par celle œuvre, le désastre commis à Saint-Riquier. 

Hugues de Camp d'Avesnes se rendit lui-méiac à Ponii- 
gny, où il obtint un abbé qui se nommait Jordan, cl avec 
lui quelfpies disciples de saint liernard, dont les vertus 
brilluicnL a ce moment-là mcmc du plus vif éclat. Cette co- 
lonie de l'ordre de Citeaux , choisit, de concert avec le 
comte de Saint-Pol, un lieu sur les bords de la rivière de 
Ganche, près de Frévent, qui prit le nom de Cariis-Campus, 
aujourd'hui Cercamp. La donation ctue lit Hugues de ce 
domaine fni i*alîfiée par sa femme cl ses enfants, (ii) 

En li38, Alvise relira des mains des laïcs le monastère 
de Pas et le cniiveriit en prieuré sous la dépendance de celui 
de Sainl-Mariiii-des-Champs (m). 

0> Tiirpin, hîstorta eamii«m »meti Pauli, p. 62. 

(il) Quelques ver» troiiv(!s ilans Annales tie CUeaiin fixent à l'nn 
4437 la fondation tIe l'abbajede Ccrçnmp, qui touUifow ne f«t habi- 
tée que quatre nns aprt s. 

I/an mil cent t« ciite-quali*e et U'Oi» , 
l'oiir avoir gloire souveraine,^ 
Bégiiant Louyssur Ici Frauçoi» 
l.t Innrccnl en cour rom.iinf? r 
l e uobie comte i/M«jr (^anip-d'Avainc 
Alla quérir en Auxerrots 
Abbé et couvent qtt*il amène 
Cy servir Dieu le roi tirs rois, 
l/i*glisp rlr (!crrairip servit tic 8(?pulture .lux comtes de Saint l'oK 
(III) Mabilloa Ànnalcx bcnêdiclmctf t. VI, (ol 305. 
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Le douzième siècle fat fécond en dotations de monastères , 
les instituts de Saint- Bernard et de Saint-Norbert, dans la 
contrée que nous habitons» la congrégation d*Arrouaise 

prirent h ceic époque de notables accroissements. Le saint 

évi'f|iJo (l'Arras, si zélé lui-même pour tout ce qui concer- 
nait la discipline monastique, portail îi ces fondations un 
vif intérêt. Nous le voyons donc souscriro à la fondation de 
la chardvnse du Mont-Dieu, au diocèiic de Reims, ù celle 
de SaiuiMariin-aux-Jumeaux à Amiens. On le trouve repris 
dans d auires titres qui concernent diverses duiiaiious aux 
églises ou aux monastères dt; la [)rovince ecclésiasiique de 
Reims. Il consacra* en 1139, l'église de Tabbayode Vicogne, 
ordre de Prémontré (i). 

n assista en 1840 au concile provincial de Sens où saint 
Bernard réfuta d'une manière victorieuse les fausses doc* 
trinesdutrop fameux Abeilard. Après cette condamnation, 
la métropole de Reims, représentée dans cette assemblée par 
révê(jiie d'AÎTas el trois antres prélats, écrivit une letlie au 
pape Innocent dans latjiieJlo la science du novateur est ré- 
duite « h tenter ce qui est au-dessus de ses forces, à creuser 
» ce qui passe ses lumiorcs, à se jouer de la divinité et ù 
» profaner des mystères qu'il ne saurait comprend i c ^u). » 

L'abbaye de Marchîeones, de Tordre de Saint-Benoit, si- 
tuée sur le territoire du diocèse d*Arras, étant devenue va- 
cante, Alvise crut pouvoir, de sa pleine autorité, nommer 
un nouvel abbé. Les religieux qui se prétendaient exempts 
de la juridiction épiscopale s'adressèrent au Souverain- 
Pontife pour réclamer la faculté de procéder à celte nomi- 
nation par voie d'éleclion. Le pape, Ironipt' apparemment 
parie rapport des moines qui s'étaient rendus à Roiue pour 
défendre leurs droits, blània la conduite de l'évéque. Le vé- 
nérable prélat prit occasion du concile de Sens pour récla- 
mer l'appui de saint Bernard. Le saint docteur s'éiant ins- 
truit à fond de cette afTaire, écrivit au Saini-Sicge pour 
déclarer que les bénédictins de Marcbiennes avaient cbercbé 
à ternir injustement la réputation de leur évéque, qu'il savait 
être d*uoe soumission parfaite à la suprême autorité du siège 
apostolique. Saint Bernard ajoute qu'Alvise Jouit d'une ré- 
putation parfaite qu'il a justement méritée par ses vertus. U 
pt ic le Souverain-Pontife do le bien accueillir s'il se pré- 
serunii devant lui poui' se jnslilier in). 



Cl) OaUia Christiana, t. lit, col. 324. 

01} Mabilloii, ibut, t. VI, fol. 384, el BiaotrederEglisé GaUiemte, 
t. XII. p. 2U. 

(lit"» Lettres de saint Bernard, ii« 331), cl Annaiu Bfwdifiinûi, loc. cit.* 
fol. 339 et 340. 
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Les biens des seigneurs qui se rendaient en Palestine» soit 
à l'occasion d'une croisade, soit dans le but de faire un pè* 
lerinage au tombeau du Sauveur» étaient pJacés sous la sau- 
vegarde des évéques. Nous 1c voyons par une letire du Pape 
Luciusir (1144) h l'évôqiic d'Arns et h Miloii cvêque de 
Tliéroiinnne, au sujet d'une plainte portée par le noble 
houîiiic Gaulhier de Werdoiine (peut élre Wandonne). Le 
Souveraîn-Poniife mande aux deux prélats qu'ils aient à 
obliger leurs diocésains h réparer les dommages qu'ils ont 
causés à ce seigneur, à les y conu aindre, s'il est nécessaire, 
par les censures ecclésiastiques (i). 

Ami et compatriote du célèbre Sngerabbéde Saint-Denis» 
Âlvise fut invité par cet homme d'£tat fit 44) à assister à la 
consécration de régll se de son monastère, monument non 
moins remarquable par le style de son architecinre et la 
richesse de sa décoration que par sa destination ù devenir 
la sépulture des rois de France. Louis VIT et !:î reine Eléo- 
nore, les principaux seigneurs du royaume et un grand 
nombre d'évéques furent présents à celle solemnilé (ii). La 
mémoire de l'évéque d'Arias fui honorablement conservée 
dans les chroniques de Saint-Denis. Guillaume de Nangis 
le met au nombre des prélats les plus distingués du clergé 
de France au deuxième siècle. Il dit qu' Alvise s'était rendu 
remarquable par sa libéralité, parla rectitude de son juge- 
ment et par son éloquence.... Abiium aircùatensm ponti- 
ficem^ lioeralitate algue consiîio et [acuiidiâ ciarum (m]. 

Pour cimenter l'union qui existait depuis longtemps entre 
réglîsc d'Arras cl l'abbaye de Corbic, Alvise abandonna à ce 
monasU re lo village de Ransart, et, voulant consolider l'é- 
lablisscmeui du prieuré d'Iloiidain, il céda à Odon, abbé de 
Saint-Remy, la cure de ce lieu ei cille de Bengîn. 

L'abbaye de Saint-Nicaise à Reims a\ait des parli- 
culiers à sou afleclion, à cause de sa grande lé^ulariiéj il 
lui fil don de Taulel d'Oignies. H n'omit point dans ses 
pieuses libéralités la maison de Saint-Bertm oii II s'était 
formé à la science et à la vie religieuse. Il lui abandonna 
l'autel deBarlIn, par un acte qui poriela signature du prévôt 
et du doyen de sa cathédrale. Ënfm, pour donner à Suger 
une preuve de son amitié, il gratifia l'abbaye de Saînt-Denîs 
delà cure d'A?inequîn vers Beihunceten assigna les revenus 
à l'augmentation du luminaire de son église (1147J (tv). 



(i) fialiizc, loc. cit. 

rn) GnHiu Chrittutn*^ t. YIT. €0l. 978. 

Chronique d» GiHaum» «b NmgUf édition de Naadetet Dianou, 

I. XX» fol. 734. 
(lY) Caltia Chriâlùma» 
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Les abbés dos monastèi-os f|i!i vieiniciii d"c'(rc cmiméi-tTés 
conservèreni jusqu'à Ja lin du sif clc dernier, ou, si l'on veuf, 
jusqu'à leur suppressiou , le droit do présenter à ces cures; 
et iclle fui, en général, l'orii^ine des bénéliccs diisr/ portion 
congrue. Les abbayes pcrccvaienl une parlic plus ou moins 
considérable des dîmes qui se prélevaient sur le lerrîiolre , 
se chargeaient de rentreilen du cbœur des églises , et rétri* 
buaient l'ecclésiaslique qui remplissait les fonctions curtales. 

Il s'était écoulé près d'un demi-siècle depuis que Godefroy 
de Bouillon avait fondé le royaume de Jérusalem. Les co- 
lonies cbrciiennes, menacées d'éirc envahies par les Turcs, 
appelèrent les princes de l'Europe à îciir secours. Bieniôr, à 
la voix de sain( Bernard, TAllema^rnc et la France se rangent 
sous l'étendard de la Croix. L'abbé do Clairvaux pénètre 
aussi en i landro, et les populations se pressent de toutes 
parts pour voiretcnlcndrc cet homme devenu si iaaieux que 
ses paroles semblaient émanées de Dieu même. Il n*eut point 
de peine à entraîner l'esprit des barons et du peuple vers 
l'objet principal de ses prédications. De son c6ié , révéque 
d'Arras, aidé dubienJjeinenx Léon , abbé de Saint-Bertin, 
excite le zèle du comte de Flandre , des chevaliers d'Artois 
et de la Morinie pour celle sainte entreprise. Tous deux 
prennent la croix avec le roi Louis VII à Vezelaî. Le gros 
de l'armée se lendil d'abord ù Metz , d'où le roi envoya à 
Worms l évèquo Alvise, afin qu'il y fît disposer des bateaux 
pour le passage du Rhin. Le pieux prélat fut assez heureux 
pour apaisercn ce heu une sédition occasionnée pai 1 inijii u~ 
dcnce de quelques croisés. L*arniée française traversa l'Alle- 
uiagne et parvint par la Bulgarie à Constantinople , oh elle 
avait été devancée pai l'empereur Conrad , qui , déjà , avait 
fbit Texpérlence de la perfidie de Teropereur Manuèl. 
Avant que l'armée fl^nçaise pénétrât dans ses États> Louis 
VII avait envoyé vers ce prince, en qualité d'ambassadeurs, 
l'évôque Alvise, Barlhêlemi son chancelier, et Archambaud 
de Bourbon. Mais le prélat tomba maînde à Philîppî. Voici 
coiiiinenl Odon de Deuil (ij, témoin de ses derniers mo- 
ments et de su mort, en raconte les particularités. 

» On arrive enfin, dit-il à Philippi , où le vénérable Al- 
vise mourut le 8 des Ides de septembre (1147), en confes- 
sant Jésus-Christ. Après une longue maladie, ce prélat, 
comprenant l'occurence de la fêle de Saint-Bertin dont it 
avait été religieux, et celle de la nativité de la sainteVierge» 
réunit les- clercs qu'il avait près de lui et quelques religieux» 

CD Odon de Deuil, moine de Saint-Denis , a composé en sept lif fCft 
VhiAloire de cette croiMde qu'il déUia à Sugar son tibbé* 
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cl leur dil. toiu baigne de larmes (car c'éiait Ih un don de 
Dieu qu'il avait loujours eu] : Mes très- chers frères, vous 
» célébrerez av^ le rit ei la solennité convenables, la fête 
h de saint Berlin } mais, comme je n'assisterai point avec 
>i vous à la féte de la bienheureuse Vierge Marie , rendez- 
» mol le service qui est en votre pouvoir. Prenez vos livres 
» et chantez pour mot tout Toflice de ce jour avec les céré- 
>i monies ordiuaircs. »> Ceux - ci obéirent en pleurant et fi- 
rent ce qu'il demandait. Chaque fois que le saint évêque 
oiiicndait le mot \rr ou le nom de la sainte Vierge, il faisait 
tous ses etforib, tiuoiqu'il fût à l'agonie, pour se soulever et 
saluer la mère de Dieu. H rendit l'àmc (|iiniid les prières 
furent terminées. Son corps fut inhume hoi s de la ville, dans 
l'eglisc de Saint - Georges , devant l*aulel , où son tombeau 
devint un objet de vénération. Peu après son arrivée à Phi- 
lippi, le roi se rendît dans cette église, oii il pleura sur la 
pêne de ce saint pontife. Il lui fil faire de nouvelles funé- 
railles auxquelles il assista avec les évéques et les abbés qui 
étaient à sa suiie. « Il est bon que l'on sache, ajoute le nar- 
» rateur, que nous avons vu cercainemcnl des personnes at- 
» teintes parla hèvic , dormir sur son lomhcau, et rendre 
n grâces ensuite à Dieu et au défunt évéque de leur parfaite 
)» ifuérison. » 

Dans une leitrc que Louis VU écrivit de Constarjiiuoplc à 
Suger, il lui fait part de la mort de son vénérable frère Té- 
véque d'Ârras , et il ajoute qu'elle a été prédeuse devant 
Dieu. Cette expression, vénérable frire, donna lieu de 
penser au savant Mabilion que Suger avait été élevé avec 
Alvise dans la maison de Saint-Berlin . 

PARENTY » 
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LE BIENHEUREUX 

Laivibeil, quarantième abbé de Saint Berlin, pcul élrc 
considM comme le reslauraieiir et le second fondaieur du 
monastère. A lui commence en effet une seconde époque, 
une ère de renaissance» une rénovation complète. Après 
avoir vécu longtemps dans la ferveur la plus grande, les reli- 
gieux de Sithiu étaient tombés peu à peu dans le i^elûchc- 
ment, et saint Gérard leur avait éié envoyé du Ciel pour les 
ramener dans la voie parfaite, pour les i^nérir des iiilii iini»'s 
qu'ils avaient contractées à cause de la faiblesse inhércnie à 
la nature déchue. Mais celte réforme n'avait pas eu des 
efîeis de longue durée; bientôt le mal avait rtpuiti, ()nis il 
avait plis le dessus et se montrait plus grand et plus profond 
qu'autrefois. Les remèdes ordinaires avaient été employés 
en vain, la maladie était invétérée, un remède héroïque 
était nécessaire pour ramener à la santé d'une vie régulière 
cette puissante organisation monastique qui avait suivi le ' 
cours de toutes les choses de ce monde. Alors Dieu suscica 
l'homme qui devait opérer celle réforme ou plutôt ce clian- 
gemonl radical et sauver cet arbre vigoureux engreiïant sur 
sa lige, devenue inféconde, un rameau d'un autre arbre plein 
de sève et de force, dont la jeunesse (;i la verdeur rt'jouis- 
saienlen ccnioment l'Eglise, en supprimant la règleaiicienne 
et méconnue de Saint Colouiban pour y substituer la règle 
toute vivante de Cluny. Ainsi devait s'accomplir la trans- 
formation de l'antique monastère» ainsi la famille relâchée 
du fondateur des anciens Jours devait mourir et disparatire 
en quelque sorte, pour ressusciter pleine de vie, et de nou- 
veau édifier le monde sous l'habit des enfants de Saint- 
Benoit. 

Lambert fut élevédès son enfance dans l'abbaye deSaint- 
BerlNi. Comme il montrait de gi'andes dispositions pour 
l'étude, on l'envoya assister auxdivers cours que professai( iit 
alors en France les maîtres les plus célèbres, et quand il 
revint au munaslère il fut charge d'enseigner ce qu'il avait 
appris, lagraaiiiiairo, la philosophie, la théologie, la musique 
SI nécessaire au culte divin, et de confirmer les peuples 
dans la foi par la puissance de ses prédications. Aussi briU 
lait-il d'un tel éclat au-dessus de tous que bientôt il fut élevé 
h la dignité de prieur. Mais aimant mieux mener une vie 
tranquille et simple, il se démit de cette charge fort peu de 
temps après l'avoir acceptée. 

Cependant son mérite était si émincnt, qu'après la mort 

Légmdairt dt ta àiwimtt d6< LIVRAISON. 
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lie Jean, premier de ce nom, tous les suffrages des religieux 
iiiureiU par se réunir sur sa uHe, cl il fut élu abbé de Sainl- 
Berlin l'an 10Q5 cl béni solcnucllcmcnl par Gérard, évêque 
de Thérooannc ; il assista celle même année au célèbre 
concile que tint à Clermont le papo Urbain IL 

Pendant les premières années de son administration il 
se mît avec aciivité à continuer les constructions commen-^ 
cées par ses prédécesseurs ; il eut la consolation de mener 
à fin cette cnireprisc ; fie voir terminés et le monastère et 
réglisc, dont la dédicaco fni faite le 1" mai 1106 par saint 
Jean, évéque de Thérouamic. « Lambert fil à l'abbaye des 
» embellissements ei d<\s améliorations considérables. Il fit 
» bâtira grands frais des moulins iiois de rcnccinle du mo- 
» nastère et distribuer do l'eau dans tous les endroits nô- 
» cessairesau moyen d'un aqueduc souterrain. 11 planta des 
» vergers, construisil une chapelle en l'honneur de la Sainte 
9 Vierge, une infirmerie avec nn cloUrc, un dortoir, un foâ- 
9 liment pour recevoir les étrangers, et flanqua de deux 
)> tours la façade deTabbaye. L*église lui dut la plus grande 
» parliede sa couverture en plomb, presque toutes ses clo- 
» ches, une croix d'or et nnccîiasublc d'un travail précieux; 
» une foule d'autres ornenK'îits, tels que chasubles, chapes, 
n dahnatiqiics, éloles, candélabres, le tout en or et en argent 
» et orné de |)i erres précieuses, un devant d'autel en or d'un 
» riche travail, deux aulros en argent et un ciboire. De plus, 
» il rccouvi a les fiefs que ses prédécesseurs avaient ifupru- 
» dcmmcnt aliénés , les dîmes tombées en mains laïques , 
» les bâtiments , les revenus, les champs et les bois per- 
» dus par une administration négligente, ou ravis par 
» usurpation. )> (i) 

Mais ce n'était lù que les prémisses et en quelque sorte 
les symboles matériels d'une autre reconstruction bien nn- 
tremenl importante méditée par Lambert. Il ne songeait en 
effet à rien moins qu'à remettre l'ame dans ce corps de reli- 
gieux qui ne conservait guères du moine que le nom et 
I habil. L*es[)ritde pauvreté avait disparu du monastère ; la 
vanité s'était glissée dans des cœurs qui ne devaient connaître 
que la vérité et fouler aux pieds l'orgueil ; l'obéissance éiail 
oubliée, comme on pourra en Juger par le trait qu'on va lire. 

Le mal était grand, invétéré, le pieux abbé le savait ; il 
sondait la profondeur de la plaie et ne savait à quel re- 
mède avoir recours. Voici ce qu'un jour il crut devoir faire 
pour opérer la réforme qu'il méditait. 



(i) V. Cariiiiairc de Saîni • Bo'iin cl la pré£icc à IcUilioD dc ce 
~ carlulairc par M. GucraiU, p. LU, etc. 
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L*an IlOOr, au mois de déoembre, se sentant saisi d'une* 
assez grave maladie, il se présenta iout-i\-coupau milieu du 
chapitre..».» Olaux moines im long discours sur les peines 
et les récompenses éternelles, 2eur déclai a qu'îl senluil ap- 
procher sa fin et (lu'il ne voulait pas que Dieu pût lui re- 
procher d'avoir laissé vivre su coiïnnunaulé dans l'indisci- 
pline. Alors il condamna sans iiiL'iiageinoiu les fautes dont 
ks moines se rendaient coupables chaque jour, et leur en- 
joignit de conformer désonnais leur conduite ù la rcj^îe. A 
cette prescripliuii inattendue, les niuiiif s irrités, dit l auicur 
du Carlulairc de Saini-Bertin d'oknouà lii ons ce récit, s'en- 
flammèrent contre lui comme du feu dans des épines ; ils 
raccablèrenid'înjureset le forcèrentà retourner dans son lit. 

Quand Lambert fut revenu h la santé, voyant que son au- 
torité était méconnue; que les moyens termes n'étaient plus 
d'aucune utilité et qu'une régénération complète était devenue 
nécessaire, il prit le parti de faire snlMi- l'i son nlibaye un 
changement radical ei de soumeliiie Saint-Berlin ù Tub- 
servance et à la i cglc vigoureuse de Cluny. 

Pour mieux réussir dans son i)rojot, il ne s'en ouvrit à 
personne, si ce n'est à saint Jean, ipii gouvernait alors 1 evê- 
ché de Théruuanne. Il partit avec le saint évêque, feignant 
de l'accompagner dans son voyage de Rome, maïs il s'arrêia 
en cbemin et alla s'enfermer dans l'abbaye de Cluny alors 
gouvernée par saint Hugues, et y fit profession en qualité de 
simple moine. 

Cependant les plus sages des religieux de Sainl-Bertin 

envoyèrent bientôt vers leur abbé pour l'engager à revenir, 
et saint Hugues s'élanl joint à eux et ayant conslanmient 
refusé l'abbaye de Sainl-Bertin que Lainljcrt voulait sou- 
mettre à sa direcliun, le pieux abbé se reniii en chemin eui- 
luenanl avec lui des religieux de l'ordre de Chiiiy destinés 
à repeupiei son monastère et à y l'aire leparaitre l'esprit de 
vie. Les esprits n'étaient guèrcs mieux disposés qu'avant son 
départ; il fut même forcé d'avoir recours au bras séculier 
et d'expulser du monastère la plus grande partie des moines. 
Alors la réforme de Saint-Berlin put s'accomplir et celle ré- 
forme sérieuse et radicale eut les cfTeis les plus heureux et 
ranima puissamment la piété des fidèles. De toute part on 
accoumità l'abbaye; moines relâchés, chevaliers , clercs 
séculiers, |)aysans, enfants, tous se dépouillaient en sa faveur 
de tous leurs biens et embrassaient la vie njonasiique. Là 
où l'on aurait naguères à peine trouvé 12 moines, dit un 
ancien auteur, on en coiiijtia liientôl piiib de i JO. 

De Tabbaye de SainL-Bei tin, la règle de Cluny fut portée 
d'abord dans les abbayes d'Auchy-lcs-Moîncset deBcrgucs- 
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Sainl-Wînnoc, cnsiirte, en 1109| dans l'abbaye de Saint- 
Vaast d'Anas, les soins du vénérable Al vise dont on 
vient de lire la vie. Enfin, pondant dix ans d'une admînis- 
traiion paisible cl devenue facile, Lambert cul le temps de 

hion affermir sa réforme et de reconslrutrc soHdomeiil Fédî- 
fice spirituel dont la gai*de lui était conliée. 11 était alors at- 
taché par l'amour le plus vif à sa clièrc communauté de 
Saint-Berlin , cl il refusa la dij^^iiiic éiiiiiicnie d'archcvctiuu 
de Rhcims, qui lui fut oflorte, comme nous le prouve une 
« lelire de saint Aiiiïclme. (Epistola 139, lib. 3. ) 

Cependant, à parlir de l'année lllt , son administratioft 
fui troublée par les prétentions de l'abbaye de Clnny , qui 
revendiquait les droits qu'il son point de vue elle croyait 
avoir sur Tabbaye de Sarnl-Bertin. Il y eut à ce sujet beau- 
coup de démarches, beaucoup de pourparlers, de voyages à 
Rome. Celle alTairc , momentanément assoupie par le génie 
si cîiiclien de saint Bernard, dura long-temps cl ne fiu dé- 
cidée (|u'en 1139 par une bulle qn'oÎMîîiroiU d'Ii)iiu4;eiii H 
le bienheureux Léon cl le vénéial'!» AlvI^c, aluis évéque 
d'Arras. Cette bulle annula complèleiucui ics prétentions de 
Cluny sur l'abbaye de Saint-Berlin. 

L'an 1123, Lambert, tombé en paralysie, perdit l'usage 
de la parole et des membres. Pat le conseil de l'ovéque de 
Thérouannc, saint Jean de Wameston. il avait nommé com- 
me viee-abbé Simon de Gand, dont nous parlerons tout-à- 
rheurc. Mais bientôt il fut déposé par la majorité des moi- 
nes de Silhiu, qui nomméreni à sa place, malgré les récla- 
mations de Lambert, Jean, deuxième du nouj, qui de cha- 
noine réî!:ulier était devenu depuis peu moine de Saint-Bcr^ 
lin , hoiuine fort liouoiable d'ailleurs, et très-ver&é dans lu 
langue leul()iii(|ue. 

Le bienheureux Lambert mourut le 25 juin 1125. 

Vers la fin de l'an 1131, J abbc Jean fui déposé par Inno- 
cent IL Alors tous les suffrages se réunirent sur celui qu'a- 
vait choisi avant sa mort le bienheureux Lambert, ctTabba} c 
de Saint-Bcrtin eut pour chef 

LE BIEMiEUREUX SIMON. 

Simon de Gand fui élevé dès son enfance au monasfèrc de 
Sainl-Bcrlin. C'était un homme plein de relijjfion et de scien- 
ce; il est un des auteurs du Cartulaire de Saiul-Bei iii). Le 
bicniieinT iixLambcrlavail lantde confiance dans ^a niéiéct 
vses luiuicies, qu'il le chargea de la réforme de plusieurs 
m onasières de Flandre, et ic choisit ensuite pour son co- 
adjiiieur. , 

il était abbé d'Auchy lorsqu'aprcs la déposition de Jean II, 
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les Tnoînes de Saînl-Benin le choisirent pour leur abbé. î! 
fui béf^i on celle qualité^ Tan 1131» piu' le B. Miion^ évcque 
de TÉiérouanne. 

Cependant peu d'années après , 1136 , le pape Innoceiu 
^lyaiil cassé son élcclion , il se buumil avec humilité el alla 
édifier par sa piélé la ville de Gand qui i'avail vu naître. Il 
i«evint ensuite à SaitU-Beriîn où il s'endormil heureiiseraent 
dans le Seigneur le 4 lévrier H48« Simon avait eu pour siu:- 
cesseur 

LE B1ENHEUEEDX LÉON* 

Noos nous contenïcroTîs , pour le faire connaître , de ira- 
cluirclesquelqnes lipriiesquî lui onlélé consacrées par Arnoul 
•de Uais^p dans son Anctartu7n dd Natales sanctonun IJelgii^ 
p. 30, Nct so , elles rcsunK'iii i( ui ce que nous avons pu Jii« 
de lui dans les divers anu ui .s, 

« Le 2i* jour de lévrier. — A Saint-Omcr, dans la coniuui- 

• naiilé de Salnt-Bertin , le Jour de naissance du blenheu- 

«» reux Léonins ou Léon qui sonlid'un sang îllus> 

« ire du terrifoire de Fumes. A f ûge de 20 ans , étant au- 
«> minier dit comte de Flandre et jouissant d'une grande 
«» autorité surtcus^ il dit adieu aux honneurs du monde pour 
^) se réfiijifier entre les murs dti monastère d*Anchin. Il reçut 
» riiabit de reIiL;ion des mains du vénérable Alvise, Ensuite 
» étant devenu d'tïbord abl)c des moines de Lobes, ît rétablit 
« avec splendeur leurs itfTaires qui étaient en nuuivais état, 
w Puis (grâce à hi renommée des qualités remarquables de 
n son esprit el à rmiroduciion d'une réforme aj^réablc à 
«I tous} , il fut appelé parles snlTrages des religieux de Sithiu 

• àprendre^en main la crosse de la communauté Bcrdnicnnc. 
n Cestlui 'quî apporta de Jérusalem en régllse SainvBasile 
» de Bruges le sang précieux de Jésus-Christ , par les soins 
n el leiîèle de Tliierry d'Alsace, comte de Flandre, qu^U avait 
» accompagné driTis son vrn nge de la Terre Sainte ( la croi- 
» sade) en 1148. il niom ut en 1163, dans des dispositions 
« toutes saintes, et il lui enseveli dans la chapelle de la 
«Sainte-Vierge, qu'il avait noblement restaurée après le 
J> Iriste incendie de 1 152. » 

VE BIEISHEUREITX JOSCia * 

Toici cecpie nous lisons de lui dans la chronique de Stiint- 

Berlin» par Jean d'Ypres. (Thésaurus noms anecdotorum, 
Inm. 3. eoi. G51 Le mémo récit se trouve dans Vincent 
(l(i Beauvais (spéculum historialej, dans Malbraucq« 
dans <jia2ei, etc. 



Dig'itized by Google 



« Dans ce temps -ï;\ (sous I abbu Looii), florissait Icvéné- 
» rable Joscio, moine de Saint-iici lin , très dévot à la bien- 
» heureuse Yiergc Marie, au sujeUluquel II arriva dans ce 
I» monastère un grand miracle, qui est regardé par toute la 
i> terre comme l'un des plus éclatants miracles de la Vierge 
» bienheureuse. Yincent de Bcauvais le raconte aussi dans 
» son Miroir bislorial. Voici ce miracle: Un arclievéque de 
» Canlorbéry revenant de Rome reçut l'hospitalité dans ce 
lîioiinsièrc. Le leiidemairi, il fil un sermon à la corn m u- 
» naulé dans la salle du chapilro, cl entre antres choses, il 
» dit que, du côté de Jérusalem, beaucoiiî) do personnes 
» avaient l'habitude de chanter cinq psaume s qui com- 
» uiencent par l'une des lettres du nom de la bienheureuse 
)> Vierge Marie, et de les répéter en l'honneur de la Vierge 
» bienheureuse, dans cet ordre: Magniftcat, ÂdD<minUfn 
» cum iribularer, Hetribue, In corner tendo^ Ad te levam^ 
») en disant un Ave Maria avani chacun des psaumes. Frère 
» Joscio, notre moine, était présent à cette allocution. Aussi, 
) r 'Tifiant celte instruction à la t^ardc fidcle de son cœur 
)) pl<îiiidc piété, il se mil à cliaiilcr ces cinq psaumes tous les 
» jours après Maiines, et jamais il n'y manrpia. Enfui, une 
» nuit, vers la féte de saint André, noiro sous-prieur faisant 
» le leur du chœur n'y trouva poinl Joscio avec les autres 
« frères; il se rendit donc au dortoir, et, quand il se fntap- 
» proché de son lit, il le trouva mort. Il appelle les frères 
» qui accourent aussitôt et voient cinq roses toutes fleuries 
« s'épanouir sur son visage. Une sortait de sa bouche et de 
» sa langue, deux de ses yeux, et deux de ses oreilles. 
• «Pleins de joie, ils le transportent dans le chœur, puis 

» quand le jour fui venu, ayant regardé avec plus d'attention, 
» ils trouvèrent le mol Maria écrit sur la l ose qui sortait de 
>i sa bouche. Ils le gardèrent donc pendant sepi jours jus- 
» qu'à ce que fâssent arrivés trois évéques, dont l'un était 

)) André, évéque d'Arras d'autres en grand nombre 

i> vinrent aussi le voir et louèrent le Seigneur. i> 

Gazet nous ap[)rend que ce miracle se voyaitencore de son 
temps ( 1614 ) , sculpté en pierre blanche derrière le chœur. 
[HisUeeclés. des Pays-Bas y AiraSt 16U, pa^e 379). Ceci 
arrivait en 1163, d'après ce dernier auteur. 

Par une allusion touchante à la tendre piété de Joscio 
pour la mère de Dieu, la chapelle de l'abside de l'église de 
Saint-Bertin, dédiée, comme dans tant d'autres églises, îi la 
Sainte-Vierge, et qui portail d abord le nom de cha]>€lle de 
l'Assomption, fut noinmée également chapelle du bicnketir 
veux Joscio, depuis lu féte que l'on Institua en 1619 en 
l'honneur de ce pieux cénobite. Un mausolée avait été éle- 
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vc à sa mémoire par Jacques de Cuudote, abbô ( 1383- 
1407 ) ; le dernier al»bé de Saint-Bertin, Dom Jaseio d'Al< 
lennes, mai hÀt placer aii^dessiiB deoe mausolée un ttibleau 
qui a été retrouTé demièreakentitaDs Téglise de Blaringbem. 
( Voir Vomrage de M. de la Pkme déjà eUéphtsieMrtfm )« 

An hienlîciirciix Lùon succéda l'abbé Godcscalc, lequel 
eut pour successeur, cil 1177, Siuiuii, 2** du nom. C'estsous 
l'adminislraiion de Simon II, que vint se fixer à Saint-Bertin 
un bomme, déjà célèbre par ses pèlerinages et ses austérilés, 
celui dont le nom ferme la liste des 22 saints de l'Abbaye, 

SAINT B£aNARD-LE-PÉNITEtrr. 

Bernard était originaire de l'ancien diocèse de Mague- 
lone (près de Montpellier), On ignore ce qu'il fit dans ses 
«iprenileres années ; on sait seulement que» parvenu à la fleur 
de son âgejl quitta tout-à-conp sen pays et se mit ù voyager 

en pèlerin par toute la terre , après avoir été demander une 
pénitence à son évéque. Avaii-il simplcnicnl à expier des 
fautes ordinaires, lesquelles à ses yeux de xwi/ani apparais- 
saient sous des formes monstrueuses? Avait-il réellement 
à expier des crimes , de pfrands crimes peut-être? C'est ce 
qui a loujuursété un sujet de doute, même, à ce qu il parait, 
pour ses contemporains. On a dit, toutefois, qu'il avait pris 
partà une conspiration de nobles citoyens de sa patrie, cons^ 
piration à la suite de laquelle son seigneur avait été tué , 
après avoir opprimé ses concitoyens par d'injustes exactions, 
et que, désolé d'avoir participé au meurtre de ce seigneur, 
il était allé se jeter aux pieds do l'évéque de ]\IagueIonc 
pour lui clcinaîîder une péniienec. L'évéque lui ordonna de 
marcher pendant sopi années les pieds nus cl velu seule- 
ment d'babits de laine. Mâ\b c orurnc celle pénitence lui 
avait paru trop douce, il alla trouver son mélropoiiiainct ob- 
tint de lui qu'elle dui eraii toute sa vie. Il se fil alors entou- 
rer de sept liens de fer, soumettant à une rude discipline 
ses épaules, sa poitrine, ses reins, ses jambes, ses bras, son 
eoa, afin de dompter par le fer tous les instruments ordi- 
luiires des pécbés, les pen sées, la concupiscence, les paroles 
mauvaises, les œuvres d'iniquité, les démarches coupables. 

Il partit donc , exilé volontaire , et se mit à parcourir le 
monde pour aller implorer le patronage et la protection de 
tous les saints amis de Dieu dans les endroits mêmes on re- 
posaient leurs corps, où avaient brillé leurs vertus. Il lit par 
trois fuis le voyage de Jérusalem atin de saiielilier ses fers 
en les mettant en connnnnicaiion avec les cliaîncs et les 
liens dont fut chargé son Maître lorsqu'il allait du Jardin de 
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Cethsémani chez Anne, che* CaTphe, chez Pilaïc, chez Hé- 
rodô, lorsqu'il éui( attaché à la colonne, iursqu il gia* 
^viMil la monlagae du Calvaire* Il se rendit ensuite dans les 
Indes pour y obtenir la proieakm de saine Thonras, dpôtre» 
«t le imtfon de son père. Il YÎsiia les deux sièges de Pierre 
le prince des apôtres, Antiocbe et Rome. Volontiers il se fût 
ÛJLé dans cette ville, mais on ne sait pour quel motif spécial 
îl la quitta cloboîsît Saînl-Omor ponr le lieu de son domi- 
cile et de sou repos. Peul-éirc nvait-il, comme cet autre 
pénitent, reçu de saint Pierre Tordre de s'adresser à Orner 
ei h Bertin. Saint Pierre, est-il dit dans celle autre légende, 
avait rompu l'un de ses anneaux de fer, c'était à saiiii Orner 
et à saint Bertin qu'il ap{)arlenail de rompre les deux autres. 
Quoi qu'il en soit, le bienheureux Bernard a toujours été si 
exact à garder le silence sur les choses qui le touchaient de 
près, que jamais on n'a pu savoir pourquoi il s'était arrêté 
a cette détermination. 

Ainsi, après avoir parcouru les pays les plus lointains , 
îtprès avoir visité tous les lieux où l'on adore Jésus-Christ, 
CoTisînntinoplc , ?a ITongrie, la Gcnnanie, l'Espagne, la 
France, rAni^kierre, l Ecosse, IMi lande, laissant parioui des 
traces de sa sainteté et pénétrant la terre de l'odeur de ses 
vertus , il vint répéter à l'île modeste de Siihiu celle parole 
qu'autrefois elle avait euienilu sortir de la bouche prophéti- 
que de son premier habitant : Hme requies mea in seculum 
^wvH : c'est ici ponrtoi^ours le lieu de mon repos. 

Il vint donc humblement mcHRrer les lettres de son évèque 
et de son archevêque , et comme en même temps il ftitsaii la 
demande d'une cave, d'une fosse , d'un trou quelconque 
d'où il pût le jour comme ïa nuit pénétrer dans l'église , un 
homme religieux de Saint-Omcrnommé Guiflaumc lui y>ro- 
cura une petite maison voisine de baini-Beriin et toul-à-t'ait 
propre h remplir ses vues. Il avait été touché de la candeur 
de son âme, et il s'éionnail d'entendre de la bouche d'un 
hoMuno illettré des paroles qui aUtclaienl pieusement son 
cœur en même temps qu'elles témoignaient de la mémoire 
la plus féconde ; carilcntait lesnoms des pays înnomibraMes 
^n'Il avait parcourus , les sièges épiscopaux et archiépisco- 
paux , les reliques des saints et le culte qu'on leur rendait. 
Il savait entrer à oe sujet dans les plus petits détails. 

Disons maintenant quel fut désormais son genre de vie ; 
c'est m\ témoin oculaire qui nous fera la description de ces 
nvortificafionsou pluiétde ces supplices, de ces pieux tour- 
amcnts. (ï) 



i-O Y<gr« MâL^iA^^itcQ, tome iH, page 524, tU, 
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Il porUi d ai>oi d bUi lu peau un cilicc irès-i'udc , puia Uiie 
cuirasse de fcrj à laquelle il superposai lune luuique de peau 
ei deux autres de laine blanehe assez épaisses reooiivei*tes 
elles-mêmes d'on habit de forme mooasUqae. Les liens de 
fer dont nous avons parlé plus haut avaient en plusieurs en> 
droits pénétré dans lescbairs, et copendani il ne voulut ja- 
mais consentir à ce qu'on les relâchât. Dieu lui-mcme se 
cbargea de ce soin, continue le pieux auteur ( Jean , moine 
de Saint-Bcrtîn ; ('u' le lien delà poitrine se roiupil à Colo- 
gne dans ré; l iNO do Saint-Pierre, el les autres, excepté celui 
du cou, M 1)1 isèrent dans celte ville de Saini-Omer. Il fit 
réparer le lien qui entourait ses reins, et connne celle répa- 
ration n'allai l pus assez vite à son ^ré , c'esl alors qu'il se 
revêtit d'une cuirasse, tout en gardant son cilice et en s'ap* 
pliquam aussi ce cercle de fer quand il fut prêt. 

Toujours 11 avait les jambes et les pieds nus, même au mi- 
]I( u (les plus grandes rigueurs de l'hiver* Des hommes et 
des femmes* continue le moine Jean , m*ont dit l'avoir vu 
demeurer long-temps n la m(me place les pieds nus sm* la 
l(M'ro nue au plus tovi f!e I;i ;,'<'!t'o, et quand il voulait s'en 
aller . il laissait altachée à la len e la i)eau <le la plante de 
SCS I lieds. El lorsque le froid avait creusé dan^ ses pieds de 
pruiundes crevasses, il se reliiait j)endanL la nuii dans l'en- 
droit le plus secret de su demeure, ei là, avec des lisons ar- 
dents et de la cire fondue , il brûlait les déchirures de ses 
pieds, traitant continuellement sa diair en ennemi irré- 
conciliable» et lui donnant des douleurs nouvelles quand elle 
lui demandait soulagement. Il marchait aussi sur des cailloux 
pointus , et jamais il ne se lavait les pieds , jamais il ne les 
approchait du feu. 

S'il se tourmentait ainsi pondant le jour, il ne voulait pas 
que la nuit rCit po!ir son corps un temps de repus tranquille. 
11 avait, pour sa couciu', semé la terre de pierres fort aigiies, 
sur lesquelles il avait étendu une couverture ordinaire , et 
on ne s'aperçut de celle nouvelle lorlure que lorsque celle 
couverture fut çà et là percée de trous par les pointes qu'elle 
recouvrait* Il était toujours levé au premier coup de la clo*- 
che de Saint-Bertin, qui appelait les frères aux prières de la 
nuit, i^près les nocturnes il allait au-dehors des portes do 
réglise » et y continuait ses prières jusqu'à l'heure où com- 
mençait roffîce des matines dans la basilique de Saint-Omer, 
et après cetofTîcc il se rendait à l'égiise de sa paroisse. Il 
avait pu, à force d'économies sur ses aumônes , se procurer 
un psautier, et poiu' raoprondre par cœur il n'eut pas de 
honte d'aller s'asseoir bui les bancs d'une école vulgaire, de 
se soumettre aux leçons des maîtres d'école du plus faible 
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degré, et après s'ctrc exercé chaque; jour à en af)pi'cndre 
quelque chose, il liiiii \rdv le [)06séiieren ciiLici daii^ 2>a lué- 
111 cire. 

Bien que psiuvre lui-méoke, il éiait plein d'une antente 
compassion pour les pauvres. U leur donnait la meilleure 
partie de ce qu'il recevait pour sa uourrîUire et ne se réser* 
vait que la moindiHî ; il vtsttaii sunoul les maisons des ma- 
lades. Il éiaii fort assidu auprès d'un reclus qui habitait une 
cellule près de Saint-Michel, bore des jr^rdins. Un jour qu'il 
allait le voir, il tomba dans uu trou rcniplî de i^rvj^o , et ne 
voulut pas même sccuucr cette neige froide cl Immidc qui 
avait pénétré jusque dans l'intérieur de ses vctenients. Il 
ajoiilaii ainsi a luu les ses rigueur habituelles les mortifica- 
tions que les cii coiistances venaient lui offrir. £t cependant, 
dît son biographe, il savait cacher toutes ces vertus liéroîques^ 
en donnant à son corps un port majestueux et superbe en 
quelque sorte ; la gaieté de son visage annonçait plutôt un 
homme du monde qu'un pénitent. Sur sa face on voyait ton> 
jours le Christ et la paix. Si quelqu'un lui adressait la pa- 
role, ou si luî-ménie pailaît à quelqu'un , il avait toujours 
à la bouche ces mots : Que Dieu nous donne une bonne fin. 

Sa manière de se nourrir était on rapport avec tout le reste. 
Il recevait chaque jour sa ration do celui des religieux de 
Saint-Bertin chargé de. disti'il)ULM' les aumônes, mais celle 
ration était pour lui bien peu de chose. Tiois jours la se- 
maine il ne prenait que du pain et de Tenu , quelquefois mê- 
me il passait tout le jour sans manger. Il ^joutait au carême 
annuel de TË^lise trois autres carêmes , un chaque saison , 
il jeûnait aussi tous les vendredis et k chacune des vigiles 
des apôtres. 

Une foi si ardente cl des reuvres sî héroïques devaient at- 
tirer des grâces spéciales sur Bernard, et ces i^races, suivant 
la loi de la communion des saints, devaient servir au bien de 
ceux qui l'entouraient ; aussi reçut-il du Ciel le don des mi- 
racles. Par un simple signe de croix il éteigîiiL un jour uu 
viulciii incendie; une religieuse berlii»ienn«i nommée Ger- 
luide, avertie en songe de s'adresser à Gérard pour être dé* 
livrée d'un mal insupporUible qu'elle avait à une Jambe, le 
conlraigni l, par ses pressantes supplications, à imprimer sur . 
ce membre soufTrant le même signe salutaire, et elle fut gué- 
rie h rinsiant. Un autre malade nommé Ëlbodon obtint la 
même faveur. Une petite fille qui venait de se noyer fut je- 
tée dans les bras du saint , qui la plaça sur rauiel Sainte- 
Croix, oii il priait souvent, et rendue à la vie devant toute 
une grande multitude de peuple. Par le même signe de la 
croix il donna à un champ que l'on ensemençait une fertilité 
inaccoutumée. 
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Enfin, après avoir jusqu'à son dernier jour persévéïV: dans 
SCS austérités si grandes, après avoir iui-ini'me prédit sa 
murt dans une dernière visite qu'il fil à son ami le reclus de 
Saint-Michel, après avoir demandé et reçu des mains de l'ab- 
l>é le saint habit de la religion , il mounit au milieu de toute 
la communauté bertinienne réunie autour de son lit de pier- 
res aigûesie lendemain du ti oisième dimanche après Pâques» 
le 13 des calendes de mai de l'an 1182. 

Des miracles nombreux s'opérèrent pendant sa courte 
maladie et îmmcdiniomont après mort, an milieu de l'im- 
niense concours de monde qui vint assister à ses funérailles. 
Son corps exhalait I odeur dos plus suaves parfums. Les di- 
vers inslrunienls de pénitence dont il s'éiait servi furent re- 
cueillis avec soin et i)articipèrcnt ainsi que ses vêlement à 
la venu puissante du bienheureux ami de Dieu. 8a mémoire 
fut toujours en grande vénération , non^senlement à Saint- 
Orner, mais dans tout le pays et jusqu'au delà de la mer ; 
les effets les plus signalés de sa protection efficace suivirent 
toujours les prières ferventes qn on lui adressa pour les be- 
soins du corps comme pour ceux bien plus pressants de 
l'âme. Ces prodiges furent si éclatants, qu'en l'an on 
leva de terre ses reliques vénérées pour les dt''poser dans un 
nioDiimeul plus digne de leur sainieié si éminenle. Sur ce 
monument on lisait ces deux vers léonins, qui rappellent 
legoûl de l'époque: 

Formam viriutis tegit hic lapis alque sàlntiê : 
Virtus Bemardi redolei cuueUs vite nardi. 



Les htts mentionné dans cette notice sont tirés des auteurs sui- 
vants : le Gailia ChrMana 9 tome 3me. Le Cartulaire de Saint- 

Berîiti, parFolquin, mannsrrif de la l>ibliolhèqne de Hotilogne. La 
continnalion de ce Cartulaire, par Simon , et rédilion qui a été 
Caite de l'uue el de l'autre pariios ]>ar M. Giiérard^ membre de 
rinstitnt, (collection de documents inédits sur Thinoire de France), 
Paris » t840. Iperius , ou Chronicon Sancii Bertini , par Jean 
d'Ypres, ou Jenn-le-T.onî? . Time du nom et ">8me nl)!)(' de Saint- 
iJertin , mort eu 1383. Celle ciironitiue se trouve dans le ômevol. 
du Thésaurus novus anecdoiorunif par Dom Martène. L'histoire 
eoclésiaptiqne du Pays-Bas, par Gazet, ehanoine d*Âire et Pasteur 
de Saintc-Marie-Magdeleine à Arras ; Arras, 4614. Malbrancq, 
de Morinis et Morhwrum rebus^ passim. Raissiiis , on Arnoul de 
Raissc, chanoine de Douai. Auciarium ad ?îatnles .sain toi um llelgii. 
Saint-Uertin en 4814, par M. de la Plane , tome 7me des Mémoires 
de ia Société des Antiquaires de la Morinie , etc. 

Le mann.«5eril d'où nous nvon?^ tiré la vie ôe Saint-Berlin ap- 
partient actuellement à la Bibliothèque publiqne de Boulogne , où 
il est classé sous le No. 407 du catalogue, il a pour titre : Optra 
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varia, et renft i me les pièces suivantes : 4« Un prologue qui n'est 
autre que le piulu^^ue dts plus anciennes vies de Saini-Omer et de 
Saint-fiertiiiy édilé par le P. Stilting , lome Sine des itrfa jànf. 
. fie/gii, pag. C23. Ce prologae annonce en effet les deux vies de 
Saint-Ouier et de Saint Bertin, bien que le copiste ne nous ait 
duiiiic ensuite que cette dernière ; 2" Une vie de Saint-Berlin en 
vers hexamètres ; selon le P. Siiliing , c'est la troisième des vies de 
Saint-Bertin« dans Tordre chronologiqne ; elle est, selon Botter, du 
40« ou du 14« siècle ; 3» Deux hymnes de Saint-Bertin, les oraisons 
du la messe de sa fête, Tevangile et Thomélie pour les nocturnes ; 
4" La vie de saint Bertiu en prose , celle dont nous donnons la tra- 
duction jusqu'à la mort du saint inciusiveraent ; 3o Un livre des 
miracles de saint Iicrtin,œuvre du 40* siècle; 6«Une homélie en Thon* 
neurde saint I5ortin,avccl('s antiennes et les répons de sa fêle; T» 
Le Proloi^^iie cl la vie tie saint Foiquin , cvèfjue de Tliéronaime, par 
Folquin ^ abbé de Laubes ; 8<> La vie de saint Silvin , par Antenor, 
revne par l'anonyme du 9^ siècle. Cette vie est précédée de son 
prologue; mais ce prologue est tellement annexe ù la fin de la vie 
saint Fol(|uin qu'if est difiicile de l'apercevoir d'abord ; 0* La vie 
de saint Winnoc. 

Le P. Stiliin^; ne Tait aucune mention de ce manuscrit dans sa 
dissertation, Dom Gléty ne paraît pas non plus lui en avoir parlé 
dans les notes qu*il lui a communiquées. Cependant Butler le con- 
naissait, et comme nous il n'hésite pas à dire que la vie de saint 
fieriin qu i! renferme, et dont nous venons de donner la traduction, 
est bien la première vie qui ait été faite et qui paraitf dit-il, avoir 
itè i€rii0 environ cent ans après la mort du saint, par faiifeiir des 

anciennes vies de saint Orner et de saint iriiioc Il ajoute qu'il 

s'est servi d'un bon manuscrit de ceite vie, qui est du onzième ou 
douzième siècle, qui se garde dans la bibliothèque de Saint-Beriin^ 
ei qui est coiè G58. Ce manuscrit est le nôtre, et il porte au haut 
du recto du second feuillet de garde, en gros caractère, le chlT- 



(re638. 



E. V 




Digitized by Gopgle 



4}* 



ibÂ Tas 



DC 




LÛ^^l hl THÉROUANHS. 



APOTRE l'AlNGlPAI. DE LA MOBINIE. 



(7« nkcU. ) 



Digitized by Google 



• 



On n suivi pour celle vit; du saint Orner, les 
trois vies ancieimes publiées dims le Iroisiènic 
volume des Àcla SanciurumBei;;ii , !a disserta- 
tion et la noie du P. Stiltiiig , qui les accompa- 
gaeiil f le carlulairc de saint Berlin , public par 
M. Guéraid ; la chronique d'Arras et de Cam- 
brai , par Balderic ; le bréviaire 'le Tliuanannc 
de 4507; le P. Malbranrq ; l'ilisloiie d Ariois, 
deD. Deviciuic; le inaïuiscrit de la Bibliothèque 
de lîuuioj^ne, que l'on .;tiril)iie ordinairement an 
P. Leqtùen , etc. Il esl à rcgrelter que le défaut 
d'espace ne nons laisse poiui !a jjossiljiliie (ie 
faire connaîlre quelque cho>c des belles coui- 
positious lilur^itpies autrefois consacrées à la 
iouanjçe d«; saint Orner. Il y aurait tout ntî vo- 
lume à écrire sur ces beauiv oTliLes (io nos .sainls 
de la Morinie. On seul que, \\c pauvanl être tant 
soi! peu complets sur ce sujel inlcrcssanl, noiis 
avons dû piulùl nous abslcinr. 
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SAINT OMER. 



1. 



Nuissance d'Orner ; son ùjour à Luxcul ; il est envoyé comme Jîviifiic 

thex tes Morini* 

HER naquil de parente nobles et chrétiens 
dans un endroit du territoire de Constance 
portant le nom de Val d'Or (Guldindalou 
( îoldenilial, village des environs du lue de 
H()(l(uisée). Son enfance et sa jeunesse fii- 
rcu l dirigées a ver l)e:inr(inp de soi nse! dans 
un sens |)r()r()n(lénK'iil elirélien pai' son 
pL'ie Frinlphe cl noinilia sa mère. Orner 
fil de tels progrès dans les Yoi(!s de la por- 
^2;;^^ fcction, qu'il résolut dose doniui' à Dieu 
luiil eniier et de suivre les conseils cvangéli- 
(jnes; et même son zèle d apùire le dévorant 
dès sa.jeunesse. Il l'exerça d'abord sur celui- 
là même qui était son père selon la nature; 
car Domina éiani morte, le saint jeune homme 
détermina Friulplie à se vouer avec lui à la vie 
nionas(i(]ne dans la communauté de fr ères dirigée 
alors par s iint Eiistase, abbé de Luxenl. 

C'est là (ju'il acheva d(; se former à toutes les 
vertus (pii composent l'ensemble d'une Ame par- 
faitement régénérée, et qu'en peu d'années il j)arvifil à se 
transformer en une image parfaite du Dieu fait homme qu'il 
était appelé à fàire connaître à des peuples nombreux j&t dont 
il devait faire briller à leurs yeux la vive ressemblance. Là 
aussi il se livra avec beaucoup d'ardeur à l'étude , et il ac- 
quit la connaissance approfondie des livres saints et de 
toutes les sciences t|ui avaient rapport à la religion. Bientôt 
même il se distingua tellement par ses vertus et par sa 
science que son nom devint célèbre dans tout le royaume. 

UgaubûiK A I» K0rmù, !?« UT AAUO» . 
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"Sa renommée parvint jusqu'aux oreilles de Dagobert, qn} 
régna depuis 628 jusqu'au mois de janvier de l'an 638. Ce 
prince, sur la proposition de saint Achaire, qui de moine 
de Luxcul éuiii devenu cvêc|ue de Noyon , el d'après l'f'x- 
pression unanime des vœux du peuple de France ( rujrne 
dit la Vie ancii;nne du Saint) , désit^na Orner pour aller 
instruire ei guuvcrner le peuple des Morins, et, malgré ses 
représeuiaiions et sa résistance , Onjer lut sacré évéque de 
la ville de Boulogne et de la ville de Thérouanne, ainsi que 
le désigne Tauteitr de la Vie de saint Agile, publiée par les 
Bollandistes ( 30 du mois d aoùi, n*» 5) (t). 

L'époque précise de l'arrivée de saint Orner chez les 
Morins n'est pas ceriaîne. Elle ne penl rire reculée après 
l'an 637, puisque Daofoberl mourut au uinis janvier 638 ; 
elle ne saurait non plus èire anlérieure à l'an , date du 
commencemeiii du rèi^ne du même prince. Ct^sl donc vers 
l'an 637 au plus laid, et probablement (pn Iques années 
avant celle dale exlréme, que saint Orner fit son entrée 
apostolique dans le pays qu'il devait tellement ranimer et 
vivilier, qu'on peut dire avec raison qu'il Ta en quelque 
sorte, et comme le premier, tout entier enfanté à Jésus* 
Christ. 

lï. 

Suint Orner n*ut fituêemtU à Théroutumâ, Il s» rend A BculogM$ 
il eonvarlit celle vîUe et tout te BonUmnais* 

F.n effet, mali^ré les prédications nombreuses cl successives 
(j n'avaient reçues nos aïeux, malgré les efforts fréquents et 
répétés de tant d*apôtres que le Seigneur leur avait envoyés, 
toujours ils avaient pei-sévéré dans leurs erreurs, ou s'ils se 
convertissaient, célait pour i»eto!nber bientôt el retournera 
leurs idoles. C'est à Orner qu'il était réservé d'abattre ces 
Idoles el de détruire à jamais leurs temples: c'est lui qfii 
devait recueillirrabondauic inoisson de ce rhamp du maiire 
qti'avaiefvt fécondé les iiavaux ri les souUrances de Fnscien 
et de Victoric, de Vieirice, de Maxime et d'Anûmond. 
Aussi, saint Omor esi-il considéré comme l'apôtre principal 
de la Morinie, parce que c'esl lui qui acheva complètement 
de déraciner l'erreur dans cette contrée et d'y faire germer 
la vérité. 

Il eut toutefois à surmonter bien des obstacles avant d'ar^ 
river à cet admirable résuluit* Les habitants de Thérouanne 



(lî Sioq«ie inqietlien» \giliis revum piHMilirf roMimitfitur Fustnsio 
s.icris lin<*rtseruilienilu»cuiH aliisiiobtiiura viiui iiin iîlib,i]ui po8icaeccle« 

sîatuiu iirxsuitfs extîlerant, AgnoatUo cdlicelet Waldcberlo Aueh» 

Muaro, qtû BonoMiJi et Takoaiibimm ^pidi taudabilie pastwr fioruit. 
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De le reçurent guôrcs mieux d'abord qu'ils n'avaient rerii 
ses prédécesseurs. Sa parole ue fui poiiu iiuoiéUiaiemeat 
écoulée. 

L'honnne de Dieu, voyant qm riuMire de la grâce n'avait 
pas encore sonné, pi il le parii de raiiendi e et se mil à visi- 
ter les difTércnls Ii«'«\ de sua vable diocèse, en connnençant 
par les plus iniporiauts et les plus renommés. Il vint doue 
à Boulogne, la seconde ?ille titulaire de son sié^c, et y éta« 
blii même pour quelque temps sa résidence. 

Il y ffit i l çu avec distinction par les principaux habitants 
et put s'y livrer à foule I ardeur deson zèle. Eu peu de temps 
n lit de î^rands fruits de conversion parmi ce peuple qui ne 
conservai! guères de pi'éjci<?és conire le clirislianisme, et il 
eui birniùl eonfjuis ! îiiie la ville à Jéstis-Christ. Il parait 
qu'il > avait à celle t ]j )(|ue à Boidogne deux églises dont 
Tune élail déjà fort udeieiine, l'église de Saint-Pierre, elcelle 
de Sainl-iMariin. Saint Orner, a ce que l'on ciuil, fit recons- 
truire celle de Saint- Pierre et se mît ensuite à parcourir lout 
le Boulonnais» préchant, baptisant, distribuant aux peuples 
aflamés la parole de vie et les forces surnaturelles des sa- 
crements, parcourant les moniagnes et les \ r îlées et laissani; 
partout après lui des chrétientés bien établies et ferme» 
dans la foi» 

iir. 

Trûvatiat «am( Omet à Hwrouwmem Sc$ itucûè$ définitif** 

Alors, Tapôtre infalip^able des INÏorins , loin de songer à 
se reposer de ses uavaux , pensa que le mouieul élail venu 
d'aiiaquer en son refuge le plus inexpirgnable jusques-là 
rennèmî acharné du genre humain. Il revint donc h Thé- 
rouanne et se mit à prêcher dans le faubourg de celte ville, 
si grande h cette époque. 

Il parait qu'il eut la consolation d'aiTermir si bien dans la 
foi ceux qui habilaienl, sur la monlagiie d'Helfaul, les en- 
virons de la chapelle construite pai- saint Fusei<'n , (\\iv ces 
chréliens zélés devinrent ses preeurseiii's atiprès de eciix 
qui habilaienl la ville même de Théiouaiîne. Ils avait iil 
en eflci avec eux dfs rapports fié(|ueiils nécessi'és j ar la 
veille cl l âchai des i>bjets nécessairi's à la vie et aux vêic- 
merns; et souvent la conversation roiUait sur ces doctrines- 
qu'Orner était venu annoncer dans le pays. Peu-à-peu ces 
doctrines semblaient moins étranges ; piiis on ne fut point 
fôché d*entendre l'apôtre lui-même en faire Texposé et en 
donner les preuves; enfin Orner put paraîde dans Thé- 
l ouanne, s'y poser en cliampton du Christ, et y prêcher pu- 
bliquement son évangile. 
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Il se mîl alors à attaquer avec ardeur le culte des idoles, 
h en montrer rinconséqucnce et le néant. II faisait en même 
temps la vive peînturc de la laideur du péché et le tableau 

lîjon moins saisissant des î^rAces inromparabJes de la vertu. 
Puis il exposait :n( c clarté îos liT tMciîM'S rhi-éîioiis, i! en 
nionirnit rharmonie et rrnrliaîncnjciil qui ciiliaînenl la 
convicilun. Il disait eiisuin' les peines, les sMppl!cos afTreiix 
(pie le maître du monde ivsf i'vaif darîS sa justice a ceux qui 
ii'enibrabSfcraienl pas sa fui cl ne se soiiniellraii'nl pas li- 
brement à ses lois équitables ; il peignait en mémo temps 
les délices ineffables et les plaisirs éternels destinés à ceux 
qui seraient fidèles h Jésus-Christ. Tontes ces vérités, son- 
tenues par l'éclat d'une éloquence toute puissante , et tom- 
bant dans des cœurs bien préparés à les recevoir, produi- 
sirent leur effet, et bientôt plusieurs des pi incipanx de la 
vîllc et im grand nombre des autres habitants crurent et 
demandèrent le biipiéme. 

Dès lors, il y eut une dissonance ^^He-^nliére eiiire l'aspect 
de la ville de Thérouaniie et les idées des hommes tpii I ha- 
bilaienl Ceux-ci étaient deveuus chrétiens, et cependant les 
monuments nombreux que renfernjaii Thérouanne éiaicn l en- 
core debout.comme indices d'un culte idolûtrique désormais 
sans objet. Fort de Taulorîté du souverain, Omer eût pu les 
faire abattre, mais il savail que tout ce qui est violent ne 
dure pas; il sut.donc commander à son zèle et laisser aux 
habitants devenus chrétiens le soin d'exécuter eux-mêmes 
ces actes nécessaires de destruction. 

Ils ne se firent pas longtemps aîtendre. Aussitôt que les 
esprits furent bien éclairés, les cœurs bien persuadés vi lé- 
chaiillés par les o'uvres dans l'amour de Dieu et W zèle de 
sn i;loii'e, de toute part on se mit à l'œuvre, on renversa les 
idoles el les siniulacres des faux Dieux: on consaciastius l'iii- 
Yocation de saint Martin le temple de Mars qui était situé 
an cœnr même et à l'endroit le plus populeux de la cité, au 
milieu de rtle formée par les bras de la Lys, on recommença 
à prier dans l'église de Clarqucs, on construisit même, en 
rhontîcur d(» la Reine des Anj^es et des hommes, uneéglise 
que la piété du roi vint embellir et décorer d'une manière 
merveilleuse. Dès-lors le christianisme était triomphant, 
et la croix s'élevait radieuse et bienfaisante sur la Morinie. 

Tonh'fois, Omer voyait avec peîiu' que plusieurs faunlles 
de Tliéroiianne îrnvaient nu être îjfapfnées à Dieu , ni par sa 
parole, ni par les pi 'ux i xeuiplesdoiîl elles étaient de toute 
pari entotu'ées. Alors il se mil à les visiter toutes en parti- 
culier, à traiter avec chacune en détail des points divers de 
la foi cbréiiennc. Il vit bient6t les ténèbres épaisses où les 
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retenait!' ignorance de lavériiùj puis il faisait briller à leur» 
yeux les lumières de TEvangile, il illuininaît par degrés leur 
eniendemeiil , il faisait disjnirnîfre de loiitos les rli^meures 
î<"s idnlos et les objeis de siipersiiiion , cause (km péiuclle de 
chiuc jiuur ces peuples peu iiisiruils. Fiisiiiie il y^iiérissait 
les malades (lu'on lui |)iésenlait , ei IfUi- donnait la sanic de 
l'ànic ainsi (]uc la sauté du cort>s. 11 dtlivrail les prisonniers, 
après leur avoir donné la liberté des enfants de Dieu, plus 
précieuse mille fois que la liberté corpor^'lle ; ii se faistiitle 
protecteur des veuves et des orphelins et le père des indi- 
gents ; il modifiait par ses conseils et rendait plus éciuilabics- 
l'adminisii-alion de la jusiice; en un mot» il ne vivait pas 
pour lui-même, mais pour les autres, et c'est en toute vériié- 
qu'i! pouvait se dire le serviteur fititic do Jésus-Christ ^ 
l'humble el zélé uitiiistrc de l'église du Tbéroiianne. 

IV. 

Saint Orner à Sithiu» Donai lotis d'/Idroald. jérrivccdc taini Berlin ett 

de SCS compagnons,, 

Cependant il restait à faire une conquête imporiante , ee 
tout n'était pas eiu o. e gagné à la loi de Jésus-Christ. Non: 
loin do la cité de Ihérouanne, sur la Motte do Stthiii, avait 

éiabli sa demeure un homme riche el puissant, el cet homme 
s'était déclaré l'ennemi acharné du saint évéfjiie des Mo- 
rîns. Au milicn même de sa 'cilbi un temple s'élevait, el ce 
tcmjjlf* était dt>*(iic a Minerve, dont lui ol les siens vénéraient 
avec soin le vain sinniiacre. i^irftjis niéiiio Adrnald venait 
résider à ïlïéiouaaiH', ciccn'élail pas pinir eiil'-;i(ir(» avec 
docilité , avec cuiiosilé au nioins, lus saintes el vivitianiLs 
paroles de TapAtre, mais c'était pour le harceler de plus 
près> pour le faire souffrir davantage par ses attaques inces- 
santes, pour s'opposer de toutes ses forces et de toute son 
inlUience h l'œuvre sainte à Laquelle le zélé prélat avait dé- 
voué toute sa vie. 

Le vaillant alhlète de Jésus-Christ, i liéroiVine vainqueur- 
de 15()n!oi;iie el de TIiéi-oMa!nH\ ne po;ivail lon^ilcnips refu- 
ser la bataille à ce nonvel i i dernier (Mmemi rpii la lui })r.''- 
senlail avec tant de téinériié t l irorfçneil. 1 tiri d*^ sa mis- 
sion, niurjidii pain eucharisti^nio, ei ajjrès avoir répaadu s>^n 
âme tlexaiil \c. S; ii;"Jjrur dans i'i'liUbiiiii d'une prière indnse 
el toute puissante, il se lève un jour daiis loutc sa wiillaia c 
spirituelle , quitte Théronanne et se rend à la Motte de 
Sîthiu, Il va chercher l'ennemi dans sa forteresse mémo, il 
va Tatiaquer dans ses retranchements. 

Adroald, lui dil-ii , voici ce qu*a dit le Seigneur ; a S'il en; 
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est qui n'ftcouieiU point vos pnrolcs , sortez de leur niaîson 
ou de leur ville et secouez comre eux la poussière de vos 
pieds.» Di'jà nous vous avons laiil de fois parié de votre salut, 
tant de fois nous avons aiiressé nosaccenis à un sourd, fau- 
dra-l-il donc qu'enfin on secoue sur vous la poussière de 
ses pieds? Puis 11 lui montra toute la contrée convertie à la 
foi de Jésus-Cbi*tst« Il lui paria de Boulogne el de Thé- 
rouanne devenues chrétiennes ; il lui représenta dans les 
termes les plus forts la vaniié des richesses en lesquelles il 
mettait sa confiance, la vanité et le néant de la vie et du corps 
humain qui n'est qu'un composé de poussière et qui doit 
bieiitùl rt'louriu r en poussière. Il lui mil sons les yeux les 
vrais trésors, iciix qui sonl durables el éierjiels , les œuvres 
de eiiariié ( i d(; misér icorde. Il lui iïi entendre les cris des 
mitllit iîîeux qn il avait dépouillés ef sur terre el sur mer, il 
le î>on*iiia de lacheicrpar des œuvres d'aumônes el de péni- 
tence SCS iniquités ci ses crimes. Il lui mil devant les yeux 
les supplices horribles qu'il se réservait lui-même dansTautre 
vie. Puis il Tcncourageail par l'exemple des seigneurs et 
des rots puissants d'alors qui avaient généreusement em- 
brassé la croix du Sauveur du monde; Il pressait, il conju- 
rait, il menaçaii, il priait, il monirait et les peines el les 
récompenses, et Dieu donna à sa voix une si c^rande force, 
à sa parole ia:H d'éneri^ieei de puissance de convieiion, que 
le liei' ijnerrici', 1 homme orp:neilleux , le prand du siècle, 
l'esclave de Suiati fui abaldi, vaincu et uoni|)ié de vive force 
el qu'Use rendit a J< >ns-Ciirisl. Ainsi Saul avaii t le stdjjiigué 
par la grâce toute-puissante du Sauveur, alors qu'il persé- 
cntatl les chrétiens. Nous verrons toul-à-Vheure qu'Adroald 
le persécuteur, devint Adroald le bienfaiteur et le pro()aga- 
teur zélé de la religion cli rélionne, par les établissements 
nombreux que sa générosité permii d'élever clans le pays 
pour le maintien ei la perpétuité de la prédication évangé- 
iique. 

II fui donc l)a|)iisé, Inî elles siens ; l'idole dé jMinerve 
fui renversée el l)rrilée , el sur la nionlagne même où l'on 
avaîl adoré l'orgneilh use déesse delà saj^esse humaine,on vé- 
iiéra dès luis, el de|<nis lanlol douz<' siècles on vénère la 
Vierge divine qui a élé assez heureuse pour porter dans son 
sein le Sauveur des hommes,et éire appelée le siège delà sa- 
gesse divine, Sedes sapienttœ. 

Alors Adroald se mit à faire de grandes aumônes, il cons- 
truisit un l.ôpiial considérable dans lequel il avait coutume 
de recevoir beaucoup de pauvres, suivant le précepte du 
Seigneur, el enq»If)yanl ses richesses d'iniqnit»' à se faire des 
amis qui pusscîn hii être utiles dans le nionde fiiinr. 

On (lit qu'un jour il avait invité saint Orner à venir s'a&- 
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seoir li sa tnblc. cl comme le sainlévéque se faisait aiu ^(î^c^^ 
une grande fouio de pauvres, cortège ordinaire de rnpôire^ 
s'était rassemblée amour de In demeure d'Adioald. (>p<-n- 
daFM Oiner s'éiail rendu à Siiliiu, vêtu d habits fort oi'di; 
nnirrs, el il s'était mêlé atiK derniers rarii;s d(* eeile ironpe 
d iiidigeiils. Ennuyés d'aiu luii-e les paiivrtvs faisai<'iil un 
peu de tumulte ei de bruit, et comme des serviteurs étaient 
venus leur dire que la cause pour laquelle on les ftiisait at- 
tendre éiail l'absence de saint Orner : Mais Onier osi avec 
nous, s'écrièroulHls , Orner est avec nous I Ils allaient le 
montrer ei le faire reconnaître d<*s serviteiira ; mais le sainC 
avait disparu, Tempi'ei nie seule de ses |)i(*ds était restée 
profondéujent gravée sur le s<»L Adr<»ald eoiiipril alors la 
pensée d'Ouier ; il vit fpie ce iiViail pas à \m (pie le saint 
désirait qu'on oIVrît ûvs iKiiKiiiris, inais aux panviN"^ <Iii Sei- 
gneur; il fil donc enii'er i<nii<' («'lie fntile et i<'m di>iHl)iia 
tout ec qui avait été préparé pour le ft siin. L<' P. Aialbraiieq 
dit que l'on voyait encore de son icMups remi»reime des 
pieds du saint sur la place qui étaii auprès de la porte SainiC'* 
Croix. 

Cependant la moisson devenait tellement abondante que 
de nouveaux ouvriers évangéliques étaient né^^essaires. 
Aussi Orner fut-il rempli d'une joie immense , selon l'ex- 
pression de son biographe, lorsque vinrent vers lui , pour 
l'aider dans ses travaux apostoliques , les trois hommes de 
Dieu Momnioiiii, Eberlrannie et Berlin. Puissants par la 
doctrine et les œuvres, ils ensei^^^naient et |)oriaienl secours ; 
ils joi*:^naienl à la parole qui iihuoiue. les guéris(uis et les 
miracl«'s qui convertissent le cœur, et ils faisaient une am- 
ple récolle dans celle nouvelle portion du champ de l'Église 
qu'ils étaient appelés à défricher. 

Mais nous avons d(\|à parlé et nous parlerons encore plus 
loin de ces saints personnages. Contentons-nous de dire ici 
<|ue c'est à la générosité d'Adroald devenu chrétien qu'ils 
durent de pouvoir réaliser tons leurs projets et fonder des 
établissements qui furent si prospères et jetèrent dés leur 
origiiK.' même une splendeur si vive. 

Voici en efiéi l'nete même de redit lionation que nous li- 
sons dans le eartnlaiij' de Saini-Hrrtin. (1) 

« Aux sainis Pères et seigneurs Berlin, Mommolin, Eber- 
tramne. 

» Au nom d(^ Di{'u, im>i Adioald , l'esprit sain, et après 
une mûre délibération avec saine réflexion , afin que le Sci- 
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gneiir daigne me pardonner tons mes péchés, je vous donne 
loim^ la porlion de mon héritage située dans le territoire de 
TI)''î !M!:h}!u\ que déjà nous avons voulu donner soipfnonr 
el liirc UuHT , homme apostolique, pour y coiisirtiito <on 
hopilal. Mais Ini-méine nous a donné un sage et nu li! nr 
conseil, celui de vous faii'c piu t de ces biens, afin (jne vous 
puissiez y construire un iiiunastère on riionn(MU' do sainl 
Pierre le prince des apôtres, pour y vivre avec des moines , 
y rassembler les bieniieiireux pauvres d*esprii et les habU 
tanls de la maison de la foi, dont les voix résonnent chaque 
jour aux oreilles dti Seigneur qui écoule leui*s demandes et 
les exauce. A ces causes, je votis donne , à vous mes pères 
dans le Cln ist , par celle lettre de donation , dans le terri- 
loir* J liérouanne, une lei rc à moi appaî'tenanl, nommée 
Siidiu, sur le lïeuve d'Aa, avec lom ce ipii lui est inhérent 
ou a^ljacenl ou v a rapport, n Puis vient l'éiinniéraiion 
d'une di/aiiir de \ iilas^es qui e(»îO|)osai('oi celle piopiiéié 
(ju'Adroald dontiaii aux saints reiii^ieux avec tout ce (|u'elle 
renfermait ei portail. L'acte est daté , comme nous l'avons 
déjà dit dans la vie de saint Berlin, de Tan ll« de Ciovis, le 
8 des ides de septembre. 

Orner y son scri vit comme témoin, en ces termes qui mar- 
quent sa prorond(; humilité: Au nom du Christ, Orner Ic- 
pécheur, évéquede nom sans Téire par les œuvres, j ai sous- 
crit comme téinolu ; pcrcator [n lomariis, nomine obsquû' 
opcre cpis'-opm, j>ro !r<fftmonio suOf'Tipsi. 

Saint Oiuer résidiiii de temps en temps à Silhiu, et il y fît 
même un séjour de [dusieurs années auprès de son é.itlise 
de Nolre-Oame sur la Moue de Sithiu , qui était spéciale- 
nienl destinée à la sépulture des moines cl à la sienne. 
On rapporte qu'une nuit il se leva en secret et quitta sa de- 
meure pour aller au milieu de la cam papoue répandre soa 
âme devant le Scip^nour en tome liberté, il avait en ce mo- 
ment le dessein dVIvc; un temple en l'honneur de saint 
Martin, et rojume il priait avec une ardeur extrême le sainl ' 
apôire des (iaules d(; vouloii* bien lui indiquer rendi oit oii 
il lui plairait d'être spé<Maleuienl honoré . une grande lu- 
mière lui apparut , d<»see:;f!:n!t d«i ciel et s'allongeanl suc- 
ci'ssivemenl jusfiu'à ce (jiiV lle ont loue'ié la terre en un li<'U 
qu'il cjitsoin de marquer en ciiTonvanl son hAton paslusal. 
l'er.suadé que ce lit;a lui était désigné par riiabitaiU des 
cieux lui-méuje, Orner y conduisit le lendemain tons ses 
fi'ères, et après leur avoir raconté sa vision, il éleva rauiel 
à rcndroitmcme qui avait été frappe par le rayon céleste, 
puis, autour de l'autel, réglisc, qu'il dédia en l'honneur de 
saint Martin , et qui plus tard , détruite par les barbares du 
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Nord, a été reconstruiie dans le même endroit, aujourd*hiiî 
hors des murs, qui poriç encore le nom de Saini-Martin au 
Naert ou au Laert. Un dit aussi que la modesic couche, sur 
laqueHp reposait Orner pendant son séjonr à Silhiu, fut con- 
servée pendant plusieurs siècles , et qu'elle fui 1 instrument 
de beaucoup de miracles. 

V. 

Du erxcs actions de saint Orner ; ses uuracles. 

Avant d'être ainsi le vaincpienr du uionde ei de Satan, le 
prédicateur zélé de la parole de vie, le fondaienr de toute 
une grande église, Orner avait dù se vaincre Ini-méuie et 
devenir, comme nous le disions plus haut, la fidèle image 
de Jésus-Christ dont il devait présenter aux peuples la doc- 
trîne sublime. Parfois cependant Orner i*essentait de nouveau 
les atteintes de l'ennemi du salut; les tristes suiies du péché 
originel se manifestaient dans son corps si uiortiOé, le Si-i- 
gneiir le permellant ainsi, afin que l'esprit d'orgueil ne vînt 
point ternir l'éclat d'une ftnie si pine et l'exj^oser à la ré- 
probation, après avoir été rinstniineul de la Juslilicaliou 
de tant d'antres âmes. 

On ra|(porte qu'une nnil des lenlaliniis plus violentes que 
d'ordinaire vinrent l'ashaillii an inomenl ujénie où il adies- 
sait à Dieu des prières ferventes. Plus il faisait d'efforts pour 
se recueillir et élever son esprit vers les choses du Ciel, plus 
la chair parlait avec foixe et le ramfinait voi's les choses de 
la terre. 11 se jette à genoux , il se frappe la poitrine, 
il gémit» il supplie et cependant il ne gagne rten. Prenant 
alors tine résolution généreuse, ayant récoiu's au moyen ex- 
trême (jne plusirni s saints ont emploi é cri pareille nreasron, 
il sort en secret de la maison où il laiss(i les aiiii-es plnn^és 
dans le soniineil , se rerid dans un elianip où se iroiivait'iit 
en abondarïce des épines cl des loiices aiguës, se défionille 
de ses vêtements et s'y loide sans pillé jns(jn'à ce que tout 
son corps étant couvert de plaies la concupiscence charnelle 
fCtt coni|)lèiemenl éteinte. On ajoute que dès ce moment ii 
fut pour toujours délivi'é de cette sorte de tentation. II re- 
gagna ensuite fin*tivemeni sa demeure et voulut cacher ce 
gui était arrivé, mais la vue de ses habits tout ensanglantés 
eut bientôt fait connaître son secret (i). 

Le Seigneur avait eommuniqîié à son miitisîre fidMe le 
pouvoir de faire des miracles, car ce pouvoirétail nécessaire 

(I) Ce fait, rapporte' pnr Malbrancq, libre ch. 22*. , se trouvait 

dnns un anciet} riianuscrit <lr$ P. P. Fciiilians de Paris citd p.u- Mabillon, 
»H (tans mi autre de la hihliolh»'qne de Saint- B^niii. Vnir l'nriiiinc «les 
églises tic Saint-Berlin et Ue Saiut-Omer, par un religieux de l'aM>ayc tic 
Saiiit-Bcriiii, page i4. 
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aloi s , ei devenait souvent le moyen principal de conver- 
sion aupi'ès de peuples grossiers d'ordinaire et abrutis par 
la lun^nie prali(|ued un culte d'idolàlrie. Il parcourait donc 
son diocèse et veillait pai'lont avec soin sur son troupeau 
bien-ainié, lorsque se trouvant dans les environs du village 
de Querncs, on le pria de se rendre en cet endroit pour y 
consacrer une église que la piété généreuse du seigneur du 
lieu venailde construire. Il venait d'achever la consécration 
de V'auiei, lorsqu'un envoyé du cfafiti'au accourt disant que 
l'épouse du seigneur de Quernes avait donné le jour à un 
enfant niûle, niais que cet enfant était complètement aveu- 
gl<'. Dieu soit béni ! s'écrie le saini évtVpie, Dieu soît béni I 
car il savait qno cv fa il n'éiaii aucunement opposé à la sagesse 
divine, si di'lércnle des idées que s'en rurnu iu les mortels. 
Dieniôt ai'i-ive le père lui-même . i fn iaut dans ses bras son 
enlanl privé (ht la vue; il se jcih au a g(.'nou\ de saint Omer 
el le supplie do donner à 1 aiue de son enfant la lumiéie que 
Dieu avait Jugé bon de refusera son corps. Om^r y consent 
et se rend aux fonis i>aptismaux pour le régénéi'er par Teau 
et le Sîiint-Ësprii dan^ ce temple même que le père dans sa 
piété avait fait élever à la gloire de Dieu. Cependant il n'y 
avait point d'eau pour Je baptême, car l'église venait seule- 
ment d'é.Jre consacrée; alors Omer fi'appe la terre de son 
bâton p;)sff)ia], et aussilôt une source limpide s'élance, se 
creusaiit un large bassin, el vient servir h l'administralion 
du sacrement de la régénération s|>irituelle l'enlant. Elle 
servit aussi au bien de sou corps ; en eiïet , à peine eut-elle 
touché la fête du nouveau-né, que ses yeux s'ouvrirent inon- 
dés d'une vive luun'ère; le père au comble de la joie envoya 
annoncer Thoureuse nouvelle à son épouse désolée , et tons 
rendirent gloire à Dieu qui avait voulu inaugurer par ce 
double prodige la dédicace de ce temple qui avait été édifié 
en son honneur. 

Le P. .Malbrancq, qui raconte ce fait, ajoute qu'il a vu en 
mémoire de cet événement, sur le uiaître autel de l'église de 
Quernes, rimap:e du saint, sculjHée en pierre , revêtu des • 
insignes jioniilicaux el icnanl à la main une crosse dtuit 
l'extrcmiié lonclic un pciit ruisseau. Un piîtil enfaiil esta ses 
pituis. 11 (lit Hîissi avoir vu à l'exlrêuiité du cimetière une 
source aboiulaiiic «pi on lui a dit être celle-là même que 
saiiii Omer a fait jaillir ; l'eau de cette source servait souvent 
de mystérieux remède à toutes sortes de maladies. Un ma* 
nuscrit de saint Omer, cilé par le même auteur, ajoute que 
le seigneur de Quernes fia tellement touché qu'il voulut 
donner à saint Omer la terre de Quernes avec i'église et 
tout ce qui en dépendait. 
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ReDty conserve aussi la mémoire du passage de saint 

Orner ; (oute la campagne environnante a gardé le souvenir 
fidèle l:i présence et des visites fréquentes du grand apô- 
tre des Moriiis. Car saint Onier se phnsail :t aller ainsi de 
villapfe en village , comme le bf)n (îusicur il eoiirail après la 
brebis ôi^arée c'était sur ses épanîes (jn'il la chargeait avec 
les déliées du Uevouemenl ^ et il la reportait lui-iuèinc dans 
le bercail. 

Un jour qu'il avait fatigué plus que de coulume et qu'il 
avait beaucoup de peine h trafner son corps exténué par le 
travail, les forces de la nature lui Hrenldéfiiut et II fut obligé 
de se laisser aller au sommeil. Il n*alla point chercher une 
couche élégante ; le tronc d'un arbre md peu incliné fut le 
support qui servit à reposer sa téie vénérable ; les rameaux 
couverts de feuillage projetaient leur ombre surs<*s membres 
sacrés et les protégeaient contre r;)rdrnr du soleil. Pendant 
qu'il goùfail le bienfait d'un soiinueil i t'par'aieur, nrie visifin 
céleste s'ollVil an saiul évé(jiie, accoiiiiimé déjà de[)uis 
longtemps à tonvi'iser ainsi avec les lialtilaiiis du monde su- 
périeur. Peut-être cette vision avait pour objet (juelque 
chose qui avait rapport h Tendroil oh il se trouvait alors, car 
dès qu'il fut réveillé il ordonna à ceux qui l'accompagnaîent 
de façonner à Taide des arbres qui étalent nombreux en cet 
endroit, une croix qu'il baisa et vénéra d'abord et qu'il fixa 
en terre sous l'arbre même qui lui avait servi d'instrument 
de repos. On était à la sixième heure du jour, celle qui 
maînteîiant correspond nu nnîîeu de la eonrsedu soleil, et 
le lien où avait reposé saint Orner se nom me aujourd'hui 
J(uii-ny '( Hilton d'Ardres). La unit suivante une grande lu- 
mières biilla autour de la croix et rendit l'arbre t</nl res- 
plendissant de la couleur de l'or ; de toute part on accourut 
pour jouir de ce spectacle ravissant , et depuis lors on eut 
une vénération particullèi'e pour ce lieu , d'où sortait une 
vertu céleste et où s'opérèrent beanconii de giiérisons. 

On croit aussi que saint Orner se rendit de là à l'endroit 
que Ton nomme aujourd'hui l>oudeauvillc,ei qu'il y jeta jus- 
qu'à un certain point les bases premières d(^ la maison reli- 
gieuse qui devait y fleurir plus (nid. Puis il parcourait les 
forets de la rosse-Hoidonnaise, il gravissait les moiiiagries 
élevées, stiivait le couis des eaux, visitait les ports et les en- 
droits maritimes, examinant loin par lui-même, se rendant 
compte de l'état i'é(;l de tontes les âmes confiées à Fa sollici- 
tude, et accomplissaul jusqu'à l'héroisuie les devoirs de la 
charge pastorale. 

Plusieurs historiens ont dît que saint Orner se trouvait à 
Boulogne quànd l'image miraculeuse de Notre-Dame vint 
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aborder en cette cité privilégiée, fuyant d'autres lieux de- 
venus indignes delà posséder II paraît au moins que saint 
Onicr rétablit l'cglisc de Boiilogiic ei (pt'il en fit bâiii- une 
nouvelle, dédiée à Noire-Dauïe, sur les ruines de l'aueientie. 
« C'esi sans doute de ce rétablissement {dit le maiiuseril al- 
» iribué au P. Lcquicn, p. 44), dont nous avons encore au- 
i> jourd'hui des restes aux voûtes de la croisée et de la nef 
»> et dans toutes les colonnes du bas de celte église, où Ton 
» peut remarquer l'ancien goûl et Tordre d*archi lecture 
» gaulois, car cela ne se ressent aucunement du gothique, 
}> comme (]uelques-uns se le sont imaginé. Ces restes sont 
» sondjlabk's en tout à ce fpi'on voilaussi dans les colonnes 
» et les cliapileaux de l'église de Saint-Ger!îi:iifî-des-Prés h 
)> Paris , et dans celle de l'abbaye de Suiiii-Lucieu près 
» Beauvaîs. » 

' Si cet événement merveilleux, qui devait plus tard jeter 
tant d'éclat sur la ville de Boulogne, est réellement arrivé 
pendant qu*Onier était dans ses murs, il a dû avoir lieu à 
répoque de sa première ré:iidence en cette ville, vers Tan 
636. 

Voici un autre fait miraculeux qui s*est également passé 
à Boulogne, mais beaucoup plus tard, et probablement vers 

la lin de l'épiscopat de saint Orner ; nous nous bornerons, 
pour reprodiîiri;, à donner la irarluction du récit qu'en 
fait une (les vies du saint pubiit es par les i^)llaiKlisles. 

Uii jour, Omei', 1 illustre confesseur du (llirist, se trouvait 
à Boulogne, et s'élanl levé de hojnn^ hem e selon sa coutume 
après les veilles de la nuit,, il lijIju dans l'église, y prêcha 
la parole de Dieu pendant une grande partie de la journée 
à la foule qui rentourail,chanta la messe pour le peuple chré- 
tien, imposa les mains à ceux qui souffraient de différentes 
espèces de maladies, et, fatigué de tant de travail, le véné- 
rable vieillard alla se reposer sur soa lit à l'heure du midi. 
Et comme il doiniait à sOn corps un peu de temps pour se 
remettre de ses f;Higues, un de ceux qui raccompagnaient, 
cmporié ]k\v l'ai'deui' de la jeunesse, s'approcha de lui, et lui 
dit: Si'ii^nieur , donnez-moi niainlenauL votre permission , 
et que je puisse aller dans le voisinage de la mer. Le saint 
lui répondit d'une bouche prophétique : Non, mon fils , je 
ne vous donne pas maintenant la permission d'aller quelque 
part que ce soit, je crois qu'il est mieux d*attendre ici 
quelque temps, jusqu'à ce que je sols l'éveillé de mon som- 
meil. Sentinelle vigilante, il avait prévu le péril que devait 
courir le jeune homme. Alors accablé par le sommeil, le 
vieillard se tut et s'endormit. 

Cependant le jeune homme ne tint pas compte de la dé- 
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fensc de son MKitU'c, coin nifî font ordinaiKMiicnt les jcimrs 
gens, qui îuiil peu de cas (l(\s i t conimandaiiuiis ih-s vieil- 
lards, elil se mil à courir m i s !a mer, El, voyaiii sur le ri- 
vage une peiilc batijuc sur la![iiflli' ou avait toiiuuue de iru- 
verser la rivière (|a'en ces lieux oa nomme 1 .tine (la Liane), 
pcrdani louic mémoire, onimîné par le désir de s'amuser, 
et sans faire la moindre réDexion, il entre loul seul dans 
cette barque dans le dessein de se récréer enive les deux 
rives de ce courant d'eau. Mais la force du vent Teui bien- 
tôt emporié en [)ieine mer, ei une tempête sctant élevée, la 
nacelle fui vivement secouée par les vagues devenues 
énormes. Sans gouvernail el sans pilote la barciiie errait çh 
el là nu iiiil!<'n de la mor qui sépare la Breiagne du pays de 
1 laïKM', i^'oiiiirt; ii ri ibic (jui soijvcul engloulil les p'us forts 
navires. L'iiiloi Uiiiô ne })Ouvait plus apercevoir ni une côle 
ni 1 autre, et il se repculail d avuir méprise' les paroles de 
son maître. Il crut qu il allait périr au milieu du combat 
violent que se livraient les venls et les ondes, car ni lui ni 
sa barque ne pouvaient résister à la mer agitée. Il se mit 
donc à implorer le Seigneur par les mérites de saint Orner, 
et la miséricorde du Tout-Puissant le conduisit vers la terre 
des Saxons. 

Mais lui, de nouveau frappé desiiipr^urà la vue d'un pays 
qu'il ne connaissait pas, se mit à ciaindre de devenir la 
proie des barbares s'il rcslaif seul en ci-l «'iidroit pendant 
quebjue temps. Confessant donc et re€()i:i!ai;>san! sa (aiiSe 
de désobéissance, cl réjtandanl (!( s lai'incs altoiidaules, il 
réclame de nouveau le secuui\s du saint Ouier, et, se confiant 
en Dieu, il retourne a sa barque. Alors Dieu Tout-Puis- 
sant apaisa la fureur de la mer et lui donna un vent conve- 
nable ; et voilà que la nacelle, nageant de rechef le long 
d'une mer sereine, revient sans obstacle au même port d'où 
la violence du vent l'avait fait sortir. Quand il eut vu les 
champs qu'il connaissait, le jeune honnne, laissant sa 
barque sur le rivage, rendit grâces au Dieu Tout-Puissant, 
puis i! courut bien vite auprès de son maître (ju'il trouva en 
pri<" i(> dans l'endroit même on il l'avait vu endormi, l^os- 
lernu contre terre et fondant en larmes, il confessa sa faute 
de désobéissance, et demandait son pardon dans les termes 
de la plus grande humilité. Et le vieillard, le reprenant 
avec douceur, lui disait : mon fils, ne vous avais-je pas dé- 
fendu de sortir? Pourquoi avez-vous méprisé les paroles de 
votre pèret Et le jeune homme répondait en tremblant : Sei- 
giicUl*. c'est ma faute, oui, c'est vniiment ma faute: par- 
donnez-moi, pardonnez à ce malheureux que vous avez dé- 
livré du péril de la mort. 
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ÎI se mil alors à raconler les dangers qu'il avait connu 
k)rs(jiril se irouvail loui seul sur luie peliie barque au mi- 
lieu «les lloisgonilés de l'Océan, au milieu desécueils élevés, 
au milieu des vagues qui se Ik ai laieni en tourbillons. Il 
ajouiail que jamais il n'en serait sorti en vie» si la toute- 
puissance du Seigneur ne Tavait délivré de la niori par les 
mériies de saint Orner. Alors» le bienheureux prélat reprit 
avec humilité son disciple inconsidéré et lui dit : que ja- 
mais |)lus cette parole ue sorte de votre bouche tant que je 
vivrai, de peur que rennemî ne triomphe de moi par le 
péché d'orgueil ; car nous ne devons pas chercher la louange 
de la bouche des hommes, de peur que notre esprit ne 
s'élève parla vaine gloire. Le jeune homme, effrayé des 
suites (1 \)\)v pi'eiuièr(! faille de désobéissance.garda le silence 
peiidanl umie la vie du bienlieuicux prélat, mais après sa 
jtiorl il raconta dans tous les délails ce qui liii était arrivé. 

Nous ne devons pas oublier non plus de faire mention 
d'un antre prodige opéré par saint Orner. 

Pendant qu'il parcourait les environs de Furnes, un 
homme poissant, nommé Adalfrîde, le pria de venir loger 
dans sa nnnson. A peine Orner a-l-il mis le pied sur le seuil» 
qu'il aperçoit dans les bras de sa mère un enfant de trois 
mois, aveugle comme celui d(Hii on a parlé plus haut, et 
qu'on luidil n'éirepas encoie ba|>iisé. Alors, dit un manus^ 
crit de Clairmarais, eité parle P. Malbrancq, saint Orner 
fait orner la maison de bianelit^s d'arbres en signe de féte, 
il rassemble tous les habitants du bourg, fait des prières 
prélinnnaires. demande le parrain et commence le rit du 
hapléme. Quand il en vint à cet endroit où Ton demanda 
an parrain répondant poorTenfant: renoncez-vous à Salant 
le parrain n*eut point le temps de répondre à la question 
que saint Orner avait adressée directement h l'enfant luw 
même, car celui-ci répondit : j y renonce. La foule éclate 
en cris d'admiiaiion, le prélat « oniinue sans s'étonner, et à 
peine avait-il répandu sur l'enlant l eau régéiiéinirice, que 
*^rs veux furent ouverts et se [)ronifM)èi-eiii doucement sur 
tous les assislaîHs émerveillés, liienloi le récit de ce mii acle 
et desauit esse répandit parmi les Ménapiensel les Morins, 
et beaucoup de ceux qui avaient refusé de se soumettre à 
Jésus-Christ embrassèrent avec ardeur sa doctrine. 

VL 

Saint Omtt dtwtihî aveugle ; il recouvre la vue miraculeuscmtnt 9i /a p^rd 
d» nouveau ; us dernières années ; sa mort, » 

Saint Orner étant parvenu à une vieillesse assez avan^ 
cée, perdit Tusage de ses yeux. Homme de foi et vrai Isr«é« 
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lite , selon rexpression du Bréviaire de Thérouanne, il ne 

considéra point cet événement corn nif» un mallionr, car son 
cril iniérirur émit ouvert, il se livrait même dès lors avee 
plus do librrié à la contemplation des choses d'un monde 
plnsh;in( «M plus réel que le monde présent, el clKîf|iio jour 
il rontiiuiaii ti n^niioirr au Seigneur le sucriiicc saint selon 
le rildc iMekhisL'tlcM'Ii. 

On ne sait pas pn-cisrinoiU m qiiolle année il perdit la 
vue, mais il est eeriain qu'il éiail déjà Irappé de cécité vers 
l'an 667, date assignée par le P. Stilting à la translation des 
reliques de saint Yaasu Orner assista à celte translation qni 
fui tuile par saint Anbert. évéqiie d*Arras, Lambert de Ton- 
grès et plusieurs autres saints évâqnes. Averti par une révé- 
lai ion de I endroit où il devait transférer les reliques de saint 
Vaasi. dit Alcuin dans la vie de ce saint évéqtie d'Arras» 
saint Anhpi't invita pour l'nîder dans une œuvre si pfrandc 
le bienheureux Oniet-, rpii en ce lemps-là était évéque de 
Théroîianne. ville ries Moi iris, et qui pnssail pour éire d'une 
adfiiirabit' gr'aiidour dans les choses de Dieu, iîîen qu'.Mcea- 
blé de vieillesse et alTaibli parla perle de ses yeux, Oiik r s'a- 
baiuloiuia à la conduite du Christ et se rendit en toute hâte 
auprès du vénérable Anbert, car son Ame était semblable à un 
arc tendu et tonjoiirs ferme par l'éinde des choses spiri- 
tnellos. Aobert lui fit part d<% ses projets, de ce qui lui avait 
été montré d'une manière divine, et, d'un commun consen- 
tement, a la grande joie du peujile accouru de tous côiés, 
ils transportèrent saint V^aast au lieu qui avait été désiiîné. 
On rn conte nue dans celte translation le bienhrureux Orner 
(par les j)rièrcs des saints évêqnes et les mérih's de saint 
Vaasi ) recfuivra Tii^n^e de ses yeux . mais qu'ensuite il 
demanda au SeiqnfMir el ohiinî de redeveiîi;' avei;:rlc» car il 
fai.<^ail p^^u de cas des veux de la chair, lui qui uiériîait de 
jouir de la vue des habitants du monde supériiMir. Excinple 
héroïques de résignation et de conformité parfaite à Tordre 
de la divine Providence ! Il avait bien compris le sens pro- 
fond de la parole de rÉvangile : « Votre Père céleste sait 
mieux que vous ce qui vous convient. » Il savait que cette 
cécité extérieure ne lui avait éié envoyée que pour son bien 
spirituel, et il crnî^rnaîi de sortir des voles de la Providence 
en accepiant d'eu «'"ire délivré. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur l'année de la mort 
de sailli Omer II se irouvoii à Wavrans quand il fut aiîcint 
d'une fièvre qu'il pressentit devoir en peu de temps le iue- 
ner au lonjbeau. Il se fit alors conduire à l'é^iise, où il 
célébra h rordînaîrc les saints my.sièrcs et distribua lui- 
même aux assistants la communion du corps et du sang du 
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Sauveiir* Puis il les bénit tous pour la dernière fois et leur 

adressa pendant quelque temps des paroles pleines d*onction 
et de charité. « Mes cliers enfants , leur disait-il , \ou$ qui 
m'avez fait éprouver des douleurs si vives pour vous enfan- 
ter h Jésiis-Ch! ist , vous voyez le pasteur, indigne de porter 
te lilre auguste, h qm vous avez été confiés , sur le point 
d'entrer dans la voie de ses pères. J'ai eu à gouverner un 
vaste dioeèse ; il n'en est aucune pai iie que je n'aie visitée, 
il n'est aucun coin du pays des IMorins que je ii'aie tenté de 
défricher. Plût à Dieu que mes exhortations eussent été 
plus efficaces et que les fruits en eussent été plus 
abondants, que la foi et les vertus que la religion nous 
presci'it eussent jeté dans ce pays de profondes racines 1 J'ai 
an moins la consolation d'avoir consacré plusieurs temples 
au culte du vrai Dieu , d'en avoir abattu dans des lieux où 
l'on adorait des idoles , d'avofr élevé plusieurs monastères 
et de les avoir peuplés de pieux cénobites qui les rendent 
comme autant de forteresses que toutes les attaques du 
démon ne pourrotil renverseï-. Ce sont les œuvres du Tout- 
Puissant. Vous qui avez été les témoins de toutes ces béné- 
dictions du Ciel , si vous désirez me marquer votre recon- 
naissance , tenez une conduite digne de la religion que vous 
professez, suppléez à ce que je n'ai pu Aiire. J*ai semé. J'ai 
planté I que vos bonnes œuvres fassent connaître à la posté- 
rité que le Seigneur a béni mes travaux. Que l'esprit qui 
anime cette église naissante ne se corrompe jamais. Je vous 
embrasse tons dans le sein de Jésus-Christ. La miséricorde 
du Seigneur est sans bornes; puîss^^ f-il m'accordcr la 
grûce de vous voir » iis heureux dans 1 eiernité ! » Alors il 
retourna dans sa iuaison , se mit sur son lit, et la fièvre 
s empara de lui avec plus de violence ; mais son visage ne 
perdait point sa sérénité et sa gravité accoutumée. Peu après 
il rendit son âme à Dieu dans ce calme qui est l'annonce da 
Iranheur réservé aux amis du Seigneur. On connut le mo« 
ment de sa mort à l'odeur suave que son corps commença 
d'exhaler, ^int Bertin et ses religieux vinrent prendre le 
corps du saint apôtre et le conduisirent en grande pompe à 
l'église de Sithin sin- la montagne, où ils l'irdnimèrent. Un 
grand lîonibrc de miraeles s'opérèrent à son tombeau et 
firent connaître que le erédii dont le saint avait joui auprès 
du Seigneur pendant sa vie n'avait fait qu'augmenter après 
sa mort. £• V 
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SAINT VENAiNT, 



IRHITE IT lARTTR. 



aONORB Ul 10 OCTODIIS. 



ux jours de Pépin le glorieux roi des 
« Francs, ainsi que nous l'avons appris 
» do nos anccircs , Iionunes bons et roli- 
» gieux , vivait au pays de JJaynaut un 
» houuuc nommé Venant , cl cei homme 
» suivait la carrière militaire. On dit 
» qu'il était le frère de saint Gandiilphe, 
Il martyr, et de saÎDte Pharaîlde , vierge 
*^ » consacrée à Dieu, que les habitants de 
» Gand honorent d'un culte qui lui est 
>» bien dû. £t comme dans le siècle ils jouis- 
» saient d'une grande considération à cause 
» du sani; dont ils sorlaient et qui touchait h 
» cohii des chefs du liayiiani, ils niépr'iserent 
» toutes clioses pour l'aniour du Sauveur. 
» Quani à Venant, ayant mis de côlé la t)onipc 
» sécnliùre et regai dani les plaisii's comme pur 
» néant, après avoir servi quelque temps dans la 
» milice de ce monde , il déposa ses armes et ré- 
» solnt de consacrer au service de Dieu tout le 
» temps qu'il lui resterait à vivre. 11 réfléchît sur tes voies 
i> qu'il avait à suivre et il dirigea ses pas de manière à ser- 
» virde témoin à la foi, c'est-à-dire de martyr, selon le 
» sens du mol grec. Il était libre de tout lien conjugal, futur 
» niartyr et frère d'une vierge martyre. Après avoir fait la 
» distribution de ses biens it s'enfuit du milieu des flots 
» a^ciiés du mon(l(\ de; sorte qu'on j)ent dire de lui avec i"ii- 
» son : BierdiecH'eux l'homme (jui a été trouvé sans lâche, 
» qui n'a point couru après l'or, et qui n'a point mis son 
» espérance dans des trésors composés de pièces de mon- 
» naie. Il sortit donc tout seul et secrètement des frontières 
» du Haynant , et s'en vint en un endroit champêtre , an 
» lieu appelé Wastelau {Yastus SaUus) , situé auprès d'Aire 
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» cl qv'- ' 'v ' ' ) iujfjii aii jieii nommé Mclciiiotliiim. Reiîr^ 
» dans lu partie la plus radiée de celle soliU:dc, loin des re- 
» gardsdes hommes, le bienheureux personnage vaquail 
D aux Jeûnes et à la prière et se nonrrîssaN (tes choses que 
M lui préseniait la nature, sans les soumettre à aucune pré* 
» parntion ou cuisson , reproduisant ainsi l'image de Jean- 
)> Baptiste, qui, fuyant les assemblées des hommes , avait 
» clioisi le désert pour sa demeure. » (1) 

Les anciens monuments écrits , les descriptions de ver- 
rières et peintnies anciennes, el les copies d'inscriptions en 
îrrs-virnx vers français que nmfermenl encore aiijoiird'hui 
les archives de l'église d'Isbergue, disent que saifii Venant 
portail à la jambe une blessure profonde quand il vim se 
réfuî^ier dans la foréi de Wasielaii. Il y fui d'ab(jrd rvcw ci 
suii^né par une vieille femme aveugle, qui souvent lui ia\a 
les pieds cl pansa sa blessure. On a vu dans la vie de sainte 
Isbcrgue comment saint Venant devint le directeur de cette 
sœur de Charlemagne dans les voies de la perfection chré- 
tienne, et par suite quelle fut la grande pan d* influence 
qu'eut noire vénérable solitaire sur la dircciiori des idées de 
son siècle. Aujourd'hui encore il est facile, dans un pieux 
pèlerinage, d'aller visiter la fontaine à jamais bénie près de 
laquelle avaient lieu les célestes entretiens de Giselle et de 
Venant. 

Ln foniaine de sainte Isbergue est à cinq on six minnies 
de l'église , stn* là voyeUe de Sainte-Isbcrgiic , peiii soulier 
tracé à nii-cùio ou presque au bas de la niouiiigiio snr 
laquelle est balie l'église , el qui va jusqu'à l'endruit encore 
nommé Waslelau , lieu présume de la gi otie on ermiiage 
de saint Venant. Le canal d'Aire à la Basr.éc coupe aujour- 
d'hui cette voyelle , par laquelle Giselle aimait à se rendre 
d'Aire à Téglise de Saint- Pierre sur la montagne, et à la 
rencontre de son père spirituel. Une petite chapelle, ombra- 
gée de deux grands arbres séçulaires, est au-dessus de la 



cl) T lU' ce co"imrncrm.-nt de In vio de sriiul \'cri;in( ccf h idnit litlô- 
ralcnicnt d'un long frasnieut du Itrcviahe anchien dont aohicnl user les 
chanoines de Ves^l te eoiiéffîttth de sttinet Pierre en fa vt'fe d*Aire*.,. iVag- 
ment qae nous avons eu le bonheur de retrouver «lans les pièces rela- 
tives a la procdilurc loucli.inf les rd'uiurs dr saint Vcnnnf , [)toce ltrre 
dont nous pni'lcranâ tout-.ji-t heure. Vuici le titre (|ue porLc le fragment 
en question : Esctraeiitm brevlnrlo seu sanclariaU œxtivtt/i ad atvm 
insi;;nls ccclesim santii Pétri Àricusis Morincnsis dioccni». Nous $.)Vons que 
l."s Holl iiidislcs ntil dotilé de I I ptrcnté de saint Venant avec les saints 
Gandulphe et riiaraïldc , mais comme iis n'ont pas clairement établi le 
fait contmire , nous reproduisons purement et aimplenient la vieille lé* 
cendcavcc Tasscrlion quMIf mêmci, du reste, ofTrc <0U8 forme dubît4tir«> 
1$ pvhibttur fuUsfi frater,,. de. 
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fohiaiiic , a l;uji;cUe uii descend un double escalier doiit 
les degrés , partie en terre el partie en piei i e , funneul avec 
la fontaiuc, $i(uée toiil au basderi'ière la chapelle, un dcroî- 
cerele autour de cette même chapelle. Cette fontaine ne 
tarit Jamais. £Ile a enviioii un oièlre do profondeur; elle 
est entourée d'un nuir circulaiie h* > convenable, avec une 
ouverture sur le di vant , ei dans le foinl une petite niche 
pour utîo statue de la sainte. C'est un enilioil délicieux de 
fiiucheur el de recueillenn'n?, à l'ombre du mur du fond de 
la chapelle et des deux L;i'aiîds arbres, au bas deï> il>ii\ 
quarts de cercle en escalier, à la naissaiiee d'un tout peiit 
ruisseau fpii s'échappe silencieux jus(iu'au i;a,> de la cùie. 
Eu avant de la chapelle est une belle pelouse en forme do 
carré long, où le {jeuple assiste en grande foule à la messe 
qui $e céièbi'C dans la chapelle pendant la ne u vainc de la 
féte de sainte Isbcr^ue. Dans la chapelle même sont plu- 
sieurs bâtons et béquilles , témoignages populaires des mi- 
racles et ^uérisons obî Muies {)ar rijiv( calion des deun 
saints. An dessus de l'auiel, à droite de la statue du milieu, 
sont les statuettes de saint Venant et de saiiil Fraiieois d'As- 
siîie , sujets très-ronv<;nabIement irniiés. A gaiielie on voit 
celles de sainie Is!)er^,'ue el de saint l iacre. Saint \ euant 
est représenté tciianl un livre à la main , dans i attitude 
d'un homme qui réiléchil profondémenl et (pii donne des 
explications ; c'est un docteur iiui enseigne. Sainie Isber- 
giie d'autre part est dans la position d*une personne i]uî 
écoule avec admiration et reçoit avec avidité les choses^ su- 
blimes qui lui sont tiansmises. Cette dernière statue est 
beaucoup moins bien exécntéo que latuvmière. 

En se reiulanl tie cette l'iMitaînc à l'église d'Lbergue, on 
apci'çoil cette église eiili uiée de la plus belle ceinture 
d'ornses ipie Ton [misse voii'. Ces oruK'S, disposés en forme 
de doidîle et pa/ endioil/î de triple CHiiOiine , sont très -éle- 
vés , tous semblables el de la uiéme haiiienr. On u<'[i( iit 
s'empêcher de penser à la noble fille du Uui , a rilhi.Niio 
sœur de TEmpereur, à la Sainte vénérée , en voyant cette 
magn i fiq ue couron ne q n i s'élève s i gra nde , si ma jesl ueuse c t si 
belle autour de l'église qui rcnfmnc ses restes vénérables. 

On a vu dans la vie de sainte Isborgue le récit delà mort 
de saint Venant et de la merv<Mlleasc découverte de son 
corps , que les assassins avaii iu jeté flans la Lys. On a tou- 
jours honoré ce saint comme martyr , et maintenant encore 
le bréviaiie d'Arras ajoute formeîlenu rit ce litre au nom d« 
saint Venant, sous la date du 10 octobre 

Le Leciionnaire de l'église d'Isbergue , que nousavons eu 
le bonheur de retrouver dernièrement dao;^ tes î^-' '-!. ?-,. 
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téressaiites de celle église, raconte rinvemion du corps de 
sailli Vcnaiii comme nous rav()iis iitcoiitée dans noire vie 
de saillie Isbciguc , d'après le P. Alalbi'ancq. Ajoutons ici 
une ( in-oiisiance dont nous n'avons pas fait mention dans 
ce lécii. Comme malfçré le miracle qui s'éiail opéré sur la 
personne même de sainte Isbergue quand elle cm mangé 
l'anguille qui avait été trouvée sur le corps de saint Venant, 
on doutait encore de Tidentîté dn cadavre, la vieille aveugle 
qui avait autrefois soigné le saint ermite et guéri sa bles- 
sure, vint et palpa ta jambe où elle reconnut parfaitement la 
cicatrice que bien souvent elle avait touchée. Alors s'opéra 
VIT) antre miracle; car celle aveugle recouvra soudaiiu nient 
la vue et rendit j)u!)lh|uemenl gloire à Dieu (|ni nianifcsiatt 
par (ani de marques évidentes la grande sainteté de sou 
serviteur (1). 



SUPPLÉMENT Â U VIË D£ SAINTE ISBËRGUË. 

Examen de (jadqucs questions rclutivcs à la persnMte et à la viê 

de eetie sainte* 

1* GMs et Isbeigus sont une seule et même peisonu». 

On a quelquefois voulu faire de Gisclle et d'Isbergue 
deux personnes différentes» Les Boliandîstes , entre autres > 
avec la réserve que donne la vraie science, et sans toutefois 
se prononcer d'un ton iranchanl» semblent incliner pour 
celte opinion de dédoublement de noire sainte. Nous pensons 
qu'ils sonl complètement dans l'erreur sur ce point, et voici 
les raisons qui nous cnipêclienl de partager leur sentiment. 

Le |)C)irit véritable, le point unique de la diiricullé sur la 
qucsiiuii dont il s'agit en ce moment, c'est que la plupart 
des historiens disent que Gisellc fut abbesse de Chelles ; 
dès lors, dit-on, elle ne saurait élre une seule et même per- 
sonne avccisbergue, que les traditions et le2 monuments 
de ce pays font vivre et mourir à Aire. 



(1) Nous trouvons ces détails dans une ttès-longuc picce de vieux vers 
fi-i M cals qui étaient tracds à l'iiiléricur du la chapelle de la Siilie« au lo- 
t;is lies comtes il'Artois. où fjisaient leur rc^didence les ç[ouvcrtuMii s de l,i 
ville d'Aire. îsoiài parlcrotu ^du« luiu de cette cUancllc et nous donne- 
rous lin jour ces vers et lieaucoup d'antres pièces dans une vie spdeiale 
de sainte Ubergue f|uc uous avoiis t*ititention de publier. Quel(|ucs pages 
ne sont point a«scz, pensons-nouSi pour une »• întc tpii a exercé fant d'in- 
/luena' réelle sur son siècle et i|ui a re ndu de si éininenls services à l'église 
tout entière, comme le disent forinellement Jes pièces liturgiques compo* 
séci en sou lionneiu". 
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Or, sur quoi repose retip ii^scrlion que Gisello Tui abl^-^sse 
de (.iielles? IJniqiuMiu m sur ce lexle de l'annaltsie de 
Mefz I) : mL ail 80i , remiit tciir Charles, (jni se iroiivail à 
» Soissons avec le pape Léon 111, laissa le poiiiile dans celle 
» ville, pour ail* r au monastère de Chelles , où Giselle sa 
» sœur éiail malade. » Il n'y a pas, que nous sachions, un 
seul aoire texte que celoMà , sur lequel on se soit jamais 
appuyé. Or, en bonne logique, que prouve donc ce texte? Il 
prouve qu en Tan 804 Giselle se trouvait à Chelles; il prouve 
que Charlemagne est allé ïy visiter, et voilà tout. C'est en 
vain qu'où le presserait, qu'on le mettrait à la torture, ce 
texte n'a pas et no saurait avoir d'autre sens que celui-là. 
Mais en (pw'lh* (pialiié Gisf lie se trouvait-elle à Ch('IK>^ On 
n'en sait l it 11. Elle poiivaii ) élre m visite, cl c'esl naMiic 
probable, vu (|u'('Ile était une des bieidaitrices de ce monas- 
tère ainsi que de plusieurs» aiilres; elle pouvait même ne 
s'y trouver qu'en passant et y être lombco malade loul-à- 
coup , et le brusque départ de son frère , la manière subite 
dont il quitte le pape autoriserait cette Interprétation tout 
aussi bien qu'une autre. En un mot, le champ des inierpré^ 
talions est vaste sur ce point, et il nous paraît parfaitement 
impossible de rien préciser. Mais de conclure de ce texte 
que si Giselle éiait ù Clielles, c'est qu'elle en était abbesse , 
en vérité, cela nous semble être par trop fort, et c'est le cas 
ou jamais dédire que la conclusion dépasse sinsriilièrrmcnt 
les prén)isses. Le Coifiie, qui adopte pourianl ['oj)iiiion rpii 
fait de (iiselle une abbesse de Chelles, et qui en cela ne fait 
que suivre, sans remonter aux sources, l'assertion de ses 
devanciers, a fait sur ce sujet un aveu fort précieux pour la 
défense de nos traditions. Il dit en effet, h la page 367 
de son G* volume des Annales eeclesiastici franeorum : 
hactenàs in Kalensinm ahbatisitmm eataiogo dcsi kratw 
Gistm nomen. On a le catalog^ue des abbesses de Chelles, et 
le nom de Giselle ne s'y tiouve pas! Est-il possible de se- 
condamner soi-même de meilleure grâce? 

Les nulvurs C/fl!('(f f'hrislKina , pnr l'efTet d'une dis- 
traction qui cerlaineiiient ar'rive par fois aux plus lermes 
esprits , raconlenl tout ce qu'ils savent de Giselle cl de ses 
donations ; ils inlerealenl son nom purement et sinipleifjent 
entre deux abbcsses de Chelles, ei ils n'oublient qu'une 
chose , de prouver qu'elle aussi fut une des abbesses de ce 
monastère. Ils vont plus loin ; ils font dire à Eginhaixl ce* 



(i) Ail cotloqulnm gcrmanœ su» Glsla^ qum in hii Jicbus œgrùtabalt ad' 
Kahm inonaslerium pervenit, Ann. M( t ■ Le Cuîntc» t*7«, p.3« Ma- 
l»iilon, t, 2« p. 3£»6. D. Bouquet, t. dÔ2. 
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que eei laiiipjiieiii il n'a jamais dît , tant est g^raiide la force 
d'une idée préconçue: et quidem Caleiisi ccenobio, ut 
srribit Efjinhardus ; elle est morte dans le monastère de 
CJu'U;.'.; , ainsi, que l'écrit Egmkardl Or voici ce que dit 
l^gintiaid: (ij Charles n'avait qu'une sœur, nommée 
Gisla.... f^te. Elle mourut diXM le monastère où elle avait 
embrassé la vie religieuse. Il ne nomme nulle part ce mo- 
nastère ; aucun auteur contemporain ne l'a nommé posUi- 
veulent; donc il n'est pas prouvé que ce ntonasiôre soit 
celui de Chclies, dont le catalogue, au reste, ne contient pas 
le nom dt; CiiscîK». 

D'autre ()art il lésiiUe de nos traditions conslanlos et non • 
interrompues, et il <"si {)rouvé par une charte (\uv les Bullan- 
dibtes avouent n'avoir pu se procurer et qut nous avons tex- 
tuellement et en entier dans le pm;ieux manuscrit de la 
l)iblioihèque du Uoulogne, \q carlularium aitldemc, (a° 146 
du catalogue), cartulairedeSalnt*Bertl/), publié en 1840 
par M. Guérard, il est prouvé, disons-nous, par celte charte, 
qu'il y avait à Aire un monastère au 9« siècle* 

Donc, rappelam,1^ le texte d'£gjnbard,qui dit que Giselle 
fut religieuse et qu'elle mourut dans le monastère où elle était 
liabituellenjeni , in quo conversa est ; 2<* le fait de l'exis- 
tence d'un monastère dans la ville d'Aire nu îJ- siècle; 3" 
rimpossibililé où l'on est de prouver nue (jisclie en ail ha- 
bité un autre; 4'* nos liaditions constantes (jiii disent que 
c'est à Aire que résidait habituellement et (pi est morte Gi- 
selle, bien que les besoins d aulies éiablis^eiueuis qu'elle 
soutenait et d'autres œuvres qu'elle avait ù accomplir, l'ap- 
pelassent , sans nul doute , assez sou veut ailleurs ; il nous 
est permis de conclure , d*après lonles les règles de l'his- 
toire, seieiice des faits, lesquels s'établissent par preuves 
testimoniales, écrites ou de tradition, par preuves morales 
et d'un genre qui est f)ropreà leur nature de faits ; il nous 
est permis de concîm que Giselle demeurait à Aii e , dans 
un n)o!::i-ièrc, ei (}u'il n'est aucunement nécessaire d'ad- 
jneiiie deux personnes (iilVérenies , d'opér<;i' un dédouble- 
ment de noire sMiiih' véiiéiée poiu' expliquer d'une UlUUière 
conroiiiic a i liisloiie nus traditions locales. 

D'où vient le nom d'bbfitgQe doimé à Giselle. 
Laissons de câté le P. Malbrancq ; Il est de bon ton au- 

(4) ■*» Erat ti (c<tro/o ' anii'tt soror , ntnuhtr (r'sla , à puci^nrihus nntiig 
« rcii^iosoi convcrsutiuHi tuancipata. yuunt miintitcv ut matrviu u.a^mt cO" 

M iuit pietatc j fine «fîam paud» ttnità obitum iUiu$ anniê m ko quo 
■ coMvttBsji CSX MoaAKTUio dtcwit, » Eginlionl, «p. B* Bouquet t. 6*, 
p* U7, etc. 
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jourd'luii (ic faire de lut une soilc de bouc cinissaii'c char- 
gé d'une (]iiMiili{é prodii^ieuse de péchés lii^lui ifjiu-.s , et de 
lui luire inccnicr beaucoup de ehos(?s (|u"il n'a cepeudaiiL jjas 
iuveulées d'ordinaire. Jean d Oilaigne, pasieur de ré*îlis« 
de Saillie -Isbeij^'uo, écrivailavant leP. Malbranoq, 1629; (Ij 
or, il dit posiliveuienl ce que dit ce dernier. La saiulc im 
fut pas appelée Isbei^ue an buptéoie , mais Gysla. La lerniî- 
uaistMi ùeryue lui vint de la ntoniagne où elle fut enlerrée, 
montagfue appelée d'abord Pectcr/jcryhe ou moul de Saint- 
Piei're à cause de Té^lise de Sainl-Pierre f|ni y élail bàiie. 
Cufur(;nlles pélci ins inii changèrenl peu n peu le nom et 
qui dirent d abord : allons à la nionlagne de Cijsla, h Gijsle- 
btvylie. Pais on s'acctiuUnnii à néi-lijfcr i'aspirali»»îi el on 
éci ivil ïsleljcryfie. La lellic /, pres(}Ut; iniperct pliLie dans la 
pi unoiicialion, disparut ensuite avec son e nuiei, el il resta 
Ysberyhe on Isbergue. 

Au reste» Jean d'OflaigneneseconteiUe pasdiinom, mai» 
il atiribu(> aussi à sainte Isbergue tous les faiis et gestes de 
Oiselle. x\on-seulement il raconte la leniative faite par nu 
prince d'Anj^leiene ou d*Ec(»sse pour avoir la main de Gi- 
selle, mais il dii Tui t nu Innji; dans h* cliap. î->', loul ce qui 
est relaiif'à son mariage p^rojelé d t;lî'ii d avec le lils de l'em- 
piM'i'ur d'Orienl , puis avec W lii:^ du roi des Lombards; eu 
un mol, il raconte de sainte l^beji'ne loui ce (pM' riiibii>ire 
dit de Giselle , sans aucune cxceplion , joignuiii ati lécit do 
ces faits plus connus, ce que lui ont appris les nionu- 
nienls spéciaux ci les trad liions du pays (]u'cllc a plus parti- 
culièrement babi lé et ilhiiuinù par ses vertus. 

Le leciionnaire de réglise d hbei^irue (âj, 3^ leçon, vers 

(i Bivf liai I C de M.mI.uuc suinte lalici gtic, vici^c^ el «le s.i:itl \ci)aiit, 
ion dir«6t«ui* spirituH. Saînl-Oint*r« vnive Cliarles Boscirr^ au non» du J^- 
ftu« 4 vol. in- 16 de pages « trét-raie. 

t'I) Nous MViitis fît v honliriir de rt fii (ivcr lout it'cpinin«*nl ce 'celioii- 
iidire, ea une coj)ie si};iii''eel cléctareeautiieiiliii'ic |>.>r VOfjnial de Suint- 
Oiiur, '*t aimcxir aux p èi es du pi oci'i i« lalit à l'itivenl on des jvlii^ut$ 
de sailli Yen. Mil. Ce l< rtioiinaire iil prc*8t*nl(' , roiiune ]»ièt'C à r.ip|>iii> à 
M. l'aicliidi.iore dt> S^iiiit-OiiK r, iii'j^eanl oîlicii'lleiiT iit à Aire, po.jr l'in- 
foriiiaiiou pi epat atoiie, en ia séance Uu 20uiiùl iùùb, par Mailie Auluiiic 
Bdrbicr, curé «le Saiiilc«IiibcTj;ue. I c livre qui ctiittciiuit ces iroi» Itcons 
est aimt «lualifij dans ie proctV verbal (le ta mIumv riiU Un-c en 

parchf'ttiin xrnts rontuirnchcincnl y nti prcniitr frul'vl du iiu t c.sloit c.scripl : 
lîctUus I ir ijiti non aùiilf el sur la jin ; soifu nos, (tonnnc. li^ilnntes, eus- 
todi H0§ dormimtt$sUt vigUemus eum ehrûtlOt et rofuieseamus in ftttt€,e ii o 
u a e duquel JÙtc eut csci ili lu lu'i;cn(L et u/Jù'c tic Suinte hLcrf^hue. A 
ia 6ui(c de cf ne déjiu^iilioii il fui t rdoiitie de t.iire une eu, ic iWi \vo\i 
kçuiis (]ue cotilenait ce livre, pour lis joindie aux pii'ces du i ioeès. C*L'«t 
lur le maouscrit de cette ( rooéilure conservé encore .nijuui il imi dan» 
les archives de l'egli-'-e d'I.Nl crgiu', tiiu' notis avons copié ces trois IcçOPi» 
déjà réputtici «i aiicieunes au comuicuauicut du 17* sicclc. 
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fa fin , dit posilivcmciil que ic nom d'ïsbpr^rue a été donné 
an mont voisin d'Aire, à cause de la ^ [miIiuk de la sainie 
qui y repose.. . In Christo obdormicns munie cni vocabulum 
d suanottiDie Isherga solius distantid'jniliarisabatidseino-- 
tosepelitur. Jl dil aussi que sur ce nioni il y avait une 
é^dise dédiée sons Tinvocaiion de saint Pierre : Vbi famm 
décorum nimû in Dei apostoUqm Pétri et ipsime virginis 
honore eondkum,.. 

Les vieux vers français qui éiaient dans la chapelle de 
sainte Isbergue à Aire, dite chapelle de la Salie , au logis 
des comlcs d'Arlois , résidence des gouverneurs de la ville 
d'Aii'e, cousiniiie sur le lieu même où élaîi l'oraloire de la 
saink*. irnioignaient aussi que l'église d'Isberi^ue éiait auire- 
fois sous l iiivocalion de saint Pierre. Ils disent après ierécïL 
de la mort etde l inveniion de saint Venant: 

n A Isbergliu en Tcglbe 

m Qae on nomoik lors St.-Pierr& 

n Sel Ion la mode et guise 
w Que on met Scigncuri en terre 
a Tul mis le boa corps saitict 
» £a tre« grand revereace. » ' 

Elpitis loin, en parlant de sainte Isbei:gpe elle-même 

» En réf^lise prc'ilicle 

» Fut mise sans ilefTault 

» Lmfuello estait lors dicte 

» Smnet'Piam en fFaticUutlt 

a Etcsioît prioré 

» Ou |;afi50!i souvent 

» Plusieurs ont recouvre 

M Par miracle dyidcut. i» (i) 

Autres vers faisant partie d'une longue inscription expli-^ 
caiîve mise an bas d'une suite de dessins représentant la: 
vie de sainie Isbergue et de saint Venant, dessins et inscrip- 
tion qui étaient dans la chapelle de la ville de Saint- Venant 
située sur le marché : 

u Â^lono 9 eu vint "> rii^Hxc Sninct Pierre 

M tin ff^ustelaiU ou Itouva siintu Isbcr^Mo. • 

( E.rfrnil tin mùm» recueil.) 

Il nous seiail l'on facile d(î miiliiplier ces cilalions, mais 
niuis voulons èlre couj l cl ne dire (juo ce ([ui esl utile. xVjuu- 
lons seulement ([uc dans les nombreuses déposilions de té- 
moins qui sont l epi ises dans ce recueil de pièces du procès,- 
il est sans cesse question de l'église de SaifU-Pierre en WaS" 

(1) Nous extrayons ces vers de la copie aullientlcjuc qui en fut faite et 
qui est uniiex(ie aux pièces du procès duut nous parlons dans la note pré- 
cédente, à la dale du 43 octobre 1610. Cette vie de sainie Isbergue et 
de Aaint Venant, qui était écrite dans la chapelle <lc la Salle, est composée* 
de qulnse strophes de buit Yen, ou (|uatraiDs du yet» à doubles rinies». 
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tclau, comme dénomination primiiive de l'ôglise d'î^^;^^g■rTo , 
et tout cela avail lieu près d'un demi siècle avant l'appari- 
tion du second volume de Malbraiiccj. Ce (tui proiiv(j du 
reste, mI )!i la judicieuse remarrpie de Jean d Ollaif^nc, 
page Ib de hon iivre), que sainte Jsbeigue n'a j)as été la fKi- 
ironne primitive de cette église sur la nioniagne , c'est (}ue 
le matlre-auiel ne porte pas son nom , mais bien celui de 
SahU-Pierre, Aujourd'hui encore, on monlrc dans celle 
église uae relique de saint Pierre, relique assez iioiable, 
peutH!^lre celle-là même pourla(|uelle Pépin aura fait cons- 
truire la prcn)ière église. L'aulel de Sainle-Isbergue est un 
des deux aulels latéraux. Il occupe, depuis le II août l(>()8, 
le fond de la nef , du < ùté de l'épîtrc ou du midi. Avaiii 
celleépoque, il éiait silué dans la nef du milieu. Le eei cueil 
de pierre, renfermant les reli(iues de sainie Isbeigue, re- 
posait alors en partie sur cet autel et en partie sur un mur 
conslruit plus loin pour Je soutenir, de sorte qu'il restait 
entre ce mur et le derrière de Tautel un vide par lequel 
passaient ordinairement les pèlerins et où même parfois ils 
se couchaient et dormaient pour obtenir lu t^uérison de leurs 
maux. Quand ils passaient par ce trou , ils disaient qu'ils 
passaient entre deux corps saints, voîci pourquoi : Au-des- 
sous de l auiel de Saiule-lsber{;ue , et à une assez gi-ande 
profondeui" , élail , (et est encore (rès-pfn!)nl)len!enl) , la 
de saint Venant, ainsi (pi'on la découvrit avec les 
reliques iulatîies quand on eut déplacé l'aulel et la louibede 
sainte Isberguc. Celle tombe élail placée d'Orient en Occi- 
dent, les pieds sous la pierre qui recouvrait le sol entre le 
petit mur et le derrière de Tau tel, et le reste du corps sous 
Tantel mémo de Sainte-Isbergue. Il y avait donc au -dessous 
le corps de saint Venant, et au-dessus, celui de sainte Is- 
bergue, et quand on passait par le vide laissé entre Tautel 
et le mur , il était vrai de dire qu'on passait 4*nlre deux 
corps saints (1). 

(i ) Nous donnerons ici (à titre de rcnsei^iicmeul fioarant servir à 

éclairer une question iinportantej, le récit fie riuveiilioo dct reliques de 
saint Venant en l'éjilise d'Isbcrpue , Ici que nous l'avons pu complélcr 
d'après les divers d<^iuils reproduits par ciiucun des teiuains de ciilc de* 
eouvertc danslenrs tiéposllions juridi(|ues iiisëiiîes aux pi<^s du procès 
fclatirà cette invention. 

C'él.iil !r 1 ! (lu rîioiâ d'août -IfiOS. Après avoir vaiuoincnt sollicilc cette 
peruiiâsiou di s cvOijuci de saiul Oiiicr Gérard do llaméricourt et Jean 
SIXf les iiabitanls d'Islicrgue avaient plus taid obtenu de Jacques Blase 
de Iransféier l'autel de Sainie Isberguc dans le fond de la m l du rùié 
de répUre et de faire des fouilles sous remplacenirut priinilif de cet autel 
dans respoir d*y trouver les rcli(|ues de saint Venant. En préseace de 
Maître Paul Pruvost, Pasteur de Moire- Dame à Aire et dojcnde chrétien- 
U, délégué à celle iiii par rév4(|ue de Saiiii-Oincr, et de piusieurf prêtre* 
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Ce n'est que tout récemment qu'on a déposé sous la tabk; 
lin maiirc-aiilel le coffiet qui renferme les itliques de 
sainte Isbergue , et aujourd'hui encore l'autel de Sainte- 

«t curés lies eovironf, ou traasféra d'abord l*au!e! el la tombe de sainte 

làbiTj-ue, pu'ii on commença rupéraliou des foudies. Après ^voir \cvé 
une U>n>;uc p.rrre <|iii c'tait suus Taulel, oo creusa a«M.'Z avant sans reu- 
cuntrrr autre cliose <|ue de la terre el (|iif>lqti4t ossements énnrs. C'ëldit 
>ani doute l i c{tie reposait d^aburd le cercueil de sainh^ Uber^ue av.mt 
qii'«M! iiVf» fi* Vt fét atlon pour hii reinlre Ici lioiineur* ite ta canonisation. 
luuiWanl avant « l .oonil.uii avec un bairt-au de ter, on finit par recuit- 
na itt e une caviic. Pu s on al teignît une p:erre bl mclie qui sVnfunea et 
toiiilia «lana nu ci-rcne l iiiac<-:iiif d.niii l.i tciic Metiant l.i maiti rfaus le 
tmu tpi'.ivail l.jjs-ié c«'t?e pit rrc, on vu tira un o.-'scmi'iit «lonl la vne 
nnt il.aia une jou: e.\ii «'rm? Unn les a.-vsislant:i ijui le baiai'rent piens<'nient. 
l'nii on conltiiiM (Je «lé ouvr r le icsie <ln ct ictu'ii, tt quami on viiit à 
r< ii<ir<ii( ilr 1.1 !rte o.i vit ipi il n'y ov lil duiN la niaconriî'rie Htninf place 
rt'seï vre pour cette partie du Corp:». nia.d ie ihttf vénrrable du saint lepo* 
«ait sur Ij poitrine. Les cis^enietit* étalent dans un bel état de conserva* 
l'uni, d'une CiMlleur de cire. La lêle, ipii se trouvait wa, la poitrine, avait 
c:é nn |icj endonnn.igt'e par :a tliùle de la pierre , qnl avait si'paié la 
michoire a l.i<|ueUe tenaient cncote Ic^ denU. Il y avait aussi duis le 
tondteau <|uclipie dioiit comme une as«ielte dVtaÎD , <|ui tomba en fious- 
sière an cunfart <le l'air. Ou ue trouva aucune inscription ni deJaits ni 

auteur il I rtM r'ieil 

Le h ml» ui nu, pciidant la nuit, à cauic de ralfluencc extraordinaire 
du peuple (pii enipêcitait d*opérer pcnd^mt le i"ur , et aprr;i être atlé 
pu iiilu* les »»i(ln's df rrv(}ipjc <le S tnil-O ia r, le même dt'IénuL' descen- 
dit tic nnitvcan ilan^ la foàsr ivre Jetfx atitu s prèires, leva les os.senn nt5, 
les dégagea de la len e « l li s tteih»va , examina oarlout avec attention et 
ne iKuiva aucune inser'piion ni date. Alor« il nnt les osHcnienls et la 
têlc (I .n^ un ctilHc di- !> > h vw ferriM' e! cioiir, et dcfeutfità toute TaMis- 
tance d'y tuncUer sous peine d exc<Hi'niun.catiuu. 

Le 45 août I évt^ pie de Saint Ouier ae rendit en personne sur \t* lîens 
pour e&aminer le nioiitnnent et dresser Tiuventuire, niais il y avait une 
tel e inuif itiide, «ju'd lui lut impossible de rien fiiire. il oi i Unuia alor* 
de fermer la luSdC el du ne plus l'ouvrir ju^pi a ce ^u'il en fût auiieii:eut 
orUonnfî. 

11 parait qu*en 4C2I on ronstrnisit un civeau nnlour de ces reM.p.es. 
Nous Irunvunj en elH t dans le re^iislre de catiiolicité de réi^lise d'I^luT- 
guu do r.iiinée 17J-i. ujus iioL.- d.- m li.re Louis Francois-Ruberl Lecoinle^ 
cure d'Mierfîue. alfeslant que le 2% juillet de ct^tte mi^ine année, eu fai- 
sant nnc fu^io i)i)iir inlnimer un enfanf. « on a trouve un c.ive ui, où dans 
u le lond est un petit CidFrc , (|ui lent^rine les usaCinenls d'une grande 
a pei ôonne ipie li s i>lui mcien» ont as-^tué être les reliques de s:iint Ve- 
m uaut, comme ils l'ont ouf dire de leurs «incétres, et que dans ce cave.iu 
« e.st une p cire appo^t'e i la iii;ir.» Ile, |>orlaMl cette inscription : jim^ixter 
» Jounncs Dufoiisà^pailor hujus ccclcs'm* primus lapidcm poutil. anno 1 621. 
j» Leilit c<vc.m est d-nis la gnnd'nef de Ttrulise, à peu de distance des 
» fond itions du premier jiillier de lacii ipelicdc Sainte Isbei i^ue. ci titre 
M le cboîitr ar^i rcchanl le milieu de l'arcade avec le second piUicj . Cer- 
u tilieau surplus que dans le cofTie de Te^lisc se trouve visite de i'dvêquc 
« et procès* verbal dressé pour pareille cause lors de la construction dudit 
» caveau. En lui de ({uoi, etc. m 

Nous ayons vaiocmcut chercUé cette dernière piccc dans les arcbire* d» 
régliic. 
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Isbcrgfiic occupe la place qu'on lui a donne <t \v. i i aoù{ 1003, 
par aulorisaiion de I evêquc de Sainl-Omcr, Jacques Blas . 

Dans le kakndarmm ecclesim mnctm 'Jsheryœ . par M, 
Jean dOffaigne , 1627 , inanuscnl forl soigné , faisant par- 
tie des archives de celle église , il esl toujours fail mention 
de irois autels dans l 'église d'Isbergue: Saint-Pierre, Saint0- 
Ubprgne, la Saint c-Yierge , . 

II suffit du plus It'p^or oxamc-n des lieux, pour so rojivaîncre 
qiîo le v.om (rislH'i*gue n'n pu v<Miir. (|ii;Hit ;i In Km iiitfînison 
/}crf/}ii , (jiie fie la moniai^no siii- Iîuiik'IIc est située r<'';:lise 
aiili clnis dite de Sniiil-l^ici rc, cl jilus l;u d de Sniuie-Gisclle. 
J/éI(''v;iiion est ti'llcuieiM t;vid"iiie , (ju'au soilii' des portes 
de la ville d'Airc', le prcuiier oi»jci (jue l'on aperçoilà qiudquc 
disinnce, c'est l'église d'Isber^ue, qui apparaît tonte blanche 
et se détache de sa gracieuse et royale couronne d*arbr«^$ , 
au-dessus de tout le pays environnant. Le roi Pépin devait 
de son château de la Salle apercevoir facilemeul son église 
de Saini-Pierre, dominant les arbres de la vitste foréi {vastus 
salins], car aujourd'hui encore, quand on se trouve sur une 
dos creK^s de In montagne sur la(|uelleesi bâtie l'éj^lise ac- 
luelie, on domine les})lus hauts nibiiv^ d'^s dipruesdu canal. 
C'est tellement la position nn'nïv de l église qui a doimésoii 
Tîom h celle ép^lise, au village et à la sainte elle-même, et ce 
nom vient si bien du moi ùcrg ou ùergue, montagne, qu'un 
autre village voisin « silné sur un mont un peu moins élevé 
en réalité, se nomnte /;î/e«c,cVst-îVdîre petite montagne, 
par opposition à la bergue de QisHe ou Giscle-bei^ue, Isle- 
bergnc, fsbergue. laquelle esl ap|)eiée mouOLiiic sans dimi- 
nuiif. On aperçoit i&bergue de très-loin , d Ùazebrouck, de 
fiéthune, etc. 

30 Quel est le m\ nom titurgiqod de lotia s^nts. - 

>ioiis suivrons, dans; l exposé des documents relatifs à 
celle question. Tordre hiérarx hiquc, et iious commencerons 
par citer les bulles pontificales. 

Une bulle du Souverain-PontirePaiiin,en date du 15 des 
calendes de juin de Tannc^e 1467, [datum Romm amtd sanc- 
tum Marcum), et commençant par ces roots : Ante thramm 

dirdnm mqjcstatis ♦coniient, entre aulres, les passages 

suivants :OV/n itaque, siml accepimus, in palatio Hcgali 
villœ ArifV Mnrinnrsis Diorr^i.<f, m quo clarm mrmnrtm Pi- 
pinvs Rex ci Bcrln lics/ina Franctœ Sanct^e ïoî:rc;e virgmis 
sororis Caroli Magni eliom ïtegis Frnnrifr, dim virèrent 
obierunt, sil quoddam oraionum in quo dicta Sancta Yber- 

GA orabat..., etr m gud quidem capetld Altissiiyius qim- 

dam nurucula iucrUis et intercessionc ejusdcm sanctm plu- 
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ries dmomirarc digmtus est.,., etc cl plus loin : ejus- 

dem iancim \^%ikOM festivitalibus,.,^ etc. On voit par ces' 
passages que notre sainte était reconnue à Rome sous le 
nom d'Ybergiie on Ibei^ue» qu'on l'y regardait comme pos- 
sédant auprès du Seigneur un grand crédit manifeste par 
des miracles. Aussi Paul il accorde-t-il dans cette bulle de 
nombreuses iiidnlîrenccs h ceux qui visiteraient ou embelli* 
rairni la cliapclie ôu cliAlcaii de la Salle à Aire, chapelle que 
la piélé d'Isabelle, diiLliossc ûo \]L)uv<^o^nc, avait décorée, et 
pour laqfiello cllouvaii sollicii*' ces grâces apostoliques (1), 

Une bulle d Urbain MU, on date du 4 janvier 1629, por 
tant concession d'indulgences en faveur des membres de la 
confrérie de Madame sainclc Isberguc établie en l aii \(rj.-2, 
par Paul Boudot, évéque de Saint-Omer, est encore aujour- 
d'hui en original dans les archives de l'église d'Isbergue; 
mats elle se trouve dans un état affreux. Heureusement Jean 
d*Oiraigne en a imprimé tout au long le contenu à la fin de 
son iivre.Lc nom ordinaire de la sainte y est en toutes lettres. 

Une autre bulle , aussi conservée dans les archives de la 
même église, mais dans un bonélal, pst d'Fnnoconl XI. C'est 
uno rnjicessioii (rindid^;<'nces en faveur des trépassés do la 
confrérie. Le nom de noire sainte y csl aussi en français: 
Saincte Isbcrcjue. 

(!cs bulles sont revciuos de leurs plombs, signauircs, etc., 
cl du permis de publication et visa des évéques de Si-Omer. 

Passons maintenant aux pièces provenant de rantoriiô 
de Tord inaire, 

La plus ancienne émane de la Cour spirituelle de Thé- 
rouanne. Elle porte visa el approbation de la bulle de Paul 
il. Elle est datée du \ mai 1469 et donnée )>ar les vicaires 
généraux de TTcfn i de Lorraine . évéque de Thérouanne, 
alors notoiroinciii absent de son diocèsi\ Nous l'avons trou- 
vée à la suite de la bulle, dans le rccncil des actes de la 
procédure relative an\ lelifinesde saint Venant. 

La seconde est la cliarle de fondation de la confrérie de 
madame sauulc Isf/erfjue , par Paul Boii loi, évéïjue de 
St.-Gmer. Celle pièce, datée du 24 février lti22, est sur par- 
chemin avec un grand sceau de cire appendu à l'acte ; elle 
est parfaitement conservée. 

Une troisième pièce , aussi sur parchemin et passable- 
ment conservée, est de Pierre Pannet, évéque de St.- Orner, 
et institue une confrérie en l'honneur de saint Venant. Le 
nom de notre sainte y est écrit : sainte I berge. Cette pièce 



[1 ) Copie fie orfic îxillc est nnnexf'r mix picoes dll prooèl dtt OOrps de 
Mini Venant, à la date Uu i3 octobre 1610. 



est (lu dernier avril 1629. Sur Ifi liire de celle pièce, nu me 
date, noue saillie est appelé sainte Isùerge. Le quairième 
acte épiscopal est la reconnaissance des reliques de 
sainte Isbei^ue faite par l'évéque de St.- Orner» Christophe 
Defrance. Un doable chronogramme commémora lîf de cette 
cérémonie csi inscrit sur la châsse même qui renferme les 
reliques (1). Dans ce chronogramme , aussi bien que dans 
labelle.aniienne et l'oi^aison qui sont aussi tracées tout au 
îonp; sur les faces du coflVel, nofrc SvTimo est toujours ap- 
pelée Isherf/a. Nous ne poiivoiî^ rTsisleroji plafsir de 
citer ici cette aniieiiae de saiiiic Islx ii^ue, qui est un mor- 
ceau liturp^ique d'une facliii e lari^c cl solennelle , et qui 
montre la haute idée qu'avai(Mii nus aïeux de la mission 
piovidenlieile delà sœur de Churlemagne. 

SaNCTA IsBBRGA , GRIIHA YIRGTNUH NITmiSSiMA , V^A RE- 
CINABUH StJMllO REGI ASSIGNATARUM , ROGAHUS TE, PER IH- 
XORTALBII SPOMSUM QUI TE IN CCELESTt^THALAllO AHPLECTI- 
TUR CORONATAM , UT PIO IHTERTENTD TOTO ORBE DIFFUSAU 

SAMCTAM DBFENDAS EGCLl^SIAM. 

« Sainte Isbergue,ô la plus brillante perle des Vierges , 
Tune d(»s rf'ines échues en parlnp^c nu roi suprême, nous 
vous en prions , par l'Epoux immortel qui dans les célestes 
habitations vous couronne et vous couvre de ses embrasse- 
menls, accordi /-nous votre pieuse intervention, et défen- 
dez la sainte Église qui est répandue par toute la terre. » 

C'est bien à la sœur de Charlemagne, à la conseillère de 
Tempereur d'Occident et du défenseur de TÉglisc que s'a- 
dresse cette magnifique prière. 

Les pt*ocès-Yerii>aux des visites épiscopales que nous 
avons pu retrouver, à savoir : de Louis-François-ÀIarc-IIi- 
lairedeConzié, 10 juillet 1767 ; de François de Val bel le de 
Tourves, 4 juin 1714 ; de Louis-Alphonse de Valbelle, 20 
juillet 1701 et 2\ juin 1098, portent le nom de la sainte 
écrit ainsi : Ishcnjke ou JsOergue. 

Knlin le bréviaire de Sainl-Omer et le bréviaire acfuol 
d'Avras donnent indifféremmeni à la inénic sainle les noms 
d'Itisbergue, d'isbergue et même de GisN berj^'ue. On voit 
qu'ils sont loin de vouloir faire d'Itisbergue et d'isbergue 
deux personnes différentes. 

Mentionnons en terminant quelques autres documents 
d'une valeur purement historique. 

(i) Voici CCS deux cliroDosrrammes : 

Clii ïslopliorVs DefranCe cpIsCopYâ reLIqYIa» Isberga» Vlrglnls 
regîœ In haC CapsYLa D«ponIt. 

Urbano oC(ay<^ imniinCo phILIpo Illl hIspatiIarVM rege falG 
ossa «aCra sYnt reCLYsa. 



Ln dncluî aclu< îîc do l'ôïrîi'^o d'Isborgur porif (n dalo dft 
Î4T3. Or, il y a sur rcUo cloche, au-dessous u une uiagnifi- 
fjue insrriplion surmonicc d'une délicieuse couronne de 
rouilles de vig^nc qui fail le lonr de la cloche, un peiil nié- 
dnillon formant nn bas-relief monlé en même lemps que la 
cloche, et représentant le sujet suivant : une jeune viei^ 
est h genoux , les cheveux épars, devant un personnage de 
liawie (aille, le nimbe autour de la lôte et la main droite- 
lovce. Derrière lin* est nn arbic. Au-dessous , et dans le bas 
du cnrlro de ce po(ii médaillon, on lil : s. isnrr.r.A. 

No!is avons visiié tons les compies do I r^^li c, lesquels 
lenionienl jïtsqîrà l'an lo'tO; or, ions porloni telle (it'-siixn.'i- 
liori : Madame minte Isherf/ur, on siniplemoni minle lahcr- 
(jr7<^, à roxcofWion loniefVMs di' c(Mi\ des années: 1571 et 
1572, 1579, liiSO, loTG, les<inels porieni: Madame sainte 
Itkberghue, On voit qu'il y avait ù ceiie époque une discus- 
sion sur celte mattèie, maïs ce dernier nom a tellement peu 
prévalu qu'on ne le i*enconlre gtic^rc que S h 6 fois, tandis 
que raiiii e se irojive reproduit plus de 250 lois, depuis tS40 
jusqu'à préseril. Tous les registres du IT^sièole, sans excep- 
tion, portent Isberghue; à la fin de ce siècle l'h disparaît et 
il reste Ishergnc, sur celui de 1547 il y a Ihergue. 

Méuie observation poni éire (aile sur le titre du rep^isiro 
des confréries de sainie Isbergne et do saint Venant, anssi 
conservé dans i(^s incmes arcliivos. Le litre à la date do 1 G \2 
écrit I^hcrf/uc. de uiéme que celui de 1677. Le litre de 
1710 porte Isbcrguc, sjins A. 

Une chose très -curieuse, et qui prouve qu'à certaine épo- 
que on attachai l peu dlmponance ù ta désignation de la 
sainte, pourvu qu'on ne cherchât pas l\ la dédoubler, c'est 
que parfois dans la même pièce hî.«toriqne, notamment 
dans le loctionnaire et dan ^ les verscités plus hauttOn donne 
à la sainte les deux noms d'ilisbergue et dlsbergue indiffé- 
remment. 

Concluons de tout ceci : 1<* que notre sainte îsbergne 

n'est autre qtio la pieuse et savante Gi^f îjn i) ; 2° que ce 

nom de Ciselle s'esi clianî:fé(»n ceini d'isbergue à cause do 
la moniasne sur laqiielle elle fui inhumée : que le iinrn 
sons lequel elle a été le plus univorsollenienl dési^iiée 
dans le langage do l'Église csl la dénominaiion sancta 
Jsbcrga, sainte Isùcrguc, £. V 

(i) Voir, à Tappui de ce titre, Tailmirahle leUro qu'elle écrivît A A laiin 
pour l'cnjîaper à coinmciilcr j'évanpile de suint Jean. Lorointe. Annales 
eclesîast. Francorum, lom rt,.nnn. 802. n© R7, Kons regrettons beaucoup 
de ne pouvoir, faute de place, insérer ce précieux iDOmiinent de ta icîcnce 
lté »olre tainte. 
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On peut oomaUer sur saint Momroolîn et sainl 
Ebertramne, la dissertation que Ghtsquière a insérée 
au tome quatrième de ses Atia sanctorum Betqii, pages 
(105-445. Nous noas sommes borné à traduire librement 

les quelques passades tirés de mantiscrîts qui y sont 
relatés, néirlii^eant coni[)l»'leiiienl les aildiltons que 
railleur a cru devoir faire A d'après diffé- 

rents autres cuivrages , parce que nous pensons que 
l'érudit écrivain s'est complètement trompé en cet 
endroit, et qu'il a attribué à saint Monimolin des 
choses qui oui clé dites d'un autre évéque de Noyou. 



S.MOMMOLIN ET S. ÉBERTRAMNE 



N ne trouve que fort peu de détails sur 
les deux saints compagnons de saint 

Berlin, Mominorm et Ëbcrtramne. Ils 
étaient l'un et l'an ire originaires du mê- 
me pays que sainl Orner , et s'exerçaient 
à louies les vei lus dans le nîoriaslùre de 
Liixeul lorscjij'ils résolurent de quitter 
leur pays avee sainl Jieriin pour venir ai- 
(Ici' le grand apôlre des Morins dans les 
I udes li a\au\ de la prédication de l'Kvan- 
giic. Mommolin était le chef de rexpédiiion 
sacrée, c'est à lut qu'obéissaient ses deux 
compagnons Bertin et Eberlramne, x'estlui 
qui fut mis à la tétc de la première fondation 
monastique qu'ils établirent dans la Morinie 
;i que Ton appela depuis le viem monastèref h 
l'endroit qui , aujourd'hui encore, porte le nom 
de Saint-àMoiiunclin. (Voir la vie de saint Bertin, 
papje 121 1 ei î^uivanles.) 

Elevé par sa dignité an-dessus de ses frères, 
Monimolin leur doiniait l'exemple des verlus les plus parfai- 
tes» et c était surtout par son humilité profonde qu'il se dis- 
tinguait, nous dit son biographe. (Voyez Gbesquière , t. IV, 
page 401 et sniv.) Il parcourait un à un tous les degrés de 
l'humilité et s'élevait ainsi de vertus en vertus jusqu'à par- 
venir au sommet de la montagne de Sion et s*unir au Dieu 
des vertus dans la plénitude de la perfection chiéiienne. Il 
était si mortifié qu'après avoir long-temps jeûné il n'accor- 
dait à son corps (pie du pain d'orge auquel il nîèlait delà 
cendre et qu'il arrosait de ses larmes. Aililèle plein de dé- 
vouement pour son malire, il combattait jour ei nuit par les 

Ld^cndaiit Jt la Mtiinit, Ll VIVAISOÎI. 




'prières ei les veilles. A »on humilité parfaite il joignait mt 
chariu'j vériiable et se livrait aussi à la prédication de la 
parole de Dieu. Semblable ii un bon laboureur, il se servait 
du soc de l'Évangile pour déraciner les mauvaises herbes 
qui infestaient le champ du Sei^enr, il humectait de la ro- 
sée céleste du salut éternel les cœurs desséchés , et la mlsé^ 
ricorde divine se plaisait à donner ensuite de l'accroissement 
à ses efforts pour semer la foi parmi les peuples. 

Mommolin était chéri de tout le monde, il était univer- 
sellemenl respecié , car ce que sa bouche prêchait sa con- 
duite l'exéculail en même temps, et lui - uiênie courait le 
premier dans la route du salut qu'il indiquait aux autres par 
ses discours. Quand de lui-même le peuple lui faisait quel- 
que offrande, il se hâtait de distribuer aux pauvres ce qu'il 
avait reçu. Il eùL regardé comme une chose indigne de pen- 
ser au lendemain dans cette vie présente, car tous ses désirs 
étalent pour ies richesses de la vie future. Il distribuait donc 
ce qu'il recevait des hommes afin de recevoir ce que Dieu 
apromis à ses disciples véritables; heureux commerce où, 
-après avoir donné avec joie quelques objets passagers et de 
peu de valeur, on reçoit avec bonheur des choses grandes 
^ durables I 

Il était très-assidu à consoler les pauvres, il donnait 
l'hospitalité aux pèlerins, se montrait le défenseur des 
veuves, le père des orphelins et des faibles ; on pouvait dire 
de lui avec vérité ce qui est dit de Job : « J'ai été l'œil de l'a- 
veugle, le pied du boiteux, le père des orphelins.... » Aussi 
do toute part les malades accouraient à lui ; il les recevait avec 
«ne douce gaieté ; il leur procurait par ses prières des adou- 
cissements à leurs maux ; il ne témoignait aucune horreur 
pour les lépreux eux-mêmes, il les embrassait comme des 
frères et administrait lui-même des bains salutaires à leurs 
membres souQ'rants. Il ne se contentait pas de donner à 
ceux qui venaient à lui la nourriture du corps, il ne ces'iîiit 
en mèiue temps de les fortifier par la consolation spirituelle 
de la saiiitc prédication ; et si toujours il fut le consolateur 
desartligés, jamais il ne craiguii de reprendre avec sévérité 
les supcibes. Il relevait les uns par la clémence de sa piété, 
il abattait les autres par la censure des reproches les pliis 
austères; il ne redoutait aucunement la colère des puissants 
du siècle, lui que la crainte de la puissance divine fortifiait 
à rintérieur, il Aiisait peu de cas des menaces des riches et 
toujours il se montrait le héraut intrépide de la vérité. Il 
n'était point semblable h un roseau ap:ité |)ar le vent, pour 
se laisser émouvoir par la louanj^c ou le blâme des hommes, 
mais, solidement assis sur la forteresse de la vérité, il dé- 



* 
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daignait ayee Tapôlre d'circ jugé par la boaclie des lioinnies. 
Voyageur dans le chemin du Roi du Cioî, il ne se jctînit 
point à droite de la roule, effrayé p:u les puissants de la 
terre, ni à gauche, gagné par les cnresses des fliuieurs. 

Aussi il conquit au Seigneur son Dieu beaucuup de monde 
dans celle pi uvince, el il s'y acquil à lui-même un honneur 
éternel. Le peuple, voyant sa véritable religion et son dé- 
▼oaement vM à JésusH^brist» se mit à rbonorer de plus efr 
plus et à lui app'orler des aumônes en alH>ndan€e. El lui, 
comme il éiaît rempli de Tamoui* de Dlea et du procbaîn, 
il employait toutes cesoffrandes au soulagement des panYm- 
et surtout au rachat des captifs. 

Bientôt même celui qui est le remunéraleur généreux dés 
bonnes œuvres, voyant avec un cil de complaisance le vail- 
lant con)bat que soutenait contre le démon son servitetir 
Mommolin, le glorifia pai* des j)roiJiges et i)ar la connnuni- 
calion qu'il lui fît d'une puissanee surnaturelle. Considérant 
Cil niéiiiu leuips avec quelle iidélilé il s elait acquitté de sa 
charge, avec quel soin il avait veillé sur ses brebis, il lof* 
donna une autre bergerie plus considérable et l'éleva sur le 
siège épiscopal de l'église de Noyon. 

Après avoir pendant de nombreuses années travaillé avec 
ardeur dans cette nouvelle mission, après avoir conquis à 
J.-C. une foule d'âmes par sa prédication , ses exemples et 
ses miracles, il sentit s'approcher le jour où il lui serait don- 
né d'être désormais uni à son Seigneur. Alors il fit venir 
ses disciples auprès delui et il leurdit : «Je sais, mes petits 
enfants , je sais que ma Un ne saurait larder et fine bieriloE 
je verrai mon Roi que depuis long-temps je désire voii-. 
Puisse-t-il m'êtrc aussi favorable à moi son serviteur, qu'il 
est aimable pour ses Saints 1 Pour vous, mes enfhnis, vous 
préparerez pour mon corps un tombeau hors des murs» de- 
vant la porte de la ForterPS.se ; vous n'y mettrez rien de su- 
perflu, mais seulement ce qui est nécessaire et utile. 0 mes 
très- chers , songez aussi à vous - mêmes , et faites en sorte 
d'être prêts quand viendra pour vous ce jotir qui est venu 
pour moi. Je vais entrer dans le chemin où va loin le monde ; 
que le Sauveur des hom mes me soit misf ri( oïdieux et me 
défende contre l'ennemi , lui qui m'a raefieic de la utorl ! 
Qu'il nie donne la vie éternelle, celui qui a été mon con- 
solateur dans celle vie préscnlc 1 » 

£n entendant ces paroles de leur père, ses disciples fon- 
daient en larmes. Toutefois , ils eurent la force d'exécuter 
ses ordres , et ayant trouvé du bois, ils l'adaptèrent aux di- 
mensions du corps de leur père ; ils arrosèrent de leurs 
pleurs leur ouvrage et le remf^rent de larmes amères avant 
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tl y (Il posn les nirniLres bicn-nimr^ cl j-lactreiiL le cercueil 
daus le lieu inéiiie qui avait ùié désigné par saint Moni- 
molii). 

Quanl à saint Eberlramne, il fui iiii5 par saint Aloiiuiioliit 
à la têle du monastère de Saint - Quemin de Yermand, qu'il 
administra avec beaucoup de sagesse «t de ferveur et qu'il 
édifia par ses venus. On célèbre le 2f Janvier la fête de 
saint Ebertramnc, que l'on trouve aussi désig^ié sous le nom 
de Berlramne et de Bertrand. 

E. V 



Mole sur saau Lagle et sainl Luglien. 

La vie de laînt Logle et de saint Ltiglîen qoe Ton va lire est faite 

d'après celle que contenait un In^s-ancien manuscrit de TEglite de 
l.illrrs, et qui C3t imprimée dans le sixième volume des Acta sanctorum 
Jii'lgii, de (iln'sijuièrc. Celle vie a 6lé cull.itioii'K'e sur celle qu'a pu- 
bliée, rn 4597« Andrd Herbi, chanoine de la Cathédrale d*Arras, et 
dont Malbrancq s'est stiitcuit srivî piun- tout ce (jn'il a dit des deux 
s;niifs fl ins son oiivrai;c sur les Mori is. ! erry de Locre a parle ntissi 
lies i>:iriiis Lu^lc cl Lu^lieu dans âu CUroiiiijuo de Belgique, page S2, 
ainsi qu'^Arnoul de Raisse, chanoine de Saini i icrre de Douai «^dana son 
Attetarium ad Nota'es sanctorum Btl^ii, fol. 227. 

Une petite cliipclic (ut construite (par saint Bain, à rc que l'on 
pense), à l'endroit où les saints furent mis à mort, et cVst là que d^s 
lors ils furent Tén<îrëspar de nombreux pèlerins. Près de celte chapelle 
ëlait «me Onitaine miraculeuse. Celait siirtmit le vendretli de chaque 
semaine que l'on vcua't invoquer les deux saints ; on les priait pour 
être délivré de la (iévre et de la peste, de IMncendie, du tonnerre et de 
la tempête. On ne sait pas prëctséipenft à quelle époque les reliques 
furent trjinsporfdcs n I.illers, parce qu'on ne le^* ci ul point asse2 c» 
sùrelc où elles étaient. On pcuscque ce fut vers le indteu du 10* su'cle ; 
elles furent d^abord déposées dons Téglise paroissiale, puis dans 1 é- 
glise collc^'çiale, qui fnl bâtie vers le milieu dn 11* sirele. C'est le 20 
du mois de mai que se célébrait la mi'motrc de celte Ir.in station. La 
Ville de Lillers a pris dès lors les deux sainUi Lugle et Lu^^lien pour ses 
patrons secondaires , son patron principal étant déjà auparavant Saint* 
Orner. 

Monididier, en Picardie, rendit aussi un culte spécial à ces deux 
sniiUs, à oiusa d'une trannlation <^ni y fut faite d'une partie notable de 
leurs corps, les deux chefs et plusieurs oiseinents. Celte translation, ou 
plutêt cette soustraction de reiiqoet eut lieu au 10« siècle. 
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S. LUGLE ET S. LUGLIEN 



1. 



NMSêance dês (feux saints. Liigfc embrasse le sacerdoce ; LuglUn, aprir 
avoir régne quatre ans, abdique le trône et se retire dans 
ta solitude; ils visitent la Terre- Suinte . 

L esl des terres privilégiées sur lesquclk s 
tombe avec aboiidiance lu rosée du Ciel 
et qui rendciU au laboureur le ceiiluple 
des grains qu'il leur a confiés. Ainsi J'Ir- 
lande, après avoir abjuré lo cullc des ido- 
les , embrassa avec ardeur la religion de 
*Jésiis-Christy et, marchant à la lumière 
du flambeau de la fol, plus qu'aucune au- 
tre contrée peut-^ître , la verle Erin peu- 
pla le (liel d'un si grand nombre d(^ cito- 
yens , qu elle méi'ita à juste litre d'être appe- 
lée rilc dos Saillis. Ses habitants, que ne sou- 
mit jamais l'épée des Césars, se |)lièi'ent avec 
docilité au joug évangélique et coui bèrent leur 
^ téte Indomptable sous la douce houlette des 
successeurs de saint Pierre. 
C'est dans celle tle si belle, si digne de fixer les 
regards du Cit I , que naquirtmt saint Lugic et 
saint Luglien dont nous allons raconter la vie 
édifiante et le maityre. 
Dodanus, roi de ces contrées, avait reçu avec amour la 
divine paioie: l'entendre, la croire et la pratiquer fuient 
pour lui une seule et même chose, et c'est avec raison 
qu'on pouvait dii e de lui que la justice et l'équité s'étaient 
assises auprès de son trône. Regardant tous ses sujets comme 
un bon père regarde ses enfants» sa charité pour eux ne 
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emmaimU pohii de bornes. Les Irlandais lai rendaient 
avec usnre l'affection qu'il Jenr portait, et Ils adressèrent 
au Ciel Jes actions de grâces les plus vives lorsque la pieuse 
Béianis eut mérité un nouveau di*oît à la tendresse de Do- 
danus, en le rendant père de Lugle et de Luglien, eid'ane 
fille appelée Lilia. 

Envisa<:çeant dans ses fds non des hériliers de son scrp- 
tre , mais des citoyens du célesie royaume, rien ne fut 
négligé pour les rendre d icônes de leur haulc desliiiaiion. 
Elevés avec les mêmes soins et le même amour, comme 
de jeunes arbres plantés au bord de Ïçslu courante, ils 
portèrent des froits en leur saison , et leurs feuilles ne 
tombèrent point Ce qn'ils avaient présagé devoir être. Ils le 
furent eCTectiveroent, comme une belle aurore est ordinaire- 
ment le précurseur d'un jour splendide. Ils joignaient ki 
force à la beauté, et ils l'emportaient sur les jeunes gens de 
leur Ac^e aulani dans les sciences et les ans nlors connus, 
qu'ils riMiiporlaienl sur eux dans lasci* me intiitimeni plus 
suijiiine de rEvanj^ile. Et parmi les jeunes personnes, qui 
pouvait-on comparer à Lilia? qui pour la modestie et qui 
surtout pour son admirable piété ? La grâce, l'innocence et 
la candeur formant autour d'elle un aimable cortégi\ lui 
faisaient donner la préférence sur toutes les jeunes filles de 
la cour de son père. 

Heureux époux, heureux père» roi bien-aimé de ses su- 
jets, Dodanus recevait dès ici-bas au centuple la récompense 
de sa fidélité à faire observer la loi de Dieu dans ses étals. 
Apr ès un to^uq paisible, il paya sa dette à la nature, et Lu- 
glien. quoique le plus jeune, lui sîiccéda. Lugle, prétextant 
une taie sur l'œil, avait embiasse la vie sacerdotale avant la 
mort de son père, ci il s'y sanctifiai! pai s;i fui vive ei par la 
pratique de tontes sortes de bonnes œuvres. 

Pour Lilia. peu sensible à rodrc que lui lirenlde leur main 
plusieurs princes puissants, elle se retira dans un monas- 
tère, plus jalouse de ceindre son front du bandeau viiginal 
que de tous les diadèmes de la teiTC. 

£lle consacra an divin Ëpoux une vie d'innocence que 
termina une mort bieoheureuse, et, admise dans le céleste 
cortège des vierges, elle veille avec amour sur cette Irlande 
pour laquelle elle intercède auprès du Toni-Puissant. 

Luglien, monté sur le trône, marcha en toutes choses sur 
les traces de son père, et l'Irlande bénii son règne comme 
elle avait béni celui de Dodanus. ^lais après avoir porté le 
sceptre avec gloire et justice pendant quatre ans, aspirant 
de toutes les forces de son âme à la sublime perfection de 
l'Évangile, il quitta le tr^ne et «e retira dans la solitude» 
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bien persuade que celui qui pour l'amour de Jcsiu; Christ 
abandonne toutes les pompes d'ici-bas en reçoit le cemuple 
dès celle vie. Il choisit pour demeure une groiie aui lui rap- 
pdail sans cesse l*éiableoti naquit le Sauveur ; oes racines 
ec des herbes devinrent la nourriture do celui qui avait connu 
la sensualité de la cour, et la pensée (hi dénuement absolu 
de Jésus sur la croix lit couvrir de lambeaux le corps d*un 
prÎTice revêtu naguère do pourpre ol do ricîios vi^iomouts. 
Qur nepeul, sur un cœur profondémeul chrétien, la con- 
leniplalion du crucifix ! A la vue des souffrances de son 
Dieu, Luglien trouvait (lu'il traitait son corps avec encore 
trop de délicatesse, et il le macérait |)ar de longs jeûnes et 
des veilles prolongées. Qui dira dans cette solitude lu suave 
douceur de ses entretiens avec son Dieu ? Ceux qui ai- 
Nient avec ardeur peuvent seuls comprendre tout le rharme 
de l'oubli du monde entier pour ne s'occuper que de l'objet 
aimé ; eux seuls comprendront tout ce qu'avaient de doux 
pour Lugtien ces nuits passées en prières, ces jours écoulés 
dans une méditation continuelle dos bonutés itifiîiîes de 
Dieu. Ah ! c'est (|ue l'amour rend doux et léger re c|ue nous 
antres, qui n'aimons Dieu que bien imparfaiieineni , trou- 
vons pesant et accablant ; car l'amour opère de lti andes cho- 
ses, et lui seul fait sui iiiunlei' tous les obslaeU s. 

Ce fut ainsi qu'appliqué à retracer dans sa chair la Pas- 
sion de Jésns-Chrisi, Luglien passa six ans dans cette soli- 
tude, connu de Dieu seul, et nes'entretenant qu'avec lui. 

Cependant il désirait avec ardeur visiter les lieux honorés 
et sanctifiés par la prince et les soufli^ances de Jésus- 
Christ ; mais comme il ne voulait pas faire seul ce saint pè- 
lerinage, Dieu, qui se plail à faire la volonté de ceux qui 
l'aiment, fit avertir Lugle par un messager céleste ; le saint 
préiie vint trouver en toute bâte le saint solitaire, cl tous 
deux se mirent en marche pour la Palestine. 

II. 

PéferinagC dei saints <i Jcntsalem ; à leur retour Lti-^lc eut cttvé à t'^iê' 
copat ; Luglc et Lugiien quUtent l'Irlmidc, 

Cette terre, où s'accomplirent tant de prodiges, portait 
alors, comme elle le porte encore aujourd'hui, tout le poids 
de Tanathéme que prononça contre lui-même le peuple déi-^ 
cide. Des villes saccagées ou détruites, des campagnes olfmnl 
partout l'image de In dévnstalion e( de la mort, rappellent 
par l'effrayant tableau qu elles presenlenl de toutes parts, 
f|u'un grand crime s'expie en ces lieux et que la justice de 
Dieu, qui ne fait que passer sur les autres nations, reste eu 
permanence dans ces coupables contrées. 
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De qm^h svm'nneni^ de piéh', de ferveur vi (i'amour furent 
animés Lugie et Lnij^iien à la vue dnjatiJiiï, ihéâli'c des 
liuiiiiliaiioiis cl de l'agonie do Jésus, de celle nioiUagiie où 
son sang cirneiuu lu paix entre le ciel et Id ten*e, ei de la 
grotte oà, vicioiîeux du grand roi des épouvantemeDts, U 
reprît une vie qnll avait sacrifiée avec tant d'amonr ! 

Us ne pouvaient s'arracher de ces lieux oit les rappelait 
sans cesse leur fervente piété. Enfin, après y avoir séjourné 
cpieîqne temps, ils relournéient dans leur pairie, plus en- 
fla in mis encore du d!>'in amour, e( résolus de consacrer 
chafjue iîisianl de leur vie a!i s m vici' du Dieu dont ils ne 
quinaient la lombf» rpravec douleur, et ijui les appelait à 
partag^ei' ses soulTrauccs en leur accordant la palme dif 
nia r lyre. 

Anivés dans leur patrie , les deux frères reprirent avec 
plus de ferveur que jamais leur vie sainte et mortifiée. Lu- 
glîen retourna dans sa chère solitude, ne parlant qu'à Dieur 
pour (|ui seul il vivait. Dieu , qui avaii dt s vues de miséri- 
corde sur rirlande , après avoir appelé à lui l'archevêque 
qui la gouvernail alors, permit que Ions les suffrages du 
peuple eî du cleri;é se réunissent sur saint l.ugle, dont la 
vie louî-'î fait sacerdotale les avait lani édifiés ei dont les 
bonnes «i uvres, cofumeun pui' encens, éiaieni moulées jus- 
qu'au ciel. L'humililé de Lut,de fut profoÉidéiuenl alaiinée 
de ce choix si ina'.îendu. En vain proiesia-t- il de son inca- 
pacité, de son indignité, il ne fui poiïil écoulé; il lui fid- 
lut malgré lui diriger sous sa houlette ce peuple qui le 
reçut en chantant : <cBéni soit celui qui vient au nom du Sei- 
gneur I » 

Luglo regardait l'épi scopat comme un fardeau redoutable 
dont il lui faudrait rendre un compte rigoureux au souve- 
rain juge. Joignant la douceur à l'autorité, il veillait 
principalement sur les mœurs de son clergé, il n'élev:»!! h 
ladignifé <îu sacerdoce que des sujets dignes d'en (^xercer 
les sulilimes fondions, persuade que rien n'aiiache plus le. 
peuple à l'observaii r>n de la loi de Dieu que la vie édiiianie 
de ses pasteurs. Il disu ibuaiL lui-même à son peuple le pain 
de la divine parole, et Dieu attachait à ses prédications une 
telle suavité qu*it était rare qu'elles n*opéraf.scnt pas quel- 
que heureux changement sur ceux qui les écoutaient. 

Semblable à l'arbre de l'Ecriture , dont les branches of- 
frent un lieu de repos aux oiseaux du ciel et procurent un 
abri aux animaux terrestres, toutes les afflictions, toutes les 
douleurs venaient se réfugier sous le manteau de son iné- 
puisnbîe charité. La vcîive trouvait en lui un prolecKîur, l'or- 
l'hclin un père, le nécessiteux une main continuellement 
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ouverte pour donnei- , et le pécheur un cœur compatissant 
dîHJs lequel il venait décharger le sien, et recevoir des con- 
solations pour le passé et des ferres pour l'avenir. Il éiait 
vrainieni le pasleur de son peuple, elscs brebisconnaîssnîent 
sa voix, et le suivaient doeilenieiii. Luglen'exerrail pas moins 
de vip^ilance sur lui-inOiue rjue sur son peuple, de j)eur d'èlre 
réprouve après avoir prêché aux autres, et sa conscience scru- 
tée âV6C soin chacpic jour était pour lui celle lam])e qu'éclai- 
rait la lumière d'en haul. Dans ce compte exact qu'il se ren- 
dait de ses moindres actions et de ses moindres pensées , il 
s*ape rç u t avec effroi que la van i té . a igu i 1 1 o n n ée p a 1 1 u faveur d u 
peuple et par sa renommée qui s'étendait dans les pays voi- 
sins, fpie la vanité, dis-jo, se glissait comme un serpent dans 
son cœur. [îeinereiant le Seigneur de l'avoir dé(;ouv<'rî à lui- 
iii'*ino , il n'hésile plus , cf va nouvel' rj?^^!i(>!) . cni dans sa 
sdiiiudo vivait en ange [tiiKul qu en homme, ii lui drc uivro 
ovee iiifrénuiié rt eauduiu' Télal de son ànic. Après avoir 
prié tous deux , Lngle, couune subiieiueni insjHré : « .Mon 
» cher frère, dil-ii à Luglien, la gloire de ce monde est pas- 
n sagère, et heureux est celui qui, pour acquérir la vie éter- 
» nelle, sait se soustraira ù touies les pompes d'îci-bas! La 
9 patrie, c'est le Ciel, et c'est là qu'il faut diriger toutes nos 
i> vues. Imitons noire diviu Maître qui, pour sauver te mon- 
» de, a quitté la gloire de son Père. Quittons aussi notre 
» pays où le rang de nos aîîcélres et les fonctions que j'e- 
» xerce sonj un aliment pour l'orgnoil ; eonsnernns le resîe 
» d«> noire vie h l'arncncr à Jèsns-din isl l.-s âmes rjuele déiuon 
» lienteneore a^^ist sdans les lénèbii'sdt: l idoiali-te. Passons 
)) les mers, ignorés du uioudc entiei', contins tic Dien ^cul , 
» nous craindrons moins les amorces de la vaniié , et nous 
» parviendrons pins aisément au bonheur éternel. » 

Enflammé par rEsprit-Saint, Luglien approuve le projet 
de son frère; ils vendent leurs possessions, en distri- 
buent l'argent aux pauvres, quittent Tlrlande accompa- 
gnés de leurs serviteurs, et prennent le chemin de Rome, où 
ils voulaient aller d'abord. Ils s'arrêtèrent quelque temps 
en Angleierî'e, où saint Augustin aval (Vie jf) porté la lumière 
de ri^^vangile Attirés pai' la doueeni' de leur paiole et par 
leur exlérieur plein de bonté , les peiq)îes aecoui'aienl en 
foule ptMir les entendre, et s'ailacliaieni à ciw (^oniint^ à de 
tendres pères. Mais ciaignani que l'enneuii aux séduclious 
duquel ils avaient voulu se soustraire ne vînt leur tendre de 
nouvelles embûches > ils s'enfuirent en toute hâte , s'écarlè- 
rent de la route qu'ils avaient prise d abord, et ayant trouvé 
sur la côte un vaisseau qui mettait à la voile , ils payèrent 
leur passage et quittèrent bientôt le port où ils s'étaient em- 
barqués. 
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m. 

ùiêU ûpaitc un$ icmpitê par l'inlcrccsslon ifcs Jeux ta'nxis ; il$ êrrintêtif 
à Boulogne; Lugley donne in lue a un aveugte-né, 

A peine le vaisseau qui poriait nos deux saints eut-il pris^ 
le large, qu'une effroyable tempête s'éleva soudain , cl de 
ions côtés des vagues grosses comme des montagnes mena- 
çaient à cbarpio insfaiii d'('iii,Mou(ir le bàtiinenl. Matelots el 
passagers .s'atieiHlaifni à iiiic mon ceriaiiie, car le vent souf- 
flait avec une toile Turcur que les voiles se déchirèrcni et 
les mais furent brisés. Les bras et les yeux levés vers 
le ciel, tout l'équipage implorait avec ferveur la bonté de 
Dieu et l'assistance de l'Étoile de la mer. Mais Dieu , qui 
voulait glorifier ses deux serviteurs, n'exauça point d'abord 
la prière des passagers ; la mer devint encore plus furieuse, 
et le danger parut encore pins imminent que jamais. 

Un des matelots, qui avait eu déjà l occasion de connaître 
la l)nnlé des deu\ frères, voyant que leurs prières étaient 
inutiles, et leur dernière heure inéviiable, conseille à ses 
compagnons de supplier les saints d'avoir pitié d'eux, et 
d'implorer spécialement le Ciel. Tous se prosternent alors à 
leurs pieds et les conjurent avec larmes , au nom de Die», 
de les délivrer du danger qui les menace. 

Malgré l'extrême désir qu'avaient Lngle et Luglien de 
jouir par une prompte mort de la possession de Dieu , 
ils ne purent voir l'extrême délresse de ces malheureux 
sans se seniir (oueh's do rouqiassion. La charité, celle ver- 
tu sublime qui résume en unv, seule consomianee l'ainour 
de Dieu et du prochain, sait quelqueluis niodérer pom- 
le bien général les désirs les plus légitimes et les plus 
saints, car les deux frères considérant que ce serait un cri- 
me de ne point se rendre utiles à tant de personnes , levé* 
rent les mafns au Ciel et prièrent avec ferveur. Leur prière 
n'était pas encore achevée, que Dieu , qui voulait monirer 
quelleetait auprès de lui la puissance de ses deux serviteurs, 
apaisa tout-à-coup celte horrible teuipèie. Les veiiis lom- 
benl, les nnai^es se dissipent, et le ciel repi end louie sa sé- 
rénité. Ainsi la parole douce apaise la colère, et un rayon 
de la grâce divine dissipe dans Tûme la tourmente qu'y ex- 
citent les passions. 

Les matelots, immobiles d'élonnement, laissent tomber 
leurs rames , se jettent à genoux et adressent à Dieu et à 
leurs pieux libérateurs de ferventes actions de grâces. Vu 
vent favoroble venant à s'élever, le vaisseau cingle vers le 
port de Boul(^e, où les deux saints, avertis par Dieu , se 
rendirent avant que l'équipage eût abordé. 
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Leur premier soin en arrivant dans celle cité Ait d'j 
annoncer l'Évangile, car une partie des habitants étati encore 
assise à l'ombre des ténèbres de l'erreur. Pendant que le 
peuple étonne écoutait ces deux étrangers dont l'air aQ'able 
les avait tout d'abord attirés, l'équipage, les serviteurs qui 
avaient suivi les saints, arrivèrent à Boulogne et se joigni- 
rent aux auditeurs, îls racontèrent alors l'éclatant miracle 
que Dieu avait opéré à la prière de ses serviteurs, et leur 
en témoignèrent de nouveau leur vive reconnaissance. A 
■celte nouvelle la ville entière accourut à leur prédlcaiioiu 
Dieu, qui parlait par la touche des deux saints , donna une 
ielle onction à leurs paroles , que ce peuple se mit h se la* 
monter et à demander avec larmes Peau de la régénération. 
Pendant que les saints ajxjtres prêchaient, un homme, 
nommé Évanlinus, avcui^le de naissance, ayant entendu 
parler de ce qui se passait, accourt en toute hâte, fend la 
ibule, s'approche de saint Liigle, et, se jetant à ses genoux r 
«Serviteur du viai Dieu, s'écria-t-il, au nom de celui que 
• vous annoncez, donnez la vue à un malheureux qui n'a 
<f jamais connu la lumière du jour. • Le saint archevêque , 
jetant les yeux sur lui • poussa un profond soupir : « Mon 
» f^rère, lui dli-il, il n*est pas en mon pouvoir d'opérer de si 
i> grandes choses; cependant si vous aves la foi , Dieu peut 
» vous guérir. » 

Il hésitait ainsi, car il se souvenait du motif qui lui avait 
fait quitter l'Irlande, et craignait que le démon de l'orgueil 
ne lui tendît un piège sous prétexte d'exercer la charité. 
u Mon frère, lui dit Luglien, à qui il communiqua ce qui 
» se passait dans son âme, il s'agit de sauver un peuple en- 
» tier, si cet aveugle n'obtient pas ce qu'il ;demande, lui et 
»> tous ceux qui sont ici resteront incrédules. Prions Dieu» 
>i et en son nom agissez pour sa gloire. » 

Se prosternant alors dans la poussière: « Seigneur Jésus» 
»» dit saint Lngic, qui avez rendu la vue à l'aveugle de Jérî- 
)> cho ptu' un seul acte de votre volonté pour récompenser sa 
» foi, prenez pitié de cet homme qui, en votre nom, nous 
A) demande la môme faveur. En lui accordant la lumière cor- 
» porelle, éclairez aussi son aaie, et appelez à la lumière do 
» la foi ce peuple entier afin qu'il glorifie votre saint nom 
» et votre divine puissance. » 

A peine sa prière fut-elle achevée, que Tarchevéque se 
fit apporter de l'eau, et, pour que Dieu exauçât plus efficace^ 
ment ses supplications, il se mit à célébrer le saint sacrifice. 
Pendant ce temps Évantinns ne cessait de crier: a Seigneur 
c l.nfîle, père très-pîcnx, souvenez-vousde moil » 

Boulogne, quoiqu'on partie idolâtre^ avait alors quelques 
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ministres du vrai Dieu. L'un tl'eux^ qui se iroiivait là, 
voyant que l'aveugle par ses cris empêchait le peuple d'ap- 
l)orter autant d'aileiiiioii aux redou labiés mystères, prend 
le vase dans lequel l'archevêque s'était lavé les mains, et 
persuadé que la bénédiction de l'homme de Dieu éiail suf- 
iisaule pour opérer un prodige, il s'approcha d'Évaniinus: 
<4Mon frèi^, iui dil-il, notre Dieu accorde tout à la 
» foi vivei un aveugle -né comme vous reçut la vue par 
» son attouchement ; croyez-vous à ce Dieu Sauveur des 
» hommes? — Oui, répondit Évantinus, Je crois qu'il peut 
» dissiper les ténèbres de mon corps et de mon esprit.-^ 
» Croyez-vous toutes les vérités que vous ont annoncées les 
» vénérnfiles étrangers qno voici ? — Oui , je crois à toutes 
» et sans hésiter. — Eh bien a|)prochez, mon frère, ayezcon- 
» fiance, et que Dieu vous soit eu aide. » 

Aussi loi après le sacrifice le clerc présente le vase à saint 
Lugle et le prie de bénir l'eau (ju'il coiiîienl. Après quoi il 
retourna vers l'aveugle et lui dit de se laver les yeux avec 
cette eau. £vanUnus obéit, et sur-le-champ ses yeux sont 
ouverts, et la lumière du jour lui est connue. Dans l'effusion 
de sa reconnaissance et de sa Joie, il pousse un cri : Gloire 
au Dieu du Ciel et de la terre ! s'écrie-t-il. A cette vue Lugle 
entonne h haute voix le Te Deum Laudainus, et les prêtres 
et les fidèles qui se trouvaient là continuent avec lui le 
canti(|ue sacré, bénissant Dieu de tout leur cœur d'un pro- 
dige qui allail faire ouvrira ce peuple les yeux dcrûme à la 
divine luiiiicre de rEvanî^ih?. EfTeclivonieiK tout le i>euple, 
suqKîfail d'élonncmenl et d'adniiratiun, IW i hii sponianément 
les genoux en terre, et en se relevant, quoiqu'il ne fût pas 
instruit, s'écria tout d'une voix : « Gloire à Dieu, au plus haut 
» descieux! Bénisoitceluiqui vient au nom du Seigneur 1 » 

IV. 

Lugic et Lu^iien arrivent () Titcrouanne ; !!$ y apuUent un 

violent incendie ; icur xtui'lyc. 

Cependant les deux frères sortirent de la ville ncrompa- 
gnés du peuple et du clergé, qui les i-eeonduisircni hors des 
murs en eliaiitanl deslivmiies n hi gloiie de Dieu. Parvenus à 
une distance de (jualre mil]-, ils s'arr»'ièrenl , exhorlùrent 
celte multitude à demeurer lidcle au Seigneur, puis après 
l avoir bénie, ils la congédièrent , ne gardant avec eux que 
les serviteurs qui les avaient suivis d'Irlande. 

Ils continuèrent leur chemin et traversèrent des lieux ari- 
des et déserts. La Providence les 6t arrêter à Tbéroaanne» 
dont réglise était alors gouvernée par Théodoric Baïnus. 
Le premier soin de nos saints en arrivant dans la ville fut 



« 



Digitized by Googl 



— 3UJ — 

daller adorer Dieu dans la métropole. Après qu'ils y curent 
fait leur priore , fatigués du vr»va ;o , ils se reiiièi 'fit dans 
une hôtellerie, ne voulant point que le bruit de leur nMiom- 
mée parvînt aux oreilles de IJainus, ils appréhendaient sur- 
tout que l'évèiiue ne les reliât, el leur intention était de 
poursuivre leur voyage avec diligence. Mais malgré leur soin 
extrême à se cacher, Dieu les fît connaître par un éclatant 
miracle. La nuit qui suivit leur, arrivée à Thérouanne, au 
moment où tous les habitants étaient plongés dans un pro- 
fond sommeil , et que les deux saints psalmodiaient à voix 
basse dans leur lit. des eris sinistres se firent entendre. 
Les li:i!>ii;niis , réveilles par ces ei is et par les gardes, sor- 
tent eii lojiie liàle, et voient avec hurreur un vaste incendie 
allumé au milieu de leni' viile. Le feu, qui s'était déclaré 
dans la maison contigiie à riiùlclleiie où reposaient les 
saînlSf avait déjà envahi un grand nombre de maisons ei 
menaçait de détruire entièrement la cité. Âu premier signal 
d*alarme • tous s'étaient rendus sur le lieu théâtre du sini^ 
tre, et chacun se hâtait d'apporter de prompts secours. Mais 
le vent, qui souillait aveo assez de force, rendait tous leurs 
efforts inutiles , et la crainte de voir leur ville devenir la 
proie des tlamuics commença à glacer leur courage. Ils se 
mircijt alors à pousser vers le ciel des cris si perçanis (ju'ils 
éveillèrent l'hôte des deux frères, enseveli dans un j^rofund 
sommeil. Celui-ci, eiVrayé d'un tel tumulte, se levé, ac ourt 
à sa porte , el l'ouvre pour connaître la cause du bruit qu'il 
entend. Il bondit d'étonnement et d'effroi en voyant^ au lieu 
d'une nuit obscure, une lumière vive et claire. S'apercevant 
alors que la flamme a déjà dévoré la partie sn|)érieure de sa 
maison, il rentre, et pensant que les deux frères dormaient, 
il leur crie d'une voix (errible : Irlandais, levez-vous promp- 
tement, ma maison est en feu ! 

A la voix de leur Iiùie, poussés par la charité bien plus 
que par la crainte des flammes , les deuv saints accourent à 
la porte, se prosternent tous deux, et recourent à la prière. 
Lugle alors , s'avançant en archevêque^ la main levée pour 
bénir, lève les yeux au ciel , et n'oppose à l'incendie que le 
signe de la croix. Aussitôt la flamme , dont l'intensité était 
extrême un instant auparavant, se dissipe tout-à-coup, com- 
me si une douce rosée l'eùi éteinte. C'est ainsi que les élé- 
ments obéissaient à la voix et au moindre t^esle de ces 
saints qui, pour plaire au Seigneur, avaient (luiiié leifi- pa- 
trie et les homiem s et les biens qui les y attachait iil. 
Il semblait que plus ils voulaient s'humilier et se dérober * 
aux* regards des hommes , plus Dieu se plaisait à les faire 
connaître et à les exalter. A la fin de la nuit , les deux frè- 
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res» craignant, s'ils éiaieni reconnus, d*élre comblés d'hon- 
neurs comme ils l'avaient été à Boulogne, se retirèrent pi^ 
cipitaminenl de la ville, et conlinuèrent leur voyage. 

Dîpfi leur révéla que ce jour était le dernier de leur vie 
iiiorieli'', cl que le marlvre allait couronner le saint abandon 
qu'ils avaient fîiit pour lui de leur rang et de leur patrie. 
Ih ai rivèrent en chantant des psaumes à la vallée de Scyren- 
dal.Cette contrée, récemment ravagée par une armée de Van- 
dales, ofTraît encore de toutes parts des traces de dévastation ; 
peu d'habitants y demeuraient, et Ils étalent alors de vrais 
bandits pillant, rançonnant ou massacrant les voyageurs. 
Trois frères surtout avalent acquis une redoutable célébrité 
et éiaiem devenus répouvante de ces lieux. L'un nommé 
Bovon résidait h Bunet, l'autre Escelin, près de Fertay, 
et Bérenger non loin de Persy (près de Pcrnes). 

Leurs nombreux salellitcs iiifeslaient les forets environ- 
nantes; ils virent venir de loi ii les deux frères Lugle et 
Luglien et se cachèrent dans les taillis pour les attendre à 
leur passage. Les saints, exempts de toute crainte^ 8*avan* 
çaient en chahtant des psaumes afin de sanctifier ces lieux 
théâtre de tant de crimes. Comme des vautours fondent sur 
de timides colombes, les satellites tombent à l'improviste 
sur les deux saints et les entraînent loin de la roule. Tous 
ceux qui les suivaient prennent la tiûir à travers la foret; un 
seul d'eiilre eux, poussé par un seniiment d'humanité, re- 
tourne sur ses pas, fâché d'avoir fui, et court à l'endroit où 
sont ses maîtres. Les brii^ands furieux le perçent de coups 
et le laissent à demi mort. Les deux saints, pénétrés de 
compassion, se tiennent auprès de leur fidèle serviteur et ne 
cessent de prier jusqu'à ce que le coup mortel leur soit 
donné. Ils achèvent à peine le verset du psaume a Mon âme 
vivra et vous louera » que leurs persécuteurs les égorgent 
et s'emparent de leurs dépouilles. Mais le scélérat qui avait 
frappé le premier les saints niariyrs, ne larda pas à recevoir 
le châtiment de son crime, car, saisi soudain du démon, il 
devint la proie des bétes féroces dont ces bois élaicnt infestés. 

Le compagnon fidèle qui élaii resté couche auprès du 
corps des saints affirme avoir vu pendant la nuit le Ciel s*ou« 
vrir sur les deux frères , et des chœurs d^anges environnés 
d'une grande lumière descendre d une échelle éclatante qui 
s'étendait de la terre au ciel. Les glorieuses phalanges des 
martyrs reçurent comme des compagnons bien-aimés deux 
frères qu'une même charité avait unis pendant leur vie , et 
qu'une même couronne glorifia après leur bienheureux 
trépas. 

E. L. 
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Celte vie de saint VVinnoc est une tradiiclioa de la vie 
la plus aiicieane du saint, d'après trois exemplaires difle- 
rents qui se sont trouvés reproduire id nii(|uement Je 
même récit. Le preinier est )e inaniiscrît du 11* siècle de 
la bibliothèque de Boulogne, dont nous avons déjà parlé 
plusieurs fois et qui , outre la vie complète du saint , con* 
tient encore on appendice plus court. Le second est la vie 
éditée par M. Louis Descliamp?, dans le 5* volume des 
Mémoires de la Société des Antiquaires de la Morinie, vie 
tirée d*att manuscrit de la bibliollièque de Salnt-Onier^ 
qui, aussi bien que celui de la bibliotlièiiue de Bouloj^ne, 
a autrefois appartenu à Tabbaye de Saint-Berlin. Le trot- 
siême est la même vie éditée par Ghesqnière dans le 6* 
Totiime des jieta Sanetomm Beltjii el tirée d'un manus- 
crit de Molsheim, niannscrit încomjiU t, qui s'arrête ver» 
la fin dii Jiiu.irle de l'incendie de l'église de Wornihoidl. 

On jjeuicon^ulier sursaint Winnocet les t r lu.siaUuns 
de sts reliques, à Sa.nt-Onier, puis à Dergue^ au lu" siècle, 
la disserialion de Ghesquière iasi rée dans ie 6* volume 
de 1 ouvrage cité plus haut, pages 5S3-452. 
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SAINT WINNOC 



^^,v^^ Cl temps oh Bertin , le saint confesseur 
du Christ, brillait par ses prodiges et ses 
vertus au milieu de la multitude des moi- 
nes de Siihîu, qu'il gouvernail, do toute 
pan, aiguillonnés par la grâce divine, 
i;^;icroiirnioiii vci-s lui des liommes pleins 
tic rcliiiioii, (IrNiiaiit jierscvérer avec lui 
dans It; sel viv (' (le Diru sous lejmigdc 
la ivglc sainte. (Juairc de ces hoinnics 
religieux vinrent de la terre bien loin- 
laine des Bretons; ilss'a|)i)elaienlQuadanoc, 
Ingenos, Madoc et saint Winnoc. Abandon- 
nant leurs parents ei leur patrie, selon le pré- 
cepte du Seigneur, ils \inrcnl ensemble lui de- 
mander au nom de Dieu de les recevoir dans le 
ainl lioupenu des moines qui élnil confié à ses 
soins. Saint Jiei lin voyant (ju'ils étaient tout l)rû- 
lan(s rruiiour (le Dieu, e( sachant f]u'ils avaient 
une paifaile volonic de bit n vivre, les accueillit 
avec bienveillance et les associa sans retard à la 
sainte multitude des moines. 

II. Or, peu de temps après, le saint abbé Bertin considé- 
rant que CCS quatre serviteurs do Dieu s'étaient montrés in- 
telligents observateurs de la sainte règle, qu'ils étaient rem- 
plis d'une charité parfaite et d'une humilité véritable, voyant 
aussi qu'ils se livraient an travail des niains avec adress ; et 
dans un gi'and esprit d'obéissance , il liMir ordonna d'aller 
au nom de Dieu construire une autre denieurt^ dans les linn'- 
ics du teiTiloire de Thérouanne. Car un honune riche nom- 

téimOaire ie Iê Uètitk. 20'' Livii.vison. 
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nié lléreinar vciK'jt d'offrir à Dîrn et à sainlBerlin un bien 
patrimonial ircs-fertilc nommé Woromholt fWormboultJ, 
cl c'est pour cela que cette celle ou habitation fut appelée la 
celle de Woromholt, Saint Berlin voulait rendre plus nom- 
breuses les habitations des serviteurs de Dieu et préparer 
des hôpitaux pour les pauvres du Christ, établissements qui 
éuiienl rares alors dans ce pays; voilà pourquoi il envoya 
dans cet endroit ces soldats du Christ avec d'autres frères 
sous leurs ordres, afin qu'ils pussent y édifier une demeure 
propre :i recevoir les serviteurs de Dieu. Ces hommes roli- 
gieiiN. n'avaient qu'un cœur et qu'une âme à l'exemple des 
apôUes, ils suivaient :VIa leiUe la règle de l'Évangile, ils 
avaient bien plus de suiiicitudc pour les pauvres et les hôtes 
du Christ que pour eux-mêmes, selon 1 ordie que leur en 
avait donné leur saint abbé Berlin ; aussi , avec l'aîde da 
Seigneur, ils construisirent en cet endroit une habitation 
commode , et c'est là qu'ils atteignirent leur dernier jour^ 
après avoir pendant de nombreuses années persévéré dans 
le service de Dieu. 

in. Or, après le décès des trois sain (s personnages Qua- 
danoe , Ing^Mioc et Madoc, saint Berlin voulut bien donner 
pour cliof à la petite réunion do serviteurs de Dieu qui habi- 
taient cette demeure, Winnoc, qui dès son enfance avait été 
élevé sous le joug de la règle sacrée par saint Berlin et par- 
mi ses saints compatriotes qui viennent d'être mentionnés* 
Bien qu'il fût plus jeune que ces serviteurs de Dieu , il sa- 
vait marcher à leur suite par la perfection de sa charité et 
son obéissance. Le Seigneur lui avait octroyé la grande gnV 
ce de riiumililé, il se regardait comme le plus méprisable 
d'entre les hommes et il accomplissail ce qui est écrit : « Si 
quelqu'uii d'entre vous veut être plus grand que les anties, 
que celui-là soit voli-e serviltîur ; car celui (pii s'élève sera 
abaissé, et celui t]ui s'abaisse sera élevé. )> Aussi ic serviteur 
de Dieu Winnoc , observant ce précepte du Sauveur, avait 
coutume de servir lui «même ses sujets et les pauvres du 
Christ qui venaient à lui ; et quand un ouvrage Quelconque 
semblait dur et pénible aux autres frères, c'est lui qui, avec 
l'aide du Seigneur, s'en chargeait et l'accomplissaît avec 
une grande séi'éniié d'esprit. Aussi celui qui récompense 
généreusement les boinies (luivres et qui ne fait [)oinl accep- 
tion des personnes , relui qui dit : « Sur quel autre vicn- 
drai-jc me reposer, sinon surrhoimne humble, ami de la 
paix et IrendjiaiiL à mu voix? m coubidcianl la pai iai le charité 
et l'humilité do son serviteur Winnoc , l'exalta par des dons 
glorieux de puissance, desquels, avec la faveur du Seigneur, 
nous allons raconter quelque chose. 
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IV. Quaiid Winnoc le saint confesseur du Christ fui par- 
venu à une vénérable vieillesse el qu'appesanti par l'àgc 
force corporelle TabandonnaU , toujoursr infatigable dans sa 
volonté d'obéir à la règle, il se mit à cbercber avec sollicitude 
par quels moyens il lui serait possible de continuer malgré 
sa vieillesse de servir par le travail des mains Dieu elles frè- 
res qui lui étaient soumis. Il se souvenait de la parole du 
MnîM fî qui a dit : « Celui qui aura persévéré jusqu'à la fin , 
celui-là sera sauvé, o Alors il s'anria par l'inspiration du 
Seigneur a un conseil salLilaîre; il se chargea du soin de 
tourner la meule de ses mains saci i < s pour réduiie en farine 
les grains de blé, et pourvoir, par ce ti avail de chaque jour, 
aux besoins des flrères qui demeuraient en cet endroit et des 
pauvres du Christ qui venaient à lui et qu'il recevait toujours 
avec une grande bonté. Il se souvenait encore du précepte 
apostolique : « Que celui qui ne travaille pas ne mange pas.» 
Or, le Seigneur, h qui tout est possible et qui est plein de 
miséricorde, coniomplait son serviteur avec admiration, et 
il permit qm pendant long-temps la meule tournfit toute 
seule par l'action divine, et réduisît le grain en farine sans 
aucune intervention de bras humains. Et saint Winnoc , les 
mains élevées vers le Ciel et la porte fermée , selon le pré- 
cepte du Seigneur , chantait de saintes prières et se tenait 
tranquille auprès de la meule, rendant d'immenses actions 
de gràces au Dieu tout-puissant qui, par compassion pour sa 
vieillesse , lui donnait un si remarquable soulagement. De 
leur côté, tous les serviteurs deDieuqui habitaient cette de- 
meure étaient remplis d'élonnement et se disaient les uns 
aux autres : comment un homme vieux et abandomi • de sa 
force corporelle pourrait-il de ses propres maiiis jiiondre 
chaque jour une si grande quantité de farine, si la miséri- 
corde divine ne venait à son aide? Alors l'un d'eux, voulant 
se rendre compte de ce prodige étonnant, se rendit auda- 
cieusement dans la maison où saint Winnoc, aidé par la 
miséricorde divine, avait coutume de travailler. Là ce mal- 
heureux, ayant placé son œil curieux près d'un petit trou, 
vit saint Winnoc, l'esprit attentif et les mains levées au Ciel, 
vaquer à la prière, il voyait en même temps la meule tour- 
ner par une force divine et une grande quantité de farine 
éparse tout h l'eulour. Cependant, à peine la meule a-l-elle 
été aperçue par rhomme insensé, qu'elle suspend son cours 
accoutumé et se tient tout à coup immobile. Én u)éme temps 
cet homme audacieux qui était ainsi venu épier le serviteur 
de Dieu, recevant une punition bien méritée, fut renversé 
par terre privé de l'usage d;> ses yeux, tout le corps agilé de 
tremblement, et l'on fut obligé de le reporter dans sa de- 
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meor». L6 lendemûin, toul rempli de ft^yeur, il raconta à 
tous ceux qui habitaient ce lieu le mlrade qu'il avait vu, et, 
tout en pleurs cl confessant sa faute et son audace, il s'ap- 
procha de sailli Winnoc, et, se roulant aux pieds du confes- 
seur du Christ, il lui demandait pardon au nom de Dieu. 
Alors Winiioc, le saint confesseur du Chrisî, lout ému de 
ce qui éiail ai'i ivé à ce iiialhcnreux homnu; devenu aveugle, 
lui iil sur K's yi ux le sigtie de la croix au noui de Dieu, et 
invofiua la clémence du Seigneur tout-puissant qui ne veut 
point qu'on rende le mal pour le mal, alin que ses yeux re- 
couvrassent la faculté de recevoir la lumière. Aussi celui qui 
aide ses serviteurs avec générosité et qui est toujours près 
de ceux qui l'invoquent, celui qui fait la volonté de ceux 
qui le craignent, reuiplit-il au même moment d'une grande 
abondance de lumière los yeux de cet homme qui avaient 
été aveuglés par ce péché d audace, et f|ui furent ouverts par 
les dévotes prièies de son <'r>J!f<\sseur ^\'imloc. Moi s l'iii- 
foi luné, rruipli d'une joie iiiiui('nbe,ains.i que eoux (jui furent 
léuioius du miracle, semiienlà rendre an Scii^neur loul- 
puibsanl et à suint Winnoc des actions de grâces bien iné- 
rilées. 

V. Ce ne fut pas seulement pendant que son saint confes- 
seur Winnoc était encore revêtu de sa chair mortelle que le 
Seigneur miséricordieilx se servît de lui pour opérer de 
grandes œuvres de puissance ; après sa mort bienheureure, 
il fit encore par lui de glorieux miracles dont nous allons 
parler. 

Longtemps donc après que saint Winnoc fut sorti de ce 
monde, un jour d'été que les frères prenaient leur rrpos 
après l'heure de midi, un violent iïicendie se déclaia dans 
une maison voisine de l'église. Bientôt la flamme rapide, 
après avoir dévoré la maison, s*élance avec fureur dans l'é- 
glise où reposait le corps de saint Winnoc, et, courant rapi- 
dément le long des pièces de boîs desséchées, elle consume 
tome réglis<^ et léduit en cendres toutes les constructions en 
bois fini rcMilournîenl. Or, le fou ne toucha point au sé- 
pulcie de snifii \\ innoc <|ni éuiil dans cette église, non plus 
qu'aux orneiiMiils (jui le décoiaient ; arrêtées par une sorte 
de vcîii pirin (le l'oire, les llaunnes se repliaie'.ii sur elles- 
njéuicb dt s qu'elles .s'aj>proi;liaient de ce tombeau, car la 
nuiin du Se igneur s'était Interposée entre les flammes et le 
sépulcre de son confesseur* Quand la fureur de rincendie 
fut apaisée, tous les habitants de ce lieu accoururent pleins 
de frayeur au tombeau de saint Winnoc, pensant que Tar- 
deur impétueuse des flammes l'avait réduit en cendres* 
l^Iais» lorsqu'ils virent que le sépucre du saint confesseur do 
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Chml émit inlact pendant que toules les oonstrootion» qui' 
renlouraient étaient réduites en ceudm, ils rendirent d*iin- 
nicnses actions de grâces au Dieu tout-puissant qui non 
seulement délivre des flammes de la peine éternelle lésâmes 

de ses serviteurs, mais qui sait aussi conserver jours corps 
^ l'abri de l'aclion du fcii d(? ce monde, husuiic ils levèrent 
d' son lumbi'iui ic c(jr|is de saint AVinnoc et le poru'^rcut 
huib de l'église iiiccMidice. Mais, comme ils voulaient le 
placer dans un endroii éloigné de I cgiise juscju a ce que la 
basilique pùi être reMtie au nom'de JDieu» une chose admi- 
rable arriva par l'opération de la puissance divine. Lora- 
qu'en effet ils eurent porté le corps hors de Téglise, il leur 
fut impossible de le mouvoir désormais davantage^ une main 
divine s'opposanl à leurs efl'ortS> Alors ils tinrent conseil et 
dirent: <( Peiil-élre le Seiî^neur ne veut-il pas que nous por- 
tions ce corps de riioniine bienheureux d-nis un lien éloi- 
gné de l'église ; pï'ions (ioiic la clémence du loni-ptiissant 
SiMgneur, et demandons-lui que s'il lui est agréable de voir 
déposer ce corps dans ce jardin qui est attenant à l'église, 
elle nous permette de le mouvoir.» Âlors ces hommes pieux 
levèrent les membres saints sans aucun empêchement et les 
déposèrent dans le jardin ; car, effrayés par le signe qui 
venait de se manifester, ils n'osèrent les porter plus loin. 

Yl. Peu de temps après cet événement le Dieu tout-puis- 
sant opéra encore une chose prodigieuse par son saint 

confesseur W innoe. 

Un lioninie boileux, privé depuis long-iemps de l'usage de 
ses pieds el faligué d'ini ireinblemeni incessant de la lèle et 
des mains, au poiiiL qu'il pi^uvait à peine pronoiu:er une pa- 
role d'une voix saccadée, ei que ses mains tremblantes lais- 
saient échapper ce qu'elles voulaient tenir, vint un Jour an 
tombeau vénérable do saint Winnoc. £t pendant que les 
frères qui hahiiaient ce lieu célébraient les vigiles de la nuit 
de la résurrection du Seigneur, conduit par des mains étran- 
gères, il vini dans l'église implorer avec larmes la clémence 
du tout-puissant Seigneur, lui demandant par les mérites 
glorieux de son confesseur Winnoc de rendre l'usage de 
leurs fonciiniisà .ses nieujbres faiii^ués |)ar une niaiadie de- 
venue inlulérable. Le Seigneur niiséricurdicnx, qui n'ou- 
blie pas la prière des pauvres et qui vient nous aider dans 
les tribulations au moment opportun, entendit Tinfortuné 
qui le priait par les mérites du bienheureux Winnoc. En 
effet, quand fut terminée la lecture de l'Évangile qui, selon 
la coutume, se fit pendant celte nuit dans cette église après 
les Virgiles nocturnes, cet homme se vit entouré d'une im- 
mense lumière, puis il vit deux flèches de feu venir de 



Digitized by Google 



chaque côté et se diriger vers bes oreilles. L'une ctaai eiuréc 
par fi<m oreille droite et Taittre ayant pénétré dans son 
oreille gauche, tout à coup une grande abondance dé sang 
se mit a jaillir par les ouTeftnres que ces flèches avaient 
liiits, et débarrassé désormais de Ja fiitigue insupportable 
que lui causait son infirmité, il reçut h Finslant même delà 
bonté et do la grâce divine une sanié parfarie. Alors, rem- 
pli d'une immoTise joie, il se mit h marcher, à courir, à 
sauter çh et là le long de l'église spacieuse, rendant grâces 
au Seigneur tout-puissant et à saiiitWiiinoc; puis F! raconta 
aux frères qui rentourèrent toute la suite de sa vision, com- 
ment après ce choc des deux^flèches et l'arrivée de celte lu- 
mière, son infirmité s'était subitement éloignée de lui. Alors 
il sortit de Téglise, plein de santé et de joîe> entouré d'une 
foule de peuple qui louait avec lui le ^igneur et contem- 
plait avec admiration les mérites glorieux de Winnoc le 
saint confesseur du Christ. 



Ici finit la vie de gaint Winnoc dnn^ U' manuscrit de la biblio 
tbèque de Sainl-Omer. Celui de la lubliothèque de Boulogne con- 
tient lin appendice à cette vie , appendice qui y a été ajouté 
sans doute par le copiste de ce manuscrit au onzième siècle, si oo 
en juge par celte petite préface qui précède la narration des mira- 
cles plus récents. « Il y a encore, dit l'auteur, plusieurs choses qui 
B ont rapport au saint personnage et qui sont arrivées de nus jours; 
• il nous semble qu^on ne doit pas les passer sous silenee. • Alors il 
raconte Tliistoire d un ouvrier qui se laissa tomber du haut des 
murs de l'église que rebâtissait en grande partie le comte Gérard, 
cl qui fut préservé de la mort par les m( i lU s de saint Wînnoc. 
Puis vient I bibLoire d*un cabcc de vene qui lut miraculeusement 
réparé an moment où des religieax dn monastère appelés dans le 
village d'Eperlecque, où le même comte bâtissait une église en 
l'honneur de saint Winnoc, en étirent besoin pour célébrer les saints 
mystères un jour de dimanche, il raconte ensuite le recouvrement 
merveilleux qui fui faic des reliques du saint que Ton avait perdues 
par mégarde dans une procession des rogations. £ii0n cet a|»pen- 
dîce e>t terminé par un autre événement merveilleux , mais de 
moindre importance, arrivé du vivant même de l'auieur du manus- 
crit, miper nosîris accidit diebvs. C'est par cet appendice que se 
termine lui-même ce manuscrit précieux qui nons a déjà donné les 
vies de saint Sîlvtn , de saint Berlin et de saint Winnoe« et qui 
bientôt nous donnera encore la vie de saint Folquin. On peut con- 
sulter touchant ce manuscrit la notice spéciale que nous publions à 
ce sujet dans un autre recueil. 
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C«lte vie de saint Maxime est extraite en 

grande partie et souvent liiicralement traduite 
de l'niieieii et VL-néruble oHice du saint contenu 
dans le Bréviaire de I hérmianne de <507. Nous 
nons sommes loutefois écarté en un point delà 
direction (|ne suit ccMc légende, pour embrasser 
lesyslèmehi>tori«|ne propose par le P Mnibrancq, 
système qui a r;i\iinlaj;o de concilier les tradi- 
tions de deux égli.-es également respectables, 
celle de Riez et celle de Tliérouanne. ]i nous a 
sembio que ce savant auteur, qui a étudié n\ec 
tant de >oin et y>end.int un si g' and nombre 
d'années les soiu ces mêmes de l iiisioire de la 
Mormie, était dans le vrai qnandil nons dit que 
Max me n'est pas mort à ^im&s ^ Wmz^ 
où est sa tombe. On trouvera à ce sujet, dans 
rouvrnge de cet écrivain érudit, les développe- 
ments dan> le quel^ nmib regrelions de ne pou- 
voir entrt r, forces qnc nous sommes de non» 
restreindre dans les bmites qui nous sont tracée»* 
par la nature même de ce travail. 
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SAINT MAXIME. 



I. 




f%^£!iS^^'7 ^® Lérîns, ôijh célèbre par la splendeur 

des vertus évangéliques, brilla d'un nouvel 

^ '■'^'•'^ lorsque, vers le commencemenl du 
^^tis i 1^ ciiiijuit'me siècle, un pieux jeune homme 
^•'^^ viiil V lixcr sa dciiiciiie cl s'v exercer à la 
pi arniiic deioiis les conseils de la pei feclion 
cliiélieinie, sous la conduite de sainl Ho- 
norai, J(! pèrespinluel de la pieuse i'amiilc 
de cénobites. Maxime éiaitson nom. 
V 'jfi' J^' vr\ ^ ^ R<*j<*ion béni d'une famille chrétienne, il 
V, <îV#^;^lr/) K avai i de boniieheure étérégénéré dans l'eau 
^Siîîl!^'^ et le Saint- Esprit; et sa vertu, sans jamais se 

démenlîr, pienail de jour en jour de nou- 
veaux aceroissenienls, en sorle qu'on disait 
d(! lui ce (|uc nos livres sainls rapporlent 
du Sauveur: il croissait en science el en 
saLjesse di vanl Dieu ei devanl lesliouiuies, 
en luOaie temps qu'il grandissait en ûgc et 
en force corporelle. 
Telle était en efifel la maturité de ses 
mœurs, que dès l'âge le plus tendre il Justifiait pleinement 
le sens mystérieux du nom qu*il avait reçu an saint baptême, 
et qu'il était bien le plus grand et le premier en perfection 
parmi tous ceux de son âc^e el de son pays. 

A peine l'adolescence couiinençait-elie à faire circuler en 
ses membres avec plus d'énergie la sève vitale, que déjà ])ar 
une abstinence assidue il avait secoué d'avance le joug de 
8es sens. Non coulent d'avoir par le vœu de cliasieié opposé 
une digue insurmontable au vice de la chair, avant même 
d'en avoir ressenti les atteintes, il était tellement animé 
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d'une pieuse rigueur envers lui-même, qu'il semblait avoir 
pris à tâche de se tourmenter sans cesse, et qu'il avait du 

martyre et le mérite et les souffrances. 

£n lui brillaient toutes les vertus, un cœur serein, une 
înébranîal>lo patience, la magnanimité de rélu du Seignonr. 
lî était ami de la paix, ennemi des disputes, méprisait les 
honneurs de la lerre^ fo!»Iait aux pieds les choses du temps,, 
et n'avait d'ardent désir (jiie pour celles de Téternité. 

Comme l(i lieu de sa naissance (1) n'était guères éloigné 
de riie de Lcrins, souvent il luisait en ce séjour béni de 
pieuses excursions, et, jeune soldat de Jésus-Christ» il allait 
s'exercer dans cette arène spirituelle où tant de saints se 
formèrent aux combats de la foi. 

Doué d'une grande pénétration d'esprit, il employait h 
méditer sur la loi de Dieu toutes les forces de son intelli- 
gence. Son application continuelle à cette étude sublime lut 
avait découvert les sens spii iiurls et cachés des saintes ïLciV- 
lures, et les inetlables déliées de la plus pure doctrine étaient 
devenus l'aliment subsianliel de son ame. 

Bieniùl, désirant pratiquer d'une manière plus parfaite 
encore les conseils du Sauveur, et devenu libre de disposer 
entièrement de sa personne et de ses biens, il se débarrasse 
de ses richessesi qu'il donne aux pauvres» et qu'il fait ainsi 
servir à lui préparer des amis dans le monde futur ; puis, 
léger et sans aucune sollicitude qui puisse l'arrêter en che- 
min, il court,i] vole vers son Dieu, son seul bien, l'objet uni- 
que de son amour, il se consacre à lui pour toujours dans 
le monastère de Lérins. 

IL 

Tout entier à l'accomplissement du double préeepte d'a- 
mour que nous a laissé le Sauveur, aimant ses frères d'une 
parfaite charité, lui-même aussi fut bientôt l'objet de tout 
leur amour. 

Si grande fut même en peu de temps sa sainteté, si vive 
devint aussi l'aflection des frères pour Maxime, qu'après 
l'élévation de saint Honorât sur lo srége de la sainte ép^Iise 
d'Arles, il fut, d'une commune voix, élu et nommé l'abbé, 
le père de tous, l'amour personnifié de la communauté, le 
centre des religieux, le miroir de leurs vertus réunies, leur 
organe, leur eliefel leur guide à travers les voies difficiles 
qui mèj]ent à la patrie céleste (an 426). 

De nouvelles charges pesaient dès lors sur Maxime: elles 



(1) Decoiut r ta l'iovenco, aujoiirtl luii Ciialcau-llcJoii, |*icà tic Digne, 
département dct Bassct-Alpcs. 
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ftjrcnt l'ncf nsinn manifester en lui de nouvelles vertus. 

Oti vit coiiibici) L'iaii i^raîifle son union avec Dieu. Plusieurs 
luib il vcrilia ceili; |>ui'olc dus Evangiles: « Si vous ( royez, 
vous Ici ez des choses pins merveilleuses que celles iloni vutis 
èlcs léinoins.w L LspriL divin, qui habitait en lui connue dans 
son lemplc, se maniresliii tau-dehors ; cldeseffôis extérieurs 
de sa toute puissance venaieni faire éclair aux yeux de tous 
la saimeté de l'abbé de Lérins, el sa correspondanee fidèle 
à tous les mouvements que lui imprimait l'hôte intime de 
son ftnie. 

Une nuit quo, selon sa coutume, pendant que les frères 
dorniaicnl, il avait quitté sa couche ]umr veiller seul autour 
du niouasièrc, il arriva qu'un Jeune r(;ligicux eut l;i curio- 
sité de le suivre pas à pas. Alois il vit le déiiiun suiis une 
forme irniueuse et terrible apitaraîire au bienheureux jier-- 
sonnage. Or, celui qui n'avait pu parvenir à effrayer Talhlète 
du Christ revêtu des armes de l'Esprit, frappa d'une grande 
terreur le moine pris à Timproviste ; et celui-ci, après avoir 
à grand peine d'un pas tremblant regagné sa cellule, fut 
saisi d'un violent accès de fièvre. L'opiniâtre trompeur es- 
saya encore d'effrayer le saint en lui apparaissant sous la 
forme d'un dragon; mais aussitôt effrayé lui-même parle 
signe de la Cioix qui dqà l'avait mis en fuite, il dtspanU. 
Après avoir iranquillcnieni a( îk v<' sa ronde vigilante autour 
de l'île, le bon père, plein d amour, se rendit à la couche 
du moine ; et, par une prière faite en secret, il le guérit de 
son mal, remporianl ainsi unedoublo victoire, l'une eu dissi- 
pani la fièvre, l'autre en diassant le démon. 

Une autrefois, pasteur vigilant, il parcourait encore, 
pendant la nuit, la bergerie du Seigneur, afin que rien 
de mal n'arrivât à son troupeau bien-aimé, quand, s'ap- 
prochant du rivage dé la mer, il eut k soutenir un nouvel 
assaut de la part du tentateur. Le démon osa lui faire voir 
la trompeuse image d'un navire cliarii'', av e les moiivemf nts 
accoutumés des naulonniers rassemblant leurs instruments 
de navigation. Comme le saint était prorlie de cet endroit, 
deux hommes de ré(]uipage du navire faulaslifjue vinrent à 
lui, disant qu'ils ai rivaieni dos eùies de Syrie pour le négoce. 
Us ajoutèrent qu'ils ne pouvaient espérer de faire un gain 
pareil à celui qu'ils réaliseraient, s'ils étaient assez heureux 
pour emmener avec eux à Jérusalem un certain homme 
nommé Maxime ; ils disaient que très connu par toute la 
terre pour la réputation de sa sainteté, il était attendu à Jé- 
rusalem par les vœux de tous. Mais l'homme de Dieu , dé- 
couvrant nnssiiôt la fraude de l'ennemi, se munit du signe 
de la Croix , cl répondit à Satan : « Les soldats du Christ 
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ne pcuvenl ôlre trompés par la niechanceté, car Dieu leur 
donne de prévoir toutes les choses adverses. D'ailleurs, l'ile 
est tellement bien fortifiée par les prières du bienheureux 
Honorât, que les serpents qui l'infestaient en ayant été 
chassés, nulle entrée ne te reste désormais pour arriver à 
lui nuire. » Alors le navire imaginaire s'évanouit, et, de re- 
tour à l'oratoire, Maxime engagea ses frères à se lever pour 
veiller, et, avec celte sainte congrégation, il rendit de gran- 
des louanges à Dieu par qui il avait remporté la victoire sur 
Tennemi du salut. 

Cependant la renommée des vertus de Maxifiic s'était ré- 
pandue au loin, l'éclat de ses miracles l'environnait d'une 
brillante auréole, ses^ combats fréquents avec le démon, sa 
science profonde dans les choses de Dieu, avaient manifesté 
aux yeux de tous sa sainteté éroinente ; une lumitm si vive 
ne pouvait pins demeurer cachée sous le boisseau. Bientôt, 
en effet, un grand Tiombre de cités se disputèrent l'honneur 
de l'avoir pour évéfjue. 

C'est aloi's qiio l'église de Fréjus ayant perdu (432) son 
évéqiio saint Léonce , criU, dans sa profonde sagesse , no 
pouvuii- niieux i emplir le vide doulouicux laissé dans son 
cœur par la mort de son époux bien-aimé, qu'en choisissant 
le pieux abbé de Lérins pour lui succéder. Mais Maxime, 
craignant par-dessus tout Torgneil, qui trop souvent accom- 
pagne les positions élevées, alla se cacher dans les forêts, ou 
il faillit mourir par la faim et Tintempérie de lair. 

Il ne put néanmoins parvenir à échapper longtemps à ce 
rpi'il rc£;ardait coninio un si grand péril. A peine uneannf'^e 
s'était écoulée , que le siège de Riez vinl à vaquer (433 ou 
43 V . Enlevé plutôt qu'élu par les vœux unanimes du clergé 
et du peuple, il reçoit malgré lui la conséeraiion pontificale. 

Lumière brillante placée sur le chandelier, il éclaire toute 
la maison, il fait la gloire et Tornement principal deTéglise 
qui Ta choisi ; colonne lumineuse, il la guide d'une manière 
«dire h travers le désert de ce monde vers la terre de promis- 
sion. 

IIL 

Combien l'idée de TÉvéque est une idée sublime , au ju- 
gement des saints Pères ! Écoutons les Clément de Rome , 
lesCyprien ! Tnierrogeons Ignace le martyr, Basile» Aii- 

guslin, Teriullien, Origène ! 

L'EvéqnecÂt le rempIaejMil de Jésns-Christ. Il est i amour 
personnilié do la coninuinnuté chrt tienne et le centre de 
tous. Quiconque est uni à lui i st en communauté avec tous, 
♦ l (juîconque est sépnié de lui s'est soustrait à la com- 
munauié chrétieunc de tous et est séparé de l'Église. 



L'église est donc dans l'évéque et l'évequc est dans ï^- 
gliso. Ce ccMii rc es( pat- coiisériucnl si nécessaire, qui' .s;uis 
lui louie coiiiiiiUiiauic serait inipussible , et l'idée d une 
église est présemée de manière qu'elle est un peuple uni 
dans son évéqtie. 

Puisque les seniiments chrétiens de tous se réuni sseni en 
lui comme dans le centre de tous, il les exprime aussi et il 
est leur oi^ane. Un acte religieux commun est pour cette 
raison impossible sans lui. 

II est h' <loc(eur public fî ordinaire, car la doctrine npr>«;- 
lolique annonct'e à la communauté sc trouve en lui dans 
la plus grande aboiuiaiu'c. 

11 exprime les inoiivcmenis religieux de tous. Sa prière à 
Dieu devant la communauté est la prière de tous. 

Tons doivent lever les yeux vers lui» l'idéal, le modèle de 
la communauté et sa plus belle fleur, et celui qui a contem- 
plé sa vie doit s'en retourner plein d'enthousiasme pour 
Jésus-Christ. 

Ses discours sont un torrent de vie intérieure, ses actions 
manifestonl des trésors inépuisables de fa t^ràce divine. Il 
est pour celle raison le père, le fiancé de l'église, l'organe 
tout vivilianl et tout fécondaiiide Jésus-Christ. 

L'évéque est donc la rciniion visible des lidelt s en un 
lien déterminé; il est l'amour personnifié des uns envers les 
autres, la manifestation et le point central vivant des senti* 
ments chrétiens tendant à l'unité ; et puisque ceux-ci peuvent 
être contemplés sans cesse dans l'évéque, il est l'expression 
de l'amour même des chrétiens, il est de plus le moyen de 
l'entretenir elde le conserver. 

L'évéque est tellement uni à son ég:lise. que l'on îi a fronvé 
rien de plus propre à symboliser cette union, que l'anneau 
nnpiiai, le signe de runion naturelle la pins grande, moin- 
dre encore louiefuis que les noces de l'église avec son 
évéque. 

La mîire brille sur sa tôle, couronne de charité et de 
toutes les vertus communes à lui et à son épouse. 

Qu'il est grand rÉvéqne.rcpréserJant deJésus-Christ, et le 
produit de l'amour de l'Eglise et de l'Esprit- Saint! Combien 
grande doit être sa perfection, sa sainteté! 

C'est pour cela qu'on appelait l'Évéque du nom de sain- 
teté, comme on ap[)elait aussi son Église sainte ; lieni eux 
temps où la charité était si ardente, qu'en vérité les chré- 
tiens pouvaient être appelés saints ! 

Donc, la lumière éclaïaiite de la sainteté de Maxime, étant 
posée sur le chandelier de la sainte église de Riez, elle illu* 
mina tonte la maison des fidèles de cet heureux diocèse, et le 
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remplit (le la clarié rcsplendissanic tics œuvres de Dieu et 
lie la manifcsiaiion des fruils de l'Esprit. 

Alors il se mU à édifier en l'honneur de Dieu tout-puissant 
un temple magnifique sous Flnvocation de saint Albin. Én 
vain l'ennemi malin des hommes vouliu-il opiniâtrément 
s'opposer à cette consiruciion qiri menaçait d'ébranler son 
empire, le saint -combattit fortement et d^oua toutes ses 
riiscs infernales. 

C'est dans cette morne basilique menée à sa perfection que 
Maxime célébrait les saintes veilles de la nuîl avec son zèle 
de pasteur, et entre autres clioses il était occupé à rendre 
grâces à Dieu d'avoir pu venir ù bout de son œuvre, lorsqu'il 
opéra un miracle qu'il ne fkut point passer sons silence. 

Un habitant de Riez avait laissé, entre les mains d'un 
diacre son frère, un petit enfant son iils, nommé Ansa, et 
lui, l'ayant reçu tout jeune, Talmait plus que s'il avait été 
son propre fils. Cet enfiiuL jouant un samedi soir le long des 
murs de eoiic ville avec ses compa:]^nons, vint à tomber, se 
fracassa la téie et rendit l'âme, A celle nouvelle, le diacre, 
frappé d'une immense douleur, accourt, enlève le cadavre, 
l'emporte dans ses vétcmeiUs et le dépose à l'endroit où le 
pontife célébrait les saintes veilles, examinant en lui-même 
quel nmyen il prendrait pour le mettre publiquement à ses 
pieds,ea le suppliant de lui rendre ta vie. Mais comme il savait 
que ce soldat exercé de Jésus-Christ avait une souveraine 
horreur pour la vaine gloire, il se décida à le porter dans la 
chambre dn sainl, eià lo cacher dans son lit, sachant bien 
que ce médecin spirituel pourrait bien le rendre à la vie, 
lui qui avaii coutume de ressusciter les morts. Donc, avec 
une îrrnndc d iilcur. mêlée loutefois à l'espoir et à la con- 
fiance, ii M'\Hii aux Vigiles et s'approcha sans hésiter de la 
place oii il se tenait ordinairement. Ce que voyant le tr^ 
clément pontife, après avoir terminé la prière avec sa dévo- 
tion accoutumée, il reprit avec force le diacre sur ce qu'il 
venait de faire. Alors celui-ci, prosterné à ses pieds» se mit 
à crier qu'il ne le quitterait pas s'il ne rendait la vie au dé- 
funi, ajoutant que cela lui était fort facile, à lui qui, sans 
l'avoir appris de personne, savait tout ce qnî venait de se pas- 
ser. Pressé par ces imporlunilés et enchaîné en quelque sorte 
par des prières aussi prcssanios, il avait résolu d'aller seul 
avec le diacre au lit où était le mort, mais il ne put échapper 
à la foule du peuple qui accourut de toute part. Lors donc 
qu'il se fut approché du petit corps inanimé, appelant Fatde 
deDieu avec toute la sainte avidité de son âme, il saisit plein 
de confiance la main du mort qui ressusciui et fat rendu à 
sa santé première. 
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Une autre fois il rendit la vue h un aveugle qu'il rencontra 

€n allanlà Hiilaiines; par son soiiflle il tua un chîen enragé 
et guérit ceux qu'il avait blessés, II rcridîl à la santé un 
honiine qu'un tcUiieau furieux avait frappé de ses cornes, 
ressuscita (rois morts, fit imp foulo do prodiges (I). 

Tanlde miracles avaiciu pui ic au plus liautdegréréciatde 
Ja réputation de notre saint et lui avaieiu attiré une vénéra- 
lion incroyable. C'était à qui viendrait se recommander à 
ses prières et puiser à celle source de grâces les eflScls de la 
bonté du Seigneur. 

Cest alors que, craignant pour lui -même la mortelle bles- 
sure de la vaine gloire, et tremblant à Tidée qu'il pourrait 
se perdre en sauvant les autres, il renouvela un exemple 
-fréquent dans ces siècles oh h foi étant cocore toute vive 
au cœur des chrétiens, ils khi sidéraient les choses à leur 
vériiable point de vue, et ne luisaient pas des objets de la 
religion et des idées du monde un moni^irucux assemblage. 
Préoccupé d«s moyens d échapper à ces pièges subtils de 
l'ennemi de son âme, il s'arrête tont-â-coup à une suprême 
décision et prend le parti do se soustraire par la fuite aux ^ 
occasions de cbûtcs qu'il croyait rencontrer dans les éloges 
continuels dont on accablait sa modestie. 

IV, 

Une nuit donc, prcnaiu avr;c lui ses deux amis intimes le 
iJiacre Valèrc et le sous-diacre Rustique, il saisit le moment 
de la première partie du sommeil, l'heure k laquelle tout le 
monde est d'ordinaire profondément endormi, et tous les 
trois, an nom de ta sainte Trinité â laquelle ils se dévouent, 
prennent la fuite et s'éloignent en toute pi'écipitation. 

Ils voyagent et le jour et la nuit, cheminant avec joie et 
charmant, par de pieux entretiens et des canliques saints, 
les ennuis elles diiïicullés d'une route alors bien pénible et 
diffîeile ; bientôt ils ont dépassé de bien loin les lieux nn 
sont personnellement connus, et ils fout une telle diligence 
qu'ils ontaiieinl la forêt de Luxcuii en Bourgogne. 

Le Seigneur s'est choisi sur la terre des lieux de prédilec- 
tion^des sanctuaires otiii aimed*étre pariiculièrementadoré. 
De ce nombre était Luxeuil. Forêt inculte, jusqu'alors elle 
n'eù! n<i9i offert de remarquable à un œil ordinaire; mais 
les saints ont une lumière à eux, une lumière qui leur dé' 
couvre les desseins providentiels do Dieu sur ce monde. 



(1) C'est ce «fni, cla reste, est appuji He IVintonté ila martyrologe 
l'Oiuain. 

Liitndairt de la N«tmu» 21« UVnAtjOK. 
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Clivent mémt longiemps avant leur féaliaalion. C'est là on 
effet que plus d'UD siècle apiis saint Colomlian, cet autre 
vrai serviteur de JésQS-Christp établissait uq monastère- de- 
venu célèbre entre tous, une pépinière d'apôtres pour l'é- 
glise iTiililanlH, un séminaire pour régliso du Cieï. 

Dieu sansdomc voulait que ce lieu fût sanctifié lonî^fomps 
à l'avance, et les longues et ferventes prières de Maxime et 
de ses compagnons vinrent y apposer le sceau d'une pre- 
mière consécration. 

Ils i cstèreai eu effet trois jours entiers cachés dans cette 
forêt, et ils passèrent ces trois Jours dans les exerciecs d'une 
prière continuelle. Alors lis connurent d*en haut que là ne 
devait point être encore le terme de leur voyage, et, après 
avoir longtemps pesé et examiné de quel cété ils dirigeraient 
leurs pas, ils se tournent vers la Germanie et passent le 
Khin. 

]\îaîs ce n'était point encore là que le Ciel avait fixé le lieu 
de leur séjour. Dieu aime ainsi souvent à se faire chercher 
et |)Oursuivre en quelque sorte avantdese donner luiJi-a-lail 
# à I ame qu il s'est choisie pour épouse; heureuses celles qui 
sont fidèles à répondre à son appel et qui ne se laissent 
point décourager par les quelques épreuves» an prix des- 
quelles le Seigneur a mis le trésor inestimable de sa posses* 
sion. 

Ils quittent donc la Germanie, reviennent en quelque so rte 
sur la direction qu'ils on! prise d'abord, vont à Trêves, de 
Trêves à Klieims, de lîîioiuis à Arras, ol du p:ivs des Atré- 
baies, ils se dii igcni vers la capitale des Moi i us, dans ledes- 
s(^iii d'aller joindre, à travers l'océan, la lene des Bretons, 
depuis lors a[)f>cléc Anglclerrc. à uioins qu'au{)aravant Dieu 
ne leur fixât, sur toute cette route si longue, un autre lieu 
ou ils pussent le servir. 

Qu*ll faisait beau voir ces trois pèlerins , simples comme 
des colombes, s'abandonner à la conduite de la bonne Pro- 
vidence et mettre ainsi en praliqueces conseils de nos saints 
livres: u.\e soyez point inquiets de voire nourriture, de vo- 
tre vêtement, ne peu&ez point au lendemain, à chaque jour 
suffit son mal. » 

Ils allaient donc joyeux et l'âme en paix, demandant leur 
pain de chaque jour à celui qui prend soin des oiseaux du 
Ciel et des fleurs de la vallée ; ils arrivenl-enfin à la grande 
cité de Tbôrouanne, la dei*nière des villes du nord de la 
Gaule. 

Bientôt un monument plus élevé que les autres a fixé leur 
attention. Située sur une des places de la ville, l'église de 
Saint-Martin semblait inviter les voyageurs ù pénétrer dans 
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son enodDte ; ils y entrent, et, saisis de la ohalanr de rJEs- 
prit de Dieu dont était rempli ce temple édifié autrefois par 
saint Yictrice, ils y demeurent ce jour-là et tonte la nuit sui- 
vante, occupés à prier et à célébrer les louangesdu Seigneur. 

Depuis la mort du irès-pieux Flandbertus, le culte chré- 
tien avait cessé dans Thérounnnc, toutefois la puissance des 
Romains était devenue si faible en ce pays, (jiie le cnHo de 
Mars ne pouvait ressiisciiei", en sorte (jne les habilaiiisde 
ces contrées n'claieiU à vrai dii e ni payeris ni chrétiens lout- 
à-fait. Nos suinus voyageurs sortent cnliii de l'église, et, ne 
doutant pas qu'ils ne sauraient trouver au milieu du bruit de 
tant de monde le repos après lequel ils soupiraient, ils pren- 
nent le parti de ne point s'y arrêter davantage, et se mettent 
à suivre le chemin de Boulogne, chemin qui devait les con*- 
duire à la mer la plus proche et leur faciliter l'accès au pays 
des lircfons, ou ils comptaient bien définilivenient se rendre, 
comme tant de saints évéciues s'y rendaient alors. 

Mais Dieu en avait aulrenient (îîsposc; car, à peineavaieni- 
ils voyagé res()ace de quatre milles, ((u'accablés soudainement 
pur lu chaleui du soleil qui éiail au milieu de sa course Jour- 
nalière, et fatigués de la route etde leurs veilles nombreuses, 
ils sont contraints de chercher un abri sous des arbres touf- 
fus qui se trouvaient en ce lieu, désert du reste ; puis, ayant 
planté leurs bâtons en terre, ils s'endorment. 

Leur sommeil ne fut pas de longue durée. Â peine Maiimc 
avait il fermé la paupière, qu'une vision céleste lui apparaît 
Cl une voix se fait entendre h lui :« Maxime, Maxime, lui dit 
cette voix , tu es arrivé au terme de (a rotiic; Mociim, 
MciximCt consummàsli viam. » ilr < •uiihl' loujouis aux 
manifestations de la voloiiié du Lmi, .\la\iiiie se lève, éveille 
ses compagnons, leur raconte tous les détails de la vision. 
Alors ils se mettent à construire en cet endroit un oratoire 
en l'honneur de la sainte Mère de Dieu, Marie toujours 
vierge, et de saint André apôtre, et Maxime donne à ce lieu 
où ils étaient le nom de Viam, route ou chemin ^depuis Vima, 
Vime ou Wime), par la raison que Dieu avait mis \h un terme 
il sa voie. 

V. 

Alors il commença à mener avec ses compagnons une vie 
toute de perfection, une vie bien plus angélique qu'humaine. 
Aussi la tonne odeur do ses vertus rayonnait tout autour de 
lui, et Ton vit en peu de temps accourir h sa demeure iom 
les habitants de ces contrées. Pi ofiiantde.H bonnes disposi- 
tions de leurs esprits dépouillés en général dvs préjugée 
payens, il leur adressait souvent la parole et lenr prêchait 
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jé<?!is-('hri.sL INiis il suiiln_i;cait leurs maux corporels, <j^uc- 
rissail leurs inalatli's, cl, pur ces faveurs qu'il dispensail à 
CCS peuples charnels encore, il ailirail leurs cœurs a lu grâce, 
les ouvrait par la reconnaissance et les disposait à recevoir 
dos Tavetirs d'an ordre bien pins relevé. 

Dans un élé brùlanl, tout le icrritoîrc élaît un jour dessé* 
ché; la petite rivière qui passe àOuvc, près de Wimc, avait 
disparu ; lous souffraient delà soif, et déjà Maxime s'adres- 
sait au Seiicnenr pour la cessalion de ce fiéau. Toul-n-conp, 
une jeune fille vient (omî)er a ses pieds, la pâleur a déllgiirc 
sua visage, ses hias lonibeiil sans force, sa têle est penchée 
sur son épaule, ses yeux sont éteints. Maxime s'émeui pro- 
fondénienià ce spectacle; il verse des larmes, lève les yeux 
an Ciel, cric ardemment vers celui qui autrefois ouvrit les 
nuées et donna en abondance de Teau à son peuple. Alors, 
plein d'une foi sublime, et conduit par la main de Dieu, il 
plante dans la ten e desséchée le bâton qu'il tenait à la main, 
et voilà qu'aussitôt une source abondante et limpide s'élance, 
se creuse ;i elle-même un large bassin, et fournit aux hommes 
et aux animaux de quoi sul)V(Miii'à leurs nombreux besoins. 

Une autre fois, par un siuqile commandement de sa pa- 
role, que la force et j'iniiiniié de son jinioii avec Dieu avait 
rendue lonle-puissanic , il délivrait d'ujic nuée d'oiseaux 
sauvages des champs voisins qu'ils ravageaient; il ordon- 
nait à rimmense tt*oupe aîtée de le suivre^ il lu retenait pri- 
sonnière ^ son gré, puis il lui permettait de s'en aller vers 
les lieux d'oh elle était venue. Dieu l'avait ainsi rendu par- 
ticipant de son pouvoir intime sur la nature, et toujours 
Maxime usait de ce pouvoir pour le bien corporel et pour le 
bien spirituel des pauvres habitants de la Morinie. 

Tous couraient à lui, lous se recommandaient à ses prières 
et à ses soins , et après un séjotn^ de plusieurs aimées à 
Wime, il était devenu aussi peu lil)!(> et aussi coniblé d'élo- 
ffcs qu'ij l'avait élcaiUrcfuis à liiez D'un autre côte, Clovis 
étant devenu roi , en 480 , et étant fort attaché au culte des 
idoles, ce n'était qu'avec une grande peine et en secret qu*il 
lui était possible de vaquer aux œuvres chrétiennes dans la 
IMoi inie. Des dîfl'érends élevés entre Clovis et Chararic trou- 
blaient en outre souvent le repos public, et Maxime com- 
mença bientôt à se lasser de son séjour à Wimc. 

Dans la Gaule Narbonnaisc, au eoniraire , tout allait à 
soniiait pour les Chiéiiens , et depuis l()n£;iemi)s on accusait 
Maxime d'avoir usé d'une sorte de perlidie eu abandonnant 
ainsi les siens. 

Alors, espérant qu'on avait assez perdu la mémoire des 
actions pour lesquelles il avait tant appréhendé le péché de 



vrrine gloire* il résolut do retourner à Riez, cl apiès huit 
ans cl Uois mois du séjour à \Virae,il s'éoliappa iiii livcnienl, 
laissant louioi'ois pour y entretenir le feu sacrée llusiiquc 
son coDipaî^uon , oui depuis aida beaucoup saint Ânlimoiul» 
quand le siège de Thérouanne fut rétabli après la conversion, 
de Clovis. 

VI. 

Riez crut ressusciter en rcvoynnf soii bienheureux. évoque.- 
Cependant sa joie ne Ail pas de iungue durée. 

Maxime s'élait eonsiruil en-dehors de la ville une cellule 
sembhil)Ki à sa demeure (h- >\'iuic. C'est \i\ (lu'ajaès avoir 
prédit à tous le jour de sa iuorl, après avoir fait à son peu- 
ple une dernière et pressante exhortation, après avoir con- 
solé lui-même tous ses fidèles fondant on larmes i il se cou- 
cha sur son lit , et au milieu des psaumes et des cantiques 
qu'il se mit à chanter avec les frères, il rendit à Dieu son 
esprit et s'envola vers le Ciel I ' ingi-sepiièniejour du mois 
de novembre, vers l'an 4G0 de l lncarnalion du Sauveur. 
Une odeur d'une suavité extrême se répandit aussiiôt au- 
tour de sa dépouille mortelle, symbole vivant dt s jmm feeiions 
évangéli(iucs et des exemples sainls qu'avait semés partout 
sur son |)a,s.sage ce vrai sei'vitcur de Jésiis-C'hi isi. 

Cependant une jeune lillc qui venait de muurir était por- 
tée par SOS amis à sa dernière demeure. Entraînés par le tu- 
multe et la rumeur de la foule, ceuK-ct crurent qu'ils feraient 
bien pour eux-mêmes et pour la jeune fille de joindre leur 
convoi au convoi funèbre du saint évêque. Ils s'approchent 
donc en toute hûte, et commCi scion la coutume d'alois , le 
cercueil n'était pas encore fermé , ils demandent et obtien- 
nent après bien des instances de niolde les deux cercueils 
l'un sur l'autre. Alors on vit se renouvelei- \c miraele que 
nos saints livres raeoiiieutdes oiscmcnls du Pro|>!io(!' 

l'Ai elVel, à peine ces pieux ehrélieus emciii-iis t i it- si'|ii 
fois Kyi'ic eleison, que la jeune fille rejette les vuile.^ funèbres 
qui la couvraient, se lève, et se fait revêtir de vêtements re- 
cherchés, et devient ainsi le plus beau lleuron de la couron- 
ne de Maxime, l'ornement le plus brillant de son triomphe. 

Quand le corps fbt arrivé a Riez, on le déposa dans la ba- 
silique qu'il avait lui-même autrefois construite. Tant qu'il 
y demeura, on y vit éclater des miracles nombreux, entre 
lesquels brille celui que Grégoire de Tours a raconté au cha- 
pitre 83^ de son livre sur la Gloire des Confesseurs. 

ti Vn enfant d'environ trois ans, dit-il . fut saisi d'une si 
grande liésre ne pouvait plus preiulre aueini des ali- 

ments qu'on lui présentait. Comme pendant les trois jours 
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qun dura sa maladie , différentes personnes le prenaient aN 
lernatîvemeiit dans leurs bras pour (ficher d'apaiser ses 
sonlTranccs, un domestique se uiil à faire celte réncxion : 
Plût h Dieu qu'on porlàl col enfant au tombeau du bienheu- 
reux Maxime! Nous avons tant de confiance en ses mérites 
que nous croyons qu'il pourrait bien lui rendre la santé. 
Mais peiiilaiu qu'on le portait à l'église, reniant inoin ul ; 
ses parents semii^ni alors à pleurer et à crier, puis ils le 
jetèrent devant le tombeau du saint confesseur, fermèrent 
les portes et s*cn allèrent. Ils passèrent ta nuit dans des gé- 
miss. ments coniinucls, et le lendemain au matin ils revin- 
rent à réî^'lise. Quelle ne fut pas alors leur surprise et leur 
joie quand ils aperçurent l'enrant debout, se traînant le long 
des barreaux et faisant effort pour marcher. La bienheu- 
reuse mère se jette aussiioi suv lui et le ramène en bonne 
sanlc dans sa maison. Grégoire tleT(nirs ajoute à ce récit : 
j'ai VII moi même cet enfant devenu huujme, et c'est lui qui 
m'a racoiûé ce fait. » 

Beaucoup d'autres prodiges se sont opérés à Riez par l'in- 
icrcession de Maxime , mais nn plus grand nombre encore 
ont éclaté à Wime, son séjour de prédilection , le terme de 
ses voies, lorsque, par la permission de Dieu et la volonté 
du snini, SCS dépouilles mortelles eurent été transportées en 
cet endroit. 

On lie sait pas îi qnellc époque eut lien celte translation 
premièn» des reliqnesde saint Maxime, mais ce qui est hors 
de douie, c'est que les habitants de Riez n'ont jamais pu 
moniier que le tombeau vide du saint. Aucune autre église 
des Gaules n'a pu également prouver qu'elle possédait ce 
trésor incsliniable, tandis que seul le village de Wime a pu 
se dire et prouver aux yeux de tous qu'il avait été jugé digne 
d*ctre le conservateur choisi de ce bienheureux dépôt. La 
tradition a toujours été inaltérée sur ce point dans l'ancienne 
église do Thérouanne , et dans les nombreux monuments 
qui composent sa longue histoire jamais on n'entrevoit le 
moindre doute sur la réalité de cette translation que des mi- 
racles nombreux et éclatants attestèrent au reste à diiféren- 
les époques. 

VII. 

En l'an 95 j, la divine Providence permit que l'on retrou- 
vât les reliques précieuses de saint Maxime, que les malheurs 
aftreux des grandes invasions des hommes du Nord avaient 
fait oublier et perdre de vue. Comme on jouissaii alors d'une 
paix profond( N on fit la tratislation solennelle de ce» reliques 
de Wime à Thérouanne. 



Ce fut VVicfrid,év(?qHe des Morins, qui fit celle iranslalion' 
et qui à celle occasion composa les hymnes ei autres vers 
de bel onicc de saiut Maxime que renrcime iioiic bré- 
viaire de Tfaérominne et qui a élé eanservé dans le propre 
dn diocèse de Boulogner edilé par M. Peitochel. 

Une fête annuelle fixée an i 3^ septembre rappelle la mé- 
moire de cet événement qui «ansa à nos yeux une joie Lion 
vive et leur inspira des chants si purs : c'est la fête de Vin- 
vention du corps de saitU Maxime. 

En 1082 Thérouanne étant sans cesse menacée par i'im- 
piétrri les violences du comte de Flandre, dont l'andace ne 
respcciait pas même la n)aison de Dieu ni les objets les 
plus sacrés, le corps de saint Maxime fuUransporlé à Bou- 
io^jne ou il élait en sùicié et où il demeura environ '60 ans. 
(Voir le Urév, de Tkéronannc, pour ce fait aimi que pour 
lessuiv, 

, En 1133, les Boulonnais étant obligés de rendre le corps 
de saint Maxime, ils en gardèrent secrètement le chef. Mais 
Dieu voulut par un miracle faire restituer an corps du saint 
sa partie la plus noble ^ et depuis ce retour complet des re- 
liques desnini Maxime à Thérouanncon a établi une troi- 
sième f(*ic qui se célèbre chaque année le jour de rOciave 
de la léie principaledu saint qui est lejour de sa mon, le 
27 novembre ; on appelle celle iroîsième fête la fèie de la 
lielalion ducoiys de mint Maxime.) 

£n ii(>5 le corps de saint Maxime a^ani de nouveau été 
levé de terra et examiné par les évôques Milon, Baudouin 
el Robert,, une étoile brillante apparut en plein Jour, lança 
sur ces ossements bénis les rayons les pins éclatants et 
montra ainsi les mérites et la glorificniion du vénérable 
patron de l'église de Thérouanne. En mémoire de cet évé- 
nement on institua une quatrième fêle que l'on célèbre 
chaque année le deuxième jour d'octobre, oa l'appelle la 
fôte de l'Ostoision de saint Marimc. 

Quatre jours sont donc consacrés chaque année à saint 
Maxime : le 27 novembre , jour de sa mort, féie pricipale 
du saint ; le 4 décembre , fêle de ia ixciation ; le 13 sep- 
tembre, féle de l'Invention, cl le 2 octobre, fête de TOsien- 
sion de ses reliques. 

Après la destruction complète de la ville de Thérouannc 
en 1S53, l'antique église de la Morinie donna le jour à 
trois nouvelles églises qui se partagèrent pieusement son 
héritage. Alors on divisa en trois parties le corps du bien- 
heureux Maxime qui d'abord avait élé transporté à Ypres, 
l'uFic de ces irois nouvelles églises. St.-Omereut le chefdn 
saint, cl Boulogne reçut un os du bi^s avec le litre plii^ 
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spécial de patronage du salnl qu'elle relliil toujours, comme 
cllcavall recueilli lo nom plus parliculièrenienl Iradilioii- 
ncl d'Eglise Moriuleuue ci lioulonmïse, Ecclesia M orino- 
lioloniensès. 

E, V 
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HONORÉS LE XX DÉCËMBRl:;. 



La 



écu» opâtroê quittent Uom» pour to nm<(ro ttun» ta Biotinie. 

ts actes d(3 saint Fuscicu cl de saint 
loric que nous allons analyser en nienie 
temps que le récit qu'on iiouvc dans iMal- 
brancq (l), se taisent sur l'époque de leur 
aaissaiicc (2) . Il est, du reste, permis de 
conjecturer avec Térudit Gliesquiôre qu'ils 
naquirent à Kome au commencement du 
iroisièmc siècle et qu'ils y reçurent une 
éducation éminemment chrétienne. Voici 
ce ([u'endit riiistorieii des florins : « Tous 
deux issus des plus nobles familles de 
Rome, ils méprisèrent les avantages que le 
monde leur olliait pour embiasser cl cul- 
tlvet^^rtu avec un dévouement entier 
et liSl^éifôrts les plus pénibles. »— Fuscien, 
ajoutc-t-il, d'après une ancienne légende 
du IJrcviaire de Thérouanne, s'appliquait 
surtout à vivre dans une entière pureté de 
cœur et d'esprit, et ce ne fut pas sans de 
grands ellbrls qu'il cuiisci va la cliasieté 




(1> V. T.i4«r de âiorînh, liv. 2, diap. xi, zit et xiv. Ott consnTait 

à S;iint-Bcrtin les aiiciciis actes tic nos saiiiU, Malbrancq y aura puisé 
sans ;iucun tloulc le foii l de ce qu'il rnconle, 

(2; Les anciens niarl^t oloijes foiit presque tous mcnliou Uc saint t'us- 
cicn et Uc saint Victoric^ et cela seul prouve que les actrs mit furent 
écrits sur leur martjre remontent à une haute antiquité. Ils ne sont 
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dans'uue ville aussi licencieuse que Véitth Rome à cette 
époque. U a faUu qu'il s'assujeilit à des macéraiions et à de& 
abstinences extraordioaires. Vicioric pratiqtiait les mêmes 
ausiéi*î(és, mais le l^endaire de l'ofllce procîlé, dit le même 
auteur, donne à saint Fuscien des litres qui lémoignent de 
l'admii ation des peuples. Il le nomme le protecleor du pays 
des Moi ins, la lampe mystique, Thomme chaste par excel- 
lence. Il semble enfin qu'il y ait eu quelque chose de grand 
qui l'ail élevé au-dessus de son collèt^uo. Ojioî(|u*il en soit, 
hxChroniquc de Thérananne les représeiiie tous deux comme 
profoudémcDt pénéliés dos dons de l'Esprit-Saint. 

Se sonLiiii donc épi is d'un zèle vraiincnL apobtulique, ils 
s'unirent ù dix compagnons à la léte desquels se trouvait le 
saint évôqiie Denis (ij, c*est-^-dire Piat» Ruffln» Crespin, 
Crépi nicn, Valère, Lucien, Marcel, Quentin et Régulus. 
L'Église avait cessé de gémir, du moins pour quelque temps, 
sous le poids des persécutions. Tous animés de la généreuse 
résolution de combattre pour Jésus-Christ, ils quittèrent Rome 
en 249 f2; , nprès avoir reçu leur mission du pape Fabien qui 
les avait exliortt s à poursuivre avec courage et persévérance 
l'œuvre difficile qu'ils allaient entreprendre. Les chrétiens 
étaient devenus plus nombreux que jamais dans la capitale 
des Césars. Nos hommes apostoliques voyaient autour d'eux 
lenrs parents, leurs amis, el les personnages les plus distin- 
gués concourir à la propagation des doctrines évangéliques« 

Nos saints missionnaires (raversèrniii le Midi des Gaules 
et parvinrent jusqu'aux rives de la Seine. Ce fut là que saint 
Quentin crut que la tliviuc Pi'ovidence l'appelait à Amiens. 
Quant à Saint Fuscien et saint Victoric, ils pénétrèrent plus 
avant dansla Garde Be|n:iqfjeptsedirigèrent vers Tliérouanne. 

Afin que rien ne pùi les distraire dans Texerciee de leur 
apostolat, ils avaieni abandonné aux pauvres tous leurs biens 
avant de quitter Rome. Constamment appliqués au jeûne et 

pas toiitefoia contemporains; niallicnreuicnicnl nous n'en possédons 
aucunii sur les martyrs de nos contrées qui souiïrirciit sous Diocicticn et 
Mnxiniic;>. Ceux dont on trouve ici l'élude ont été composés, selon 
^hesquière, avant la Gii du vi« siècle, d'aprèn la tradition, ou, si Ton 
veut, d '.iprès l'o|/mion pubtîquc recueillie peu .!e srrclcs après celui ou 
ont vécu les sa iits niarljrs. Oa peut penser aussi qu'ils ont clé subiti- 
laés à d'aotrei qui avalent été composéi primitivement. G*est œ qu*on 
remarquera en «uivant cette lècture. 

cl) Oiioi((uc ce screîinriil soit contesté, nous croyons Icvo;: ^aïvrr {^ 
légende de nos saints (|ui les fait coinpa|;nons de saiuL Denis. Gties* 
((uièrc n'a fait à cet égarfl aucune observation tljns son savant com- 
mentaire . Les actes de saint Fiat sont conformes à ceux-ci. Le P. Stiltîng, 
<lans sa critique, n'a p^s rru ttcvnir entrer dans la discussion qui con- 
cerne l époquc de l'apostolat de saint Denis (j4cIu sanclorum Bêlgii, t. !•> 

{V Vojrcï les /itlM sanctorumt t. 2 doctobre, f. 89ii. 
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à la prière, ils servaient Dieu avec une telle persévérance 
qu'ils ne cessaient de célébrer ses louanges ni le jour ni lu 
nuit. C'était ainsi qu'ils appelaient les bénédictions du Ciel 
sur leurs travaux, lîieniôi ils se mirent à annoncer au peu- 
ple les vérilés de l'Evangile, se faisant tout à ions, et Tie né- 
giigcanl ni les prédications publiques, ni les entretiens 
particuliers. Il ne fallait rien moins que de tels hommes 
pour opérer la conversion des Morîns. Voîci sous quelles 
couleurs Foiqnîn, abbé de Lobbes, qui écrivait an dixième 
siècle, dépeint ce peuple avant sa conversion au christia- 
nisme, a Cetaii, dit-il, une nation qui ne gardait aucune 
règle dans ses mœurs, plus portée h recourir aux armes 
qu'à recevoir dos conseils, et qui, comme l'a dit un ancien, 
mettait plus d'abondance que de sagesse dans ses discours. 
Son indomptable barbarie et sa grande inclinaiion aii mal 
ne pouvaient cire réprimées et vaincues que par la prudence 
et la perspicacité d'hommes d'une éminenlè sainteté.» 

Anssi Dieu daigna-t-il venir en aide à leurs prédications 
et à leurs efforts multipliés en leur accordant le don des 
miracles. A la prière de ces saints hommes, dit Fauteur de 
leurs actes, les aveugles recouvraient la vue : en outre, ifs 
renflaient l'ouïe aux sourds et la parole aux muets. Au 
moyen d'un signe de croix, ils guérissaient les paralytiques. 
Ces faits éclatants n'ont rien, du reste, qui doive surpreiidre. 
Saint Fuscîen et saint Vicioric étalent appelés à ciiliiver 
l'hérilage du Seigneur dans un pays habité par des huuimes 
que les Romains n'avaient soumis qu'avec peine, qu'ils n'a- 
vaient guère pu civiliser. Ce moyen de conversion fut re- 
connu, d'ailleurs, partout nécessaire dans les premiers siè- 
cles de l'Eglise. « Ce serait même le plus grand des miracles, 
. dit Ghesquière à cette occasion, sî tant de nations vouées 
aux superstitions et an cnlle des idol(\s s'étaient converlies 
sans qu'auparavnni elles fussent témoins défaits miraculeux 
qui prouvassent la divinité de la religion chrélienne. » Nos 
saints apôtres oni donc pu dire aux peuples de la Morinie, 
comme saint Paul aux habitants de Corinihe: «Les signes 
de mon apostolat onl pai u au milieu de vous dans toute 
sorte de patience, dans les miracles, dans les prodiges et 
dans les effets extraordinaires de la puissance divine (1)*. » 

Nous avons dît que les saints missionnaires se rendirent 
à Thérouannc en 249. Le P. Longueval a cru devoir, il est 
vrai, reculer d'un assez grand nombre d'années le commen- 
cement de leur apostolat dans nos contrées (2;, par la raison 

(1) Cor. 2, <M|). d2,42 

i2)HUtoiro dê l'E^lis9 G*UieaM, dtlilion ilc T^ris, lS2o, liv. p. d21. 
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<|u ils hubireni le martyre sous Max i mien Hercule; mais ceîa 
ii caipcche pas U'adoptei ce que nous venons d exiiaire des 
actes: savoir, que iiossaiulsse rendirent dans les Gaules 
avec saint Denis et ses compagnons. Bien, en effet, ne 
s'oppose h ce que l'on adopte cette opinion , que lenr apos- 
tolat dans la Morinîe a éié, comme celui de saint Plat ù 
Tournay, d'une longue durée, c'est-^-dire de tt^nte années 
et même au-delà. 

II. 

Sueeé* éù leur mîmsUrc ; des oraloifes tont eonslruUs à lUifaM 

et pré» d» Boulogne, 

Malbrancq raconte, en s'appuyant sur un leclionnaire de^ 
Thérouanneetsur la Chronique d'Iperiw, que, par suite des- 
nombreuscs conversions qu'ils opérèrent, il s'éleva contre 

les deux apôtres de graves murmures. Ceux qui les profé- 
raient étaient les Romains d'une part, de l'autre les indi- 
gènes et les prêtres des faux dieux. Leurs cris devinrent me- 
naçants et ils les auraient fait mourir sous leurs coups s'ils 
n'eussent eraint le pfrand nombre de ceux qu'ils avaient con- 
vertis et qu'ils vu\ aient tout pénétrés d'adiniraiion pour 
leurs vertus et leurs miracles. Déjà les néophytes pensaient 
à ériger à Tliérouanne un temple au vrai Dieu; mais ils n'o- 
sèrent mettre ce projet à exécution, à cause de la trop grande 
puissance des Romains. Ceux-ci protégeaient avec une sorto 
d'acharnement le culte du dieti Murs qu'ils avaient établi à 
Thérouanne et propagé dans les divei-s cantons de la iMorinie.. 
Dans l'ardetn' du zèle qui l'animait, suint Fuscicn eonr ut 
un pliiii (|ui lui panu f)lns salutaire. Voyant que les t im - 
tiens ne jouiraient jamais d'une entière liberté dans la xiile^ 
aussi loijij^lemps (jue les cnipereurs y cnU'eliendiaiL'nt une 
Ibi'ce année sous les ordres de leurs lieutenants, il lui parut 
pi^férable d'élever une église au Seigneur en-dehors de& murs, 
croyant cette mesure nécessaire pour la sûreté des chrétiens. 
La banlieue do Thérouanne s'étendait à une assez grande dis- 
tance vers Sithiu, aujourd'hui Saint-Omer. Il choisit donc 
un slteélovéoii se trouve actuellement le village d'IIelfaul. 
De là, on découvrait la capitale des Moi ins, le Mont-Cassei 
cl une vasle clendiie de leriain jusqu'à la nier. 

Ce fui en cet endî'oii (|ue nos saints apôti*es coiisiruisi- 
rcnt une église na'db dédicieiii à lu sainte Vierge. Elle oc- 
cupait, selon .Malbranc([, la place de l'église paroissiale 
actuelle. La tradition rapporte que saint Fiiscien uvail établi 
sa demeure à peu de distance du cimetière, à l'endroit oit 
Ton a depuis construit une ferme. 

La résidence du chef do la nouvelle église des Morins se 



trouva ainsi fixée on-dohors du coniniorco dos hommes, on 
un lieu où rien ne pouvail le disuaii'e de ses ira vaux évan- 
gclicjues. Célaillà qu'il vivait pauvrement et qu'après les 
fatigues du jour il passait la nuit en prières. Ce geiire de vie, 
tout à la fois saint et austère, joint aux niiraclos qu'il opé- 
rait, amena la conversion » non-sculement des Idolâtres qui 
résidaient près de Tbérouanne. mais encore celle des habl- 
(ants des cantons voisins. De tous côiés on accourait vers 
rhomine apostolique pour sMnsiruin; auprès de lui des pra- 
tiques de la religion et reeevoir le bapleme. La conversion 
de ces étrangers {1 1 fut rniiso que le diocèse de Tliérouannc 
comprit une giande éiendue de pays. Borné, en eflei, parles 
rivières de Canclie et de ('larence au .sud ei à l'ouest, il s'é- 
tendait vers le nord dans Ja l:landre Wallonne jusqu'au de- 
là d V|)res. 

L'église d'IIellaul ne pouvant plus contenir la multitude 
•des catéchumènes, saint Fnscien annonça en pleine campa- 
gne la parole de Dieu. Tandis que j'explorais avec soîn^dit 
Malbrancq , le territoire d'Helfaut , le seigneur du lieu me . 
fil voir un arpent de terre que Ton rencontre à un quart- 
d'heure de l'église , du côté de la route deXérouanne et sur 
la droite , et il inédit que, de tout tem])s , la tradition a 
conslammenl rapporté que ce champ appartenait aux saints 
apôlres, et qu'à cause de cette j)ersuasion oii i on était dans 
le village, cetio terie n'avait jamais été livrée à la culture. 
T'a î pensé , par suite, qu'à cause du petit nuuibre de per- 
vsoniies que son église pouvait renfernjer, 1 homme apostoli- 
que rassemblait la multitude dans ce champ pour lui iàire 
entendre la parole de Dieu ; qu'il y recevait les étrangers^ et 
qu'enfin il y avait fondé un établissement consacré à Tliospi- 
talité. £n eifei» d'anciens documents nous apprennent qu'a* 
près s'être livré à la prédication, il s*occupait de laguérison 
des malades, particulièrement des paralytiques. Souvent des 
aveugles venus pour entendre cet étranger reçurent de lui 
tout à la lois la lumière du corps ei celle do l'esprit. Car il 
jiensait que Dieu ayant ciéé riionnne à soîi image, il le des- 
tinait à lecontempicr éternellement dans sa gloire, et qu'il 
fallait porter d'abord la lumière dans son âme dont les té- 
nèbres sont bien plus pernicieuses pom* nous que la cécité 
corporelle. Les sourds cl les muets enviaient aux aveugles 
leur guérison : prenant en pitié leur sort» Fuscien formait 
sur eux le signe de la Croix, afin d'obtenir de Dieu leurguér 

(1) Les Mcn;injr!!s principalement. Ce peuple, /roriginc î^ermnniquc, 
occupait In partie cic l'ancien «liocci'c de Tlicrouannc qui s clenclail (iepuis 
le MonbCasscl et Watleii jiisqirà Ypres, et nii-dcl-^ ju<;qn*nnx rîm «te 
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risou cl de les ineitre ainsi à même d'apprendre la doctrine 
diréiieiineet de la profcsî>ei en publianilcur guéi ison. Tel- 
les sont le» œuvres que les anciens écrits rapportent des 
4eux apôtres. » 

Par suiie des fréquentes réunions qui eurent lieu dans ce 
champ» on le nomma d'abord NgUsB ou la place des fidèUs, 
mais on l'appela depuis le champ sacré. Il portait encore ce 
nom du temps de Folquin , que nous avons déjà cité» et on 
le trouve désigné de la môme manière par Ipérius, abbé de 
Sainl-Bcrun qui écrivait sa cli ionique au XI siècle. « Ce 
lieu, dil Malbrancq, availdes liiius à conserver If* nom qu'on 
lut a imposé, puisqu'il a éic le ihéairc où la puissance divine 
permit aux premiers apôtres des Morins d'exercer leur saint 
ministère en présence d'une nation jusqu'alors idolâtre et 
perverse. Pourrait-on douter que la sainte Vierge , qu'ils 
avaient adoptée pour patronne du modeste sanctuaire qu'ils 
élevèrantà la gloire de Dieu dans ce pays, qui jusqu'aloHS 
n'avait pu être civilisé par les Komains; oserait-on , dis-je» 
douter que lu Mère de Dieu, qui devait être dans la suite si 
fidèlement servie par les descendarus de ces peuples encore 
barbares, n'aîi ))uîss;u)iment contribué par son intercession 
au succès dc3 nus iioiumes évan<,'^(jii(|ues. » 

On reconnaît encore à llclfaui le champ sacré : c'est une 
enclave de terrain bornée par plusieiu's routes. An milieu 
de ce su! inculte se trouve un tilleul séculaiie vulgairement 
nommé ( arbre Maran* On remarquait là une image de la 
sainte Vierge qui a disparu depuis quelques années. La piété 
des habitants du lieu ne tardera pas sans doute à en replacer 
une autre. 

Cependant saint Vicioric s'était isolé de saint Fuscien, 
pour répand i-e, sur un autre point du terri loi i^e Morîn, la 

semence de la parole sainte. Ce fut dans les cantons qui bor- 
daientla mcrcju'il voulut exercer son zèle. Il se rendit donc 
dans le Pagm Go^oriacm qui coni prond aujourd'hui le Bou- 
lonnais. Il se trouvait sur la côte plusi* (jrs ports qui contri- 
buaient adonner h cette partie delà Morinie une grande im- 
poriance. Celui de Boulogne , en particulier , était irès-li é- 
qucnté depuis qu^ César avait ordonné qu'on fortifiât cette 
Ville pour en faire la résidence des principaux chefs de roc- 
enpation romaine (1). Ce fut là que Victoric voulut exercer 



(I) D^aprùa les rcclicrclics consi'^oéos par Hunry dans son Essai hislù» 
rlquc, iopof^raphlque et stalhfiquc Sur l'arrondissement communal de Bou» 
U^gM-sur-nicr^ il trouvait, sous la domiuation romaine, quatre ports 
sur la c6lc qui sTiîtciKl de Calais à Boiilof^ne. Ciîtaieot le Pcrtut uUmtt 
qu'il place à S#ng.it(c, le Porius Itius qui se trouvait établi a Wisiant» le 
/WlMS «(<#f*ifr eoostniit à Aoibletcusi, et enfin te ûêmrUÊe«m nawaiê qui 



i^iy u^od by Google 



son zèle aposioliquc, mais il n'y fut pas plus heureux qu à 
Thérouanne. « Celle vi Me des Césars , dil Malbrancq , touie 
fière de la préférence que lui accordaioiu les chefs de là 
puissance rouiaiiic et de leur séjour dans l'enceinie de ses 
murs, ne voulut polni souffrir qu'un homme obscur, un In- 
connu, vtnt y éuiDlir le ciilie nouveau d'un Dieu Inconnu, i» 
Il crut donc devoir songer à réiablissemeni d'un oratoire 
ennlehors deceue cité nouvelle , sur un terrain qui s'ét(^ 
en avant de Boulogne du côté de l'ouest, et qui servait alors 
de digue aux flols de la mer qui rcmonlaienl d nis le bassin 
de la rivière d»^ Liane, a On voit, dif encore Miiihrancci, sur 
sur la dioiic de laVoule de Monircnii, une cliapelle qui 
pourrait bien, ce nie semble, rappeler à juste litre la petite 
é^iiibe iuniicepar saint Vicloric. Aujouidliui encore, elle est 
dédiée à la sainte Yierge. C'est là, dit une pieuse tradition, 
que saint Birin , premier évéque de Dorcester, célébra les 
SBtnis mystères en 635. C'est là aussi , qu'en 1099 , ftiront 
apportées et reçues les offrandes envoyées par Godefroy de 
Bouillon, qui venait d'éire couronné roi de Jérusalem. Cha- 
que année, à la fêle de la Pentecôte, les ehanoines de la ca- 
thédrale se rendent ca grande solennité à cette chapelle 
vénérée.» (1) 

csl devenu le port tic Boulo!:;nc. Ce sont là, il est vrai, des poin's de géo- 
graphie ancienne qui ont cxcrc(5 plusieurs savants et sur lesquels il se 
rcneoutre utic giaiidc varidté d'opiitious. Nouâ doniioiiit celie-ci coiunic 
iftant celle qui qoiu a paru appuyée sur un plus grand nombre de pro- 
babilitds. 

César ayaat comprit Pulililé U'augiuentcr rimçortancc du Gcioriacum 
navale pour consohder la couquétc de la Morinie, et contenir dans le 

devoir les habitants de la Grande-RrclagnCt ràelut d'y fonder une ville. 
11 confia l'cxcculion de ce ])rojet à son parent Q. P;»'(îius. Celui ci mit 
ausiilôt la main à Tceuvrc, (l'au 49 uv, J.-C.) ci voulut qu'on couâtiuisit 
à la manière des Romains, ct« comme il dtaît de Bologne en Italie, il prit 
cette ville pour niodclc et en imposa le nom à colle (ju'il ori:;caîl. 

Boulogne et son port ne tardèrent point à pi cmlrc <lc grands accrois- 
sements. L'empereur Constance y réunit ses forces mantuucs et eut soin 
d'y tenir toujours un grand nombre de vais^ciux nppareillds -, our la 
sùieté des mers voisines. Après avoir liailu les Tiancs, Constantin à son 
tour vint à Boulogne cl y tint sa cour. Cette ville était alors devenue la 
plus riche et la mieux balle de eetlcs que l*on voyait sur la côte. Le sé- 
jour des empereurs Pavait rendue égale et peul-^ra même supérieure à 
Thérouanne. Elle perdit, dès ces premiers tempe, son aociim nom de 
Ccsoriac. On voit, du moins, (|uc vci s la fin du quatrième siâcle, sous 
fempire dcTiiëodose-le-Grand, on ne la connaissait plus que sous celui 
de Bononia, (histoire de Calais par Lefebvre, tome l«r, page 249 et 226; 
ficnry, œuvre précitée, page 80;. 

Cl) Dù Mortnis, livre 2. chapitre 12. — llennebcrt, histoire générale 
d'Artois, tome 1, page 153. Luto, dans son hi$tMn manuscrite du Bon- 
tonnois, K'voqueen doute la tradition de Malbrancq el Hcnncberl. Il dit 
que cette église fut érigée à la lin du onzième siècle pour recevoir les 
t«Ji(|iiei cnvoyccs par Godefroy de Bouillon; mais il ii*eii donne aucnne 
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On vil accourii' à en modosto édifico de nombreux caté- 
chiimènos de tous les points du ]);ns de Gôsoi iac ; il en vint 
même d'au-delà de ia Canehe, r csi adiré du Ponihîeu, en 
dehors des limites de la Morinio. SaiiU Vicloric fut donc 
animé du même zèle que son collègue et obtint les mêmes 
sveeès. I^^nmoins les anciens écrits s*écendcDt davantage 
en parlant de samt Foscien* 

Ils exerçaient leur apostolat son les règnes de Dàce, 
Gallien, Claude. Aurélien, Tacite, FtoIhis, et le terminè- 
rent sous Dioclélien. Il est vrai que « sovs tel premiers de 
ces princes, ils se virent forcés d'exercer en secret leur saint 
nnîiisière; mars la persécution se fi! prn sentir alors à Tex- 
lifiniié des Gaules. Tacite se rendit remarquable par sa dou- 
ceur et sa modérdiioij. Quant à Probus, son principal soin 
fui de faire régner la paix dans tout l'univers. 

iVous venons d'esquisser le récit que fuit Malbrancq des 
succès obtenus par nos saints apôtres dans les divers cantons 
delà Morinie. Il en garantit Tanthenticilé d*après les monu- 
ments de Tantique église de Thérouanne, où les traditions 
primitives furent principalement conservées, d*après les ar< 
chivcs de Saint-Berlin et celles qu'il a découvertes à Tab- 
baye de Ham , près Li tiers. Gliesquière, toutefois, soup- 
çonne que cet historien a exagéré le nombre des conversions 
qui eurent lieu à celle époque. Si l'on s'en rapporte, selon 
lîiî . à ce que dit saint Paulin dans sn ItMfrc adressée h saint 
A i( i! ice en 399 , la foi n'aurait pénétre qirt; laiblemcnt dans 
la Morinie avant (jue co saint évêque de Rouen vînt y prê^ 
cher rÉvaii^iii;. Mais il faut considérer qu'un siècle entier 
s était écoulé depuis que nos saints apôtres avaient jeté dans 
le pays les premières semences de la parole divine. Si l'on 
considère, d'ailleurs, qn^ils ne purent achever leur œuvre, 
qu'elle fut inopinément interrompue par leur martyre : 
qu'ils n'eurent point la faculté de fonder des églises et de 
les pourvoirsde prêtres pour les dessen'ir: on concevra aisé- 
ment que les premières impressions produites par leurs pré- 
dications et leurs ni i racles, durent s'effacer en moins d'un 
siorle , et qu'il n'en restait plus guères de traces en 399, 
lorsque saint Paulin, évéque de No!e. écrivait:! une grande 
distance, du reste, du pays des AIoi ins. Ce peuple très-in- 
oonslant retomba denouveau dans l idolairie après l'aposto- 
lat de saint Viciricc. La religion chrétienne ne prit à Thé- 
rouanne et à Boulogne quelque consistance qu'après l'épis- 
copat de saint Orner, qui fut de longue durée^ et qui eut lieu 

preuve nie» n"«împ«VIi" ilo;jc, selon nous.d'accueiliii roiiunc siiupic Irn- 
«lilimj ce (\nc. riiisîoricji tics Morlns raconte coiumo l a^anl reçu tic l'an- 
cicn clcrg<t do Boulogne et des piciix fidèles de «on «époque. 
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f^n plein septième siècle, à une époque où on n'avait plm h 
rt douter les perséculions. Aussi ce prélat fut-il le premiei' 
qui pai vint à elablif un clergé sédeniaiie. II y ajouta Ja ion- 
daiion de i'abbaye de Silbiu. Bientôt d'autres colonies de 
même génie se fixèreol sur leMi Morip. L'ordre imh 
nastique, dans «a |»remière ferveur, alla 6*implanter à 
WormhouU aveceaint WinnocàSaiDer avec saisi Walmer, 
à Marconne avec saillie Austrcberllie, à iilangy avec sainte 
fierthe, à Merville avec saint Mauront, et à SaintrJeau-lès- 
Tbérouanne sous la proieaion du roi TâMerry Ui. 

UI. 

Vsttrpatton dê Carausius ; les sainti apôtres se rendent à Amiens dant 
U but de vmtvr tainî Quenti$i ; U$ sont reçus par eaint GentieH* 

SainlFuscienelsaintyictoricoontinoaleniresereteedelenr 
mîntstère dans le pays desMorins àl'époquede ravènement 
deDioclétienau trône impérial (285) . Ce prince s'étanlassocié 
IMbiximiea Hercule « l'envoya dans les Gaules pour arrêter 
les ravages des Bagaudcs, des Saxons et des Ilérules. Chargé 
de pacKier l'Occident, Maxiniipn confia à Carausius le soin 
de purger la mer et notanunent les côtes de la Moi inie , des 
Saxons et autres peuples barbares qui y exerç ucm d horri- 
bles pirateries. Le lecteur ne saui ait trouver mauvais que 
nous suspendions le récit des actes de nos saints apôtres 
pour raconter un feit qui intéresse l'histoire locale et dont 
rautbenticité esi garantie par les témoignages d'Eutrope , 
d'Orose, et par les études des historiens du pays. 

Carausius, ménaplen d'origine, s'était exercé à la naviga- 
tion dès ses tendres années, et rachetait par son habileté et 
sa hardiesse robscm né de sa naissance. Investi des pouvoirs 
de Maximîen, il justifia les espérances que cet empereur 
avait conçues de lui, en purgeaat la mer des hordes d'étran- 
gers dont elle était infestée : mais n'envisageant ensuite que 
ses intérêts particuliers, il se mit à exercer lui-même la pi- 
raterie et à piller les navires du commerce. Il ne tarda point 
à recueillir ainsi un riche butin. Accusé du crime de pécu 
lat, il méprisa l'autorité romaine, se rendit maître du délroîi 
qui sépare l'ancienne Morinie de la Grande-Bretagne, et éta- 
blit des garnisons dans les ports et les châteaux fortifiés qui 
se trouvaient sur les côtes , en prenant soin de confier la dé- 
fense de Boulogne à ses plus zélés partisans. Mnximîpn, qnî 
tenait sacour à Trêves, fit diriger toutes les forces qui étaient 
h sa disposition contre cet usurpateur et mil sa téte à prix. 
Carausius, de son côté, ne négligea rien pourexciler les siens 
à se bien défendre. Il leur fircomprendre que la gloi re don t i Is 
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s eiaieni couvcils par leurs premiers succès devait les porter 
à affronter d'autres périls, cl qu ils s'immortaliseraient s'ils 
parvenaient à délivrer le pays du joug des Romains. Dans cet 
espoir, il vit aooonrir sous ses drapeaux un grand nombtede 
Morins. Ganwsins obtînt de nouveaux sueâaplus éelaiants 
encore que les preniars. Se croyant âsaez fort pour s'empa- 
rerde la Grande-Bretagne Jl y pénétra en effet, et lasoumit 
enpeu de icmp^i.Lcs efToris de rcmpereur avaient été impuis- 
sants pour s'opposer n cette conquête, occupé comme il l'é- 
tait, d ailleurs, h repousser les Francs el les Germains, qui, 
sur d'autres points, avaient envahi la province des Gaules. 
Il se vit donc conuaiiu de laisser jouir Carausinsde 1 auto- 
rité qu'il s'était acquise. Outre Boulogne ei son territoire, 
cet audacieux Ménapien parvint à soumeilre lea villes de Thé- 
rouanne et d'Arras* Mais il 4Soncen(ra prlnci|>alenient ses 
fofces dans l'ancien port de GésoriaCy qu'il fil munir de nou- 
velles fortifications. 

Tout réussissait h l'enti^eprenani Carausius. Devenu maî- 
tre de tonte l'Angleterre, il se Ht déclarer Auguste et ordonna 
qu'à celte occasion on t rappàt une médaille où il était repré- 
senté donnant la paix à Diorléiien et à Maximien. Sur le re- 
vers on lisait : Les trots Aaijusies Diorlc'tie^iy Maximien et 
Caraa^iua. Les deux empereurs, piques jusqu'au vif en a[îh 
« prenant un fait aussi hardi, associèrent à l'empire Constance 
(292) pour montrer qu'ils méprisaient Tusurpateur et qu'il 
était indigne de porter le titre d'Auguste. Constance pronl'ii 
de tiiier une éclatante vengeance : il quitta Rome et se ren- 
dit presque inopinément vers Boulogne, s*empara de cette 
ville et consUina h pfarnison prisonnière. Devenu maître du 
port, il en fit (ermer l'entrée au moyen d'une forte digue pour 
se gararuir ainsiil'une surprise de la part de Carausius. Cette 
mesure fm cause que les troupes qu'il retenait captives s*en- 
rôlèrent parmi les siennes. 

Constance ordonna ensuite qu'on équipât une flotte dans 
le but d*aller attaquer Tusurpaleur en Angleterre : mais, sur 
ces entrefaites, Carausius mourut de la main d*A]ecte, à qui 
il avait confié le commandement général de ses troupes. 
Après avoir recouvré tout ce qu'avait possédé Carausius dans 
la Morinîe vi rîaiis le reste du nord des Gaules, Consiancc 
songea h cliâiior Alec(e, qui à son tour s'était emparé du 
pouvoir suprême cliez les Bretons. Il partit donc pour l'An- 
gleterre. Sa flotte, commandée par Asclépiodore , aborda 
heureusement. Les Romains livrèrent ensuite la bataille à 
Aleclc ; il la perdit et fut trouvé parmi les morts. (I) 



(l> On peut omulter «or Caransiai : Mati>raDei|, 1. 1 De Morinis, lir. 
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li csl irès- probable que saint FiiscitMi et saint Victoric 
roniinuèrent troxorccr leur apostolat au milieu des Morins 
sous la domination de Caraiisius, car il îic s'occupa nulle- 
ment, selon Malbrar.cq, d'allaires de cnhe ; et Maximien, de 
son côté, avait trop ù cœur de recouvi cr la Grande-Bretagne 
pour 8*iD^Diéler des progrès pJus on moins rapidet de la re- 
ligion dans la Morinie. Il n'en élaît pas de même en^dehors 
de celte province» ok le& Chrétiens éiaienl mis impitoyable* 
ment h mort. D arriva donc » selon le texte de la légende de 
nos saints, que RicliusYarns remplit la charge de préfet qui 
lui avait été confiée par l'empereur. Ce fut plutôt pour per- 
sécuter et massacrer connue un vil troupeau les serviteurs 
de Dieu, que pour faire respecter les droits de la justice. Il 
se rendit à Trêves, où il ordonna de iiieiire h mort les Chré- 
tiens. 11 y eut, à cette occasion . un tel massacre, que le 
sang des victimes innocentes qui tombèrent sons le glaive 
des bourreaux, se répandit dans la Moselle et iroidila la clar- 
té de ses eaux. La profondeur de ce fleuve ne suffit pos pour 
recevoir les corps des innombrables mariyi*s qu'on y avait 
précipités (1), Riclins Varns avait donné des ordres pour 
qu'on parcourût tous Ici» lienv cl qu'on cliercliat partoiu les 
Chrétiens, qu'on les fit mourir publiquement et qu'on usAt 
de tous les moyens pont- découvrir ceux qui s'étaient cachés 
dans d'obscures reiiaiies. 

Fusclen et Victoric poursuivaient le cours de leurs travaux 
évangéliqucs,ct la parole de Dieu qu'ils annonçaient fructi- 
fiait sur le sol morin qui d'abord leur avait para si stérile, 
lorsqu'ils apprirent que la persécution grondait menaçante 
autour du troupeau qui leur était devenu si cher. Prêts à 
donner leur vie pour Jésus-Christ, ils craignirent peu pour 
eux-mêmes, mais ils tremblaient à celte pensée que les 
ouaillns pourraient bien se disperser après I:i mort de leurs 
prcuiiers pasleui's. Dans de si graves conjonctures, ils se 
rendirent dans le pays de Tervane (2)^ à l'effet de visiter et 

IT, chap.XTir ; Henneberr, HUîùired^Art&ts, tJ, p.l62 et 

<t!uvrc prccTtJc, p. 79; cl l). Ducrocq, roli^^inix, (îaDS sci Rcdterche* lut' 

loriijucs nia7iiixcritc,^ sur (c pnys dus nncu ns Morins. 

(I) V. les ^c/a jwnc/or«tn, tome 2 dOctobre, folio 349 357. « Ccst 
pourcc'a, <lit Malbranci{, que la veille des nones (roctobre, l'église od- 
lébre la (été de saints m.-irtyrs donl le nranbrc est incalculable. Et, 

depuis ce temps, les feinplos sDint^ de. la Morinic et des provinces voisi- 
nes s^enricliircnt de ces saints martyrs c]ui furent retirés des eaux delà 
Moselle. • I.VgKse de Saint- Nicolas d*Arras« qui a hérité, en pnrtie, lea 

rrliqiips <1c Tanoîcnnc cnlhcdrale, possède cncor(! des rcîii|iics l»i( n nti- 
ihcutiques provenant des marJyrs Je ïreTCS. Leur massacre eut licu^ 
selon les Bollandislcs, vers 287. 

( I ; L auteur des actes de nos saints qu'on trouve édités par Bosquet 
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de consuller saint Queniin. car ils avaieni appris qu'î! prê- 
chait dans le lerriloiie d'Amiens. A peine y furent-ils arri- 
vés qu'ils surent qiie depuis longtemps déjà il avait quitté 
celte ville. Persuadés qu'il était oœnpé k évangélisep quel- 
que canton voisin , ils vont à sa reelierclie ei parviennent 
Jusqu'à une petite boui^gade nommée Sama. Ce ftat là que » 
comme le font remarquer d'aneiens actes {i), ils reneosMrè* 
renl Gcntîen , que sa fortune et son f^gc avancé rendaient 
respeciabîe à tous ceux qui résidaient dans ce pays. 

A peini les eni-il npCK us qu'il seniit nailreau fond de son 
âme uueémoiiun Lxii uurdinaire. Les (rails de leur visage,leur 
costume, leur langage, qni dilici ait de celui des naturels du 
pays, tout en eux contribua à exciter au plus haut degré sa 
curiosité, en sorte qu'il leur demanda d*un ton plein d'in- 
térêt d'où Ils étaient et dans quel but ils avaient entrepris 
leur voyage. «Nous sommes romains^ répondirenl-ils» mais 
instruits de la doctrine de la vérité , nous professons la ftoi 
de Jésus-Christ ; et c'est pour la propager que nous sommes 
venus jusqu'aux extrémités des Gaules, chez les Morins, au 
milieu du poFijile qui réside à Amiens et dans les cantons 
qui cniouKMii celle ville. » Bientôt le vieillard, les l'egardant 
avec plus d aiteniion, se rappela les choses merveilleuses 
qu'il avait entendu raconter sur ces apôtres de la Morinie, en 
sorte qu'à peine les eut-Il entretenus quelques ins4anst,il se 
senti t pénétré pour eux d'une profonde vénération. Il leur ten- 
dit doue les bras en versant des larmes, et leur demanda ce 
qu'il devaitfaire durant le peu de temps qui lui restait à vivre* 



se sert icî tics cx|)rr<sions TarUanensc prœ(flitm . faiulis qu'ailleurs il 
emploie cclitr ci Urbs iartm/tcnm potir (Ic^igiier évidemment rhérouannc. 
Nous pensons donc avec Gfics(|uièrc r|u'il a votilii parler du Tcrnoît qui 
est compris aujourd'hui dans Tarrondissmient <le St. -Fol. Ce canton de 
l'ancienne Moi iuic, que siint Fiisrif^n avait snns doute nussî <'vMnt:('!is(', 
6e trouve situe vers Amiens. On peut done croire aisément que ics saints 
apdlres vîsitwt leur troupeau, passèrent à Temme^ aetn^llcmeiit St.* 
Pol. Ce fut de là qu'ils partirent pour se rendre vers leur collègue à 
Amiens. Ces niâmes actes disent qu'ils avaient pour but de se féliciter 
muluellcmcnl sur les succès de leur ministère et sur la coitvtrjiou des 
^nations payenncs. Cela n'a rien de contraire aux habitudes des hommes 
apostoliques ; non qu'ih rliercliasscut dms ers occasions une joie sté- 
rile et vaine^ leur mtenlioa était de trouver des encouraceuieRts dans 
leurs travaux, et de réclamer des avis aOn de multiplier duiTanlage les 
cofiTersions» 

(4) Ou tloît conclure de ces pnrolcs (luI rendent exactement h prnsec 
de l'auteur des acfcs édités par Bosquet, et que nous avons cru être du 
sixi< me siècle, qu'une vie de saint b'uscien et de saint Victoric avait été 
anldrieurement composik»» et qu*elle servait de guide à Pécrivain que 
nous analysons. Il est bien rcifrettable qu'il n*ait point indiqué Tépoque 
de ce premier travail, et qu'il n'ait pas cild exactement les passages 
qu'il y a ]pw9éê* 



«Mon frère, lui dirent-ils, levez les yeux vers le Ciel , finis 
abaissez-les \ei^ la icrrc. Considérez depuis quelle luuliiiude 
d'années le globe que nous habitons est suspendu au milieu 
de l'espace , opérant oonsiamment ses révolutioDS avec la 
roéme réfolarlié. Yoyes depuis oombien de temps les fleurs 
renaissent avec leurs parfums et leur parnre. Admirez au^i 
l'immense variété des plantes , des semences et des fruits. 
Avcz-vous bien métlilé sur le Hux et reflux de l'océan qni 
vient battre vos rivai;es ? Savcz-vous bien , eiilin , quel est 
celui qui fertilise vos champs? quel est l'aulcur de votre for- 
lune? Votre es|M il s'esi-il jamais élevé jusqu'au Dieu tout- 
puissant qui a créé et qui conserve luiiies choses par sa pro- 
Yidence? Ces! lui, c'est ce Dieu, seul auteur de tout ce qui 
existe, que depuis trente années et plus nous anoonçons dans 
ces loinlaînes contrées. Cest son Fils ani<|iie que nous prê- 
chons, lui qui a voulu souffirir et mourir sur nne croix pour 
procurer à l'homme déchu l'éternelle félicité. C'est à cause 
de cela que nous sommes prêts li donner notre vie pour l'a- 
mour de lui pourvu seulement que nous parvenions àlui 
gagner queUjues ames et partîcnlrôrement la vôtre, n 

Ces paroles aiienrlrirent le vieillard jusqu'aux larmes. Il 
leuriiit, en s'interroiupaiU par de profonds soupirs, que de- 
puis quelque temps déjà son cœur avait été touché de la 
grftce divine, et qu'il n'attendait que leur présence pour s'é- 
olairer d'ime plus vive lumière ; en sorte qu'il était tout 
préparé à confesser le Dieu qu'ils annonçaient et à recon- 
naître sa souveraine puissance. « Quant à l'homme aposto- 
lique que vous cherchez , leur ajouta-t-il , il est mort depuis 
quarante-deux jours au municipe d'Ang-ustc en Vermandois, 
sur la rivière de Somme , apr ès avoir enduré les plus cruels 
toui ments. Le préfet Rictiiis Varus épuiî-a sur lui louies les 
inventions de sa cruauté. Il fil disloquer ses membres par 
les tortures de la question. Ses chairs tombèrent comme par 
lambeaux , puis on versa sur ses plaies de la poix , de la 
graisse et de l'hurle bouillante. Le tyran ordonna- ensuite 
qu'on le transperçât au moyen de deux pieux aigus qui pé* 
nétrèrent depuis la téte jusqu'aux cuisses, et qu'on lui enfon- 
çai dix clous ^i^fre les ouL^^les et les chairs. Cet homme hé- 
roïque con^^pfva, pendant qu'on le torturait, un air calme et 
serein, eoniuic si son visapre eût élé baigné et rafraîchi par la 
rosée matinale. Mais, puisque vous êies aussi les ministres 
du Chrisl , sachez que ce cruel proconsul a ordonné à ses 
satellites de s'emparer de vos personnes partout où ils par* 
viendront à vous rencontrer. Je vous en supplie donc, à 
seigneurs» mes pères^ abritez-vous sous le toit de votre ser- 
viteui*! Il vous procurera quelque nourriture et vous pren- 
drez un peu de repos. »> 



IV. 

lu sorti iLc'OuoerU pur iiicdus- f^arus ; mort de samt Gentitn, 

■ 

Ricllus Var«M , qui avait afiQigé par ses cniauiés (oui l<s 
Vennaiidois, se rendit, sur ces ciilrefuiles, \\ Amiens, ei lu 
renommée no larda pas à lui apprendre que Fuseien ec Vic- 
îoric s'y étaient retirés. Il mit lunt en œuvre pour les dé- 
cuuvjiri car dt-jà la rumeur {)iiblif]ui; Jcur avait aiiribué 
d'éclatants miracles. Voici dune tin an nioniuni un le bon 
vieillard élaii occupé à servir ses vénérables hôtes, sa maison 
se trguva cernée; le persécuteur pfiriHei ordonna qu'on s'en- 
parât des deux apôtres. Ils se présentèrent d'eux*4Bé«es, 
et jamais le cruel proconsul ne saisit une proie avec une 
aussi vive satisiaction. Indigné de routrofe qu'on lui laieait 
en violant s:i demeure, Geiiiien voulut montrer que si ses 
membres étaient aflfaiblis par les auuées, le Dieu qu'il veiîail 
de confessci' lui donnait de nouvelles foices. Persuadé qu'il 
ne pouvait lui ollrir une victime qui lui iVu plusagréable que 
cet homme féroce sans cesse altéré du sang dos innocentes 
viclimes qu'il immolait parloui à sa fureur, il voulut eu 
délivrer les chrétiens au péril de ses jours. Armé d'un glaive, 
Il se mit donc à poursuivre le ravisseur de ses listes, et il 
allait le lui plonger dans le sein, iorsqa'll fut arrêté par les. 
gardes. Le préfet» qiii n*avait pu deviner dans quel but un 
Somme publiquement connu pour professer le pa^nisme 
usait à son égard d'inn- semblnMt» violence, lui demanda 
d'où provenait ce duliie et jiourquoi il avail essayé de le 
percer de son épée. «Je suis prél, répondit i intrépide vieil- 
lard, à donner ma vie pour le nom du CJirist ; car, ceux qui 
observent sa loi gagnent la vie éternelle en recevaiu la murt. 
Je n'bésite point à livrer mon corps pour ceux qui le ser- 
vent; car j'avoue que je suis son disciple (1). » 

Cette énergique réponse de Geniien, qu'appuyaient les 
ronrmures de la foule, couvrit le préfet de confusion. Mais 
bientôt la colère succéda à ce premier sentiment; ii ordonna 
qu'en présence de Fnsrien et de Yi^'torîc on tranchât la lélc 
à colfii f]iii liMir nvait procura nuf iitissi t^énérensc hospifa- 

(1) On ne saurait dîaaimuler qne saint Gentien «e laîaia emporter par 
un zèle trop nixlent pour la défense (le sa cause ; puIsquHI n^est Jamais 

perHii'' <raltentcr "i 1» vie d'un persécuteur de h fo!, quelque injuste 
et qucic^iM cruel (jju li puisse être. Ce fut là, pour dous servir de la ma- 
dont •^expninentles'tiiëologiens, le résultat d*oD premier moUre- 
ment qui ne laisse pas le temps de la réflexion arant d'en venir à l'acte 
humain proprement dit. Àu reste, de nttcique manière qu'on interprète 
ce fait, qui peut paraître réprélicnsible, on pourra toujours dire que 
le faîAt eipia pleiiieinent ocUe fente fuir $en martyre. 



Ii'lé. Avant qu'on t xéciuâl la semence, lèsdeux npôfrcss cin- 
pressèrcnl de prudi},'uer au martyr leurs exhortations pour 
le porier à recevoir la uiort avpc courage; ils le félicilèrent 
de ce qu'il allait recueillir la palme que Dieu décerne aux 
héros de la ioï sur le lieu: même où il venait de professer le 
obriatianisim. Ils lui rapiielèrent la patience hércfTqtte qu'a' 
Yait déployée saiut Queoiin» doiilr il allaic avoir le borilieur 
de partager ia gloire, en souffrant, oomme loi, fa persécuifon 
pour la Jus4iee. ^iconnigé par oes paroles, Gentien présenta 
tranquillement sa téte au bourreau, et, lorsqu'on la lui eut 
amputé, ses traiJs conscr\èroni longtemps encore une dmirc 
sérénité qui semblait lémoig^iier de la joîo qu'il avait éprou- 
vée en oUrant sa vie au Seigneur. Le stipplicc du vieillard 
fut de courte dnn'P, mais ses deux coiupnp^nons devaient 
triompher de la cruauté du persécuteur par de plus longues 
et tde pf us terriUes éprevres. 

Lef réfei s'éiaat assis sur son tribunal, en présence d^ttn 
grand contours ée peuple» r^arda hardiment nos sainis 
apôtres et leur adressa ces paroles d'nn ion sévère: « FuScien 
et Victoric, quel est votre culte et quels dieux faites-vous 
profession d'adorer?— Les hommes de Dieu répondirent: 
Nous confessons le Seigneur Jésus-Christ, fils de Dieu et 
coéteiiicl ;i son j)ère, né de la bicnJieureuse vicrîjfe Marie, 
pour la rédempliou du ç^enie humain. C'est lui qui a créé le 
Ciel, la terre, la mer ci loul ce qu'ils renferment. — Renon- 
ces à toutes ces folies, reprit le préfet, sacrifiez aux dieux 
qu'adore Innation et retournez à Rome, j'y suis pntssant,etjc 
vous rétablirai dans les honneurs dont jouissaient vos pères. 
Vous connaissiez Quentin, rappelez-vous ce qu'il a souffert 
durant son supplice : je vous ferai endurer des tourments 
plus terribles et plus nombreux encore, car mon esprit est 
fécond, il saura en inventer de nouveaux et de pins doulou- 
reux. — Il y a longtemps, lui direnl-ils, que nous avons fait 
nos adieux h Rome et h nos parents; nous n'avons phis 
maintenant qu'un désir, c'est celui de féconder par noire 
«smg la. vigne que nous avons cultivée. La constance et lu 
Ibî de ceux qui servent Dieu ne redoutent nnllement ies^ 
menaces' que vonsprofôree dans votre colère. Vous n'en icn- 
é&B rien d'ailleurs aux saints mystères que nous annonçons, 
puisque vous êtes le fils du démon de la perdition, un loup 
ravissant, un insensé, un sédnrtenr, et un inslrnmoni dont 
l'esprit de mensonge se sert pour persécuter les fidèles (1 J. 

ii} Cet parole» irritantes, qu^adrpssèreitt nos ntnl» marlyri au tyran, 

ne restent pas snns exemple dans riiistoirc sainte et flnns les actes de» 
martyrs. On doit les considérer comme le ri^sultat d'une sainte indigna- 
UoB. Yojez le chapitre Y Ht du livre des Machabses, et dans les Acte» 
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Que lie reMoneeï-\ouâ à ces dieux de i>oii et de pierre que 
Y0U8 adorez? Croyez au mi Dieu et aroiiez qu'il a créé tout 
ce que nous voyons au Ciel eisur la terre; eoovertissez-TOUs 
et renonces aux erreurs surannées qui vous séduisent. » 

Cefuiainsi que raccusation de Riciiu&-yarus retomba sur 
lui-même. Tout frémissant de colère, il fil charger de triples 
chaînes les deux apôtres et ordoTinn qu'on les conduisît vers 
Amiens. Escorlés par la troupe du préfet, ils marchèrent en 
exprimant une grande joie d'être ainsi trouvés dii^nt s de 
supporicr pour Jésus-Chrisi les lournienls et les liuinilia- 
lions. Ouand ils eurent parcouru l'espace d'environ un mille 
depuis Tendroît où on les avait arrêtés (1), les saints mar- 
tyrs, toujours fermes dans la toi, se prosternèrent, et, le- 
vant leurs cœurs vers le Seig^neur, Ils lui adresèèveni cette 
prière en versant des larmes : « Seifpmir Jésus l vraie M- 
mièrOi vous qui êtes et qui étiez avant le commencement idu 
monde, vous qui avez mesuré le Ciel ot la terre avec votre 
main, qui êtes nssis an plus haut des ( !( d'où vous péné- 
trez jusqu'aux |>r{)tond(5urs des rtl)iiiies, qui suscitez les tem- 
pêtes, qui faites lever votre soleil sur les bous et sur les 
méchants, qui faites tomber ia rosée et les pluies bienfai- 
santes sur le champ du pécheur comme sur celui du juste; 
nous vous supplions^ 6 Dieu tout-iniissant, de recevoir notve 
âmedans le sein de cette vérité suprême quenovs confossons, 
que nous croj'ons, que nous désirons voir de tout notre 
eœur et de tout notre esprit. Ne nous abandonnez pas, Sei- 
gneur, pour réierniié, vous qui vivez et régnezavec le Père 
ei Je Saiat'Espni au siècle des siècles, n 

V. 

/Leur martyro; leur sépuituTi. 

Après avoir terminé cette prière, ils s'adressèrent de nou- 
veau au préfet et lui dirent, avec cette courageuse franchise 

qui s'est fait remarquer dans un grand nombre de ceux qui 
ont versé leur sang pour la foi : « Tyran cruel, déjà si cou^ 
pable pour tant de maux que tu as causés, tu peux, dès 
maintenant, remplir la mission que lu as reçue des puis- 
sances de l'enfer et exercer sur nous tel vengeance que tu 
voudras i intime les ordres, car tu nous trouveras prêts à 



des Apôtret le aartyrt de MÎBt Etienne , et enfin pOÊtan les Jydes de» 
Martyrs. 

(1) Le village de Sama, (actuellmcnt Saint- Fnscîen), d'où los ?nints 
étaient parti?, n'est «iloiçnr d*Amî<'ns que d'un quart de lieue. ATant 
donc parcouru i'esnacc d'au miiic, ils se trouvaient près de la ville et 
probablement sor le lieu où l*on faisait moarir les criminels. 
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loul sounrir pour Jôsus-Chrîst, trop heureux de iHi'paiidre 
noire sang, afin de rendre ainsi lémoignage des hauies vé- 
rilés qu'il est venu prêcher à la terre, n 

£xuspéré pur ces paroles, Riclius-Varus ordonna qu'où 
leur IMit les mains et qa*on fii&i Icnrs corps à «n poteau. 
.11 T«nUit<|a*aloTS» en sa présenoe^ on leofcfnfbnçàc des che- 
villes de fer dans les narines et les oreilles,' torture hcH^rible 

2ul fil Jaillir leur sang com me de qtuire sources abondantes, 
a rage du pcrséculeur n'éianl pas satisfaite, on leur perça 
la lête avec des clous rougis au feu, puis on leur arracha les 
yeux. Ils ne succombèrenr pus, touiefois, à ces bon ibles 
lourments; on les eu tendait, au conlruii (,( liaiiter ies louan- 
ges du Seigneur. Riclius-Varus oril(iiin;i (|u ils fussent jetés 
dans un obscur cachot, croyanupi ib y buccomberaienldans 
nne afûreose agonie. Il n'en ftetneni^et ou les fit sortir pour 
les piodoire de nouveau en publie. Voulant alors exercer 
sur tout-leur corps la rage qui l'animait, il résolut de poser 
les deux victimes comme un point de mire pour les archers» 
el on le vît se livrer lui-même h ce sanglant exercice (1). 
Il se persundnii snns (îoule que leur Ame. unie encore à leurs 
membres horrililciiient mutilés, n'en sortirait qu'après rpic 
lui-même aurait porté les derniers coups. Il se tiompaii ce- 
pendant, car les cœurs des deux victimes conlinuèr'ent de 
bullie, et leurs lèvres ne cessaient de murmurer doucement 
les prières qu'ils adressaient au Seigneur. Il fallut qu'un 
ikieur vint mettre fin à tant d'affreuses tortures en leur 
tranobant la téie. Il s'éleva peu après» disent les aneiens 
actes, au-dessus des deux saints, nue telle lumière, que ceux 
qui en furent témoins virent comme une seconde fois la 
clarté du jour. 

A peiiifj ( (' \\\a monstrueux fii(-il nrcompîî surdeshommes 
innocents privés do tout moyen de se défendre, que Riclius- 
Varus s'en api>laiidit comme d'une éclatanic victoire. Mais 
peu après qu'il se fut retiré dans Amiens, tout épris encore 
des sentiments les plus barbares, il se sentit tout-à-coup 
frappé paria main de Dieu; il éprouva des douleurs si vives, 
que, durant plusieurs Jours, il paya par de cruelles tortures 



(I) Malbrancq, à qui nous empruntons ers dctnils, fait nllusinn aux 
cipressions suirantcs d'ime hjmn» qu'on chanUit dans régliie cathcî* 
drale de Xlic'rouânne ; 

Corripiens tune tela inaou utavortia proBscâ. 
Transfodit sanctos.... 

T e même fait est ainsi espriaMi dans un ancien manuscrit de l'abbaye 
<Ie Sainl-Bcrtin : « Isqnc manu loto crispans liastilia fci r n, ca ad snnc- 
torum corpora transforanda dircxit, eîsque adhue palpantii>us, capita am- 
putnri praeccpit* • 
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celles qu'il aviiti I^U rewiulr k «es trois vidines. Le Giefr 
cependant, le réserva pour i»u cbÂtiment pkis terrîble.qu'jl 
reçut Tannée suivante. 
Il se trouvait à Sosssons, le 8 des calendes de novembre, 

et, voulant êlrc témoin du supplice qu'il avait ordonné d'in- 
fliger aux saints Crespin et Crespinien, il lit ploni^cr en sa 
présence leurs corps dans une chaudièi'e remplie de plomb 
iundu. Soudain une goutte de ce métal lui jaillit dans l'oeil 
et il le perdit dans d'atroces douleurs» Tandis qu'inutile* 
ment U multipliait les gemes de tortures poui* vaincre ces 
généreux atbiétesde la hi, saisi d'un transport de rage, il se 
précipita dans un foyer ardent et y fui brûlé vif. Ce fut ainsi, 
'ajoute la légende, qu'il alluina un feu dont U se» élemeir 
lement dévoré. 

Malbrancq a pensé que les trois saints, dont nous venons 
de décrire le martyre, ne furent pas les seules victimes qui 
lombèi'enl à Amiens sous les coups de Hiciius-Varus. « La 
Ckroniqm de Suinl-Jlùjmer, dii-il, nous apprend (|ue le 
saint abbé Ancher recueillit en 1088, et plaça avec vénéra- 
tion dans l'église (Je sou monastère, les reliques de deux 
vierges qui, i la même choque, souflrisent pour Jésus- 
Christ. Cet abbé ouvrit alors deuK reliquaires qui paraia- 
saient élre d'une haute antiquité» et y trouva rinscriptien 
suivante : « Ici sont les corps dos sain les vierges Ëlévaire et 
Sponsaire» (|ui, pour l'amour de Jésus-Christ, ont souiïert 
le niai iyrepar les ordres du lyrnn Rictius-Varus. " îl était 
aiiî\( tju en 865, Ililmerald, évéque d'Amiens, cédant auv 
iuslanlcs prières du trésorier de l'ép^lise abbatiale de Saint- 
Riquior, lui avait tlonné des Obst ioenlsde saint Fuscien 
et de saint Vietorie, comme si la divine Pâovidenc«; eût voulu 
réunir ainsi les Teliqnes des deux vierges à eeHes des saints 
apôtres qui leur avaient enseigné la yoîe du saluL. 

Bevenons à nos saints, que nous avons laissés élendos- 
dans rarène oîi ils combattirent si courageusement en té- 
moignage de leijr foi. «Je ne dois point, dit l'auteur des 
actes édités |)ar ]îosqu(!t, passer sous silence un niii-acle que 
Dieu a dnirjiu' opôrer eii laveur de ces deux saints, niais, au 
contraire, le publier en toute sincérité. Or, tandis «pie les 
corps des martyrs étaient irisants et décapités, ils se di essè- 
rent par l'elVeL d une puissance tnerveilleusc de l'Esprit di- 
vin, et, prenant leurs têtes dans leurs mains. Ils les portèrent, 
marchant à pas précipités, jusiju'au lien o6 demeurait le 
bienheureux martyr Gentien. Afin qne celui qui, par l'effet 
de leurs exboruillons, était devenu le compagnon de leur 
martyre, fut associé an même repos et inhumé dans le 
mémo tombeau. i> Il convenait d'aiiieurs que ceux dont le» 
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âmes devaient elre unies insépanibleincnl dans le Cîef, ne 
fussent pas non plus séparés qnant ù leurs corps devenus 
ici-bas des objets dignes de vénération. 

Maibiancc] admet ce fait sans coniesiaiion, niais, dans 
sou commentaire sur les actes de nos saints martyrs, Qhes- 
quière expose les observations dont nous doonoiis ici le 
précis. Il est, selon lui, peu croyable que saint Fusden et 
saint Victor! c aient porté leur téie après Tamputation depuis 
le lieu de leur martyre jusqu'à la demeure de saint Gentien. 
Toutefois, ajonic-l-il, si l'auteur a paisé ce prodige dans des 
documents authentiques, pourquoi mérileraii-il une moin- 
dre confiance que d'autres écrivains que l'on a crus sans 
contestation et qui ont rapporté tant de faiis non moins 
étonnants? Malheureusement cet auteur n a \h)h\1 cité la 
source où il a puisé ce miracle, il y u lieu de penser qu'il 
l'avait appris par tradition, et il a pu arriver qu'elle fut alté- 
rée, d'autant mietiK qu'il a écrit au sixième siècle, trots 
cents ans environ après la mort des saints dont il raconte 
la vie. 

Cependant, esl-îl ajouté dans les mêmes actes, le jour 
étant sui' son déclin, et bientôt la nuit ayant iU''j)loyé sur la 
terre ses sombres voiles, de pieux lidèies profilèrent de 
l'obscurité pour se l'eiidre sur le lieu où se trouvaient les 
corps des trois martyrs, et ils les ioliumcrent en secret dans 
un tombeau dont on ne révéla point Texistence. Ce fui le 
trois des Ides de décembre que nos saints obtinrent la cou- 
ronné iinmortelie, l'ayant ainsi voulu le Seigneur Jésus qui 
vit et règne avec le Père et le Saint-Esprit en Tunitéde la 
Trinité dans les siècles des sièdes. 

On voit qu'il n'est fait aucune mention de Tannée où nos 
saints apôtres reçin-cnt la coui-onne du martyre. .Aîalhrancq 
a cru que ce fut l'an 302. Nous iHlons dire, en abrogeant, 
ce qu'en a pensé Gliesquiùre dans son savant connnen- 
taire (1). Maximien-Hercule, ayant été associé à l'empire, 
se rendit dans les Gaules en 286, et se mit à persécuter 
croelleoienl les Chrétiens, se servant pour cela de Rictius- 
Yarus, homme d'une méchanceté inouïe. La persécution 
durù quelques années, et il est probable qtie ^aint Ftiscien 
et saint Victoric soumirent alors le martyre. En effet, quoi- 
qu'on insinue dans leurs actes, comme on a pu le remarquer, 
qu'ils succombèrent durant une pcrsécntion (jui ont ficu 
dans le monde entier, on peut cependant lixcr i'é[)0(juc de 
leur iiiori au temps où Constance Chlore commença à admi- 



(1) V. Jiia àinnclorum Bclgu, t. 4, De Sancits Fusciuno, f^'icloricoct 
CênîioH», Cwmmatariuâ pnevius, n« 20, 
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nîstl'er les GauU'S, on, du iiioiiis, on ii'oscraii la différer, et 
par suite, ii n'eslpas possil)le de la nieiirc après l'an 292. 

On a vu clairement dans le résumé qui vient d'clre fait 
de oea mêmes actes, que nos saints courcmnèrent leurs pré- 
dicftUoDs évangéliques par le martyra, peu de temps après 
que Rictitn-Vanis eut ibU mourir les innombrables victimes 
de Trêves. Or, selon l'opinion la plus probable, celte saft- 
gfame exécution oui lieu rri 287, comme l'a monlré l'un des 
coniinuaieurs do })ollai)d, Jacques Buseas, tome deuxième 
du mois d'octobre, f° 3âi». 

VI» 

Jlwention des corps des suinls niaHyrs ; kurs trunsfations ; leur 
ruUc dans Cancicn pnys dcf Morins. 

Les corps dos saints apôlres de laMoi înîo inhumés îi Siama 
aveo celui de leur liùie saint Gcnlien. (1« inenrùront iffnorés 
dans ce commun tombeau durant {ilus de trois cents ans. 
Sons l'épiscopai de saint Honoré à Amiens (1), un ange ap- 
parut pendant la nuit à Lupicin, prêtre de son diocèse, et 
lui dit : « Lève-toi» serviteur de Dieu» et va de suite au vi^ 
lage de Sama, où itïposent les corps de Foseien» de Vicloric 
et de Gentien. n Parvenii^au lieu qui lui avait été indiqué, 
Lupicin éprouve un grand embarras, car il n'a poiui de- 
mandé à quels signes il reconnaîtrait la sépulture des mar- 
tyrs. Il croit, toulefois, apercevoir dans un jardin les in- 
dices rju'il désiraÎJ. Quand il y eut ciousé à une ceiiaine 
pruroiuU'iir. il sciiiil (jui'lquc ciiosi^ fjui résistait à l'inslru- 
mentdont il se servait , e'éiaii la voùu d une crypte i il l'ou- 
vrit avec précaution, et vit ap|iaraitrc trois corps. Une joie 
extraordinaire se peignit aloi's sur ses traits. Dans renibW- 
siasme qui le saisit, il chanta une aniiemie m rjuxineur des 
saints marlys. Dieu permit que sa voix acquit une force mi- 
raculeuse dont les sons retentirenldistinclementau;t oreilles 
de saint Honoré, qui célébrait alors les divins myslèresà 
Amiens. ProfondéiîHMii touché de ce prodige, le prélat se 
bâia de se rendre a Sama; suivi d une foule nombi'euse et 
empressée, il arriva en peu de lemp*; un tombeau vénéré et 
déposa avec respect les saintes reliques dans une chaise qui 
fut aussitôt irausiéiée dans sa cathédrale. 

Childcbcrt, roi de Paris, qui professait une vénération 



(1) I/avt'ncmcnt de saint HoQoïc à l'cvêclié d'Amiens doit se fixer 
\ ors r.m oSS, d'aprrs 1rs nnfcurs de îa Gnllla Christiana. lis le prciivcnt 
l>ar les actes du saint dans Icstiuels il est dit qu'il vécut sous le pape 
Pelage ((ui gotir«rna l'Eglise de t»78 à 5dd, et tous Tcmperenr Maurice 
qui régna de S%%k 602. V. t. x, BpUeopi Ambianauet, ool* il6S. 
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panioulière pour les saints martyrs, iic firl pas plus tôl in- 
foniiu de la nouvelle de rinveniion de leurs corps, qu'il émit 
le vœu de les avoir près de lui. il d( puia (juelffiies c^rands de 
sa cour, leur oi duiaiiuil de lui anieuci avec une pompe luuie 
royale le trésor qui venait d'éire découvert. Cette nouTelle 
de la TOloDié que Je prince avait esprimée. Ait reçue h 
Amiens par des plaintes et des iarmes. Dieu, du reste, 
n'en permilpas la réalisation; car, lorsqu'on entreprit d'en- 
lever les saintes reliques, une puissance invisible les retint 
fixées à la niAmo [>l;>ro, et il fut impossible de les soulever, 
malgré les eHorls reitérés que l'on tenta à cet égard. 

A celle vue, et d'a|)rès les avis de l'évéquc d'Amiens, les 
envoyés de Childebei i, renonçant à leur projet, retournèrent 
à la cour, où ils racontèrent les #iierveillcs dont ils avaient 
été témoins. Le roi comprit fociiement que Dieu voulait que 
les saints martyrs demeurassent dans le lieu où ils avaient 
versé leur sang en confessant Jésus- Christ. Il envoya à 
Amiens des artistes qui devaient exécuter, pour y renfermer 
les corps des saints, des châsses ornées de reliefs d'argent 
et nKi^niifiqiicment ouvrées. Alors les larmes du peuple ei la 
douleur du saint évê(|ue se eliuugtM'ent en joie. 0'p(>iK!;Hit 
la uiuniiicence royale alla plus loin encore. C^liildebcï t tit 
dnii d'une draperie toute de soie pour servir de leutin'e ù 
1 autel cl au.v murs de l'église dans laquelle les reliques de- 
vaient être vénérées. 

Cette légende, qu'on trouve dans Malbrancq (1), est 
conforme à la tradition qui s'est consei*vée à Amiens, aux 
leçons des anciens bréviaires du diocèse et notamment aux 
sculptures qu'on trouve à la liiçade de la cathédrale, connue 
sous le nom de Portail de saint Honoré on de la Vierge 
dorée. Cette façade termine du côté sud le lua.^iiifkpie trans- 
sept de ce monument, chef-d'œuvredu treizième sieele.'VIM. 
Jourdain et Duval, chanoines d'Amiens, ont publié en 18i4 
une savante monographie de ce portail (2), où on lit sur la 
pierre le trait qui vient d'être rapporté; on voit sur le tym- 
pan, divisé en cinq étages, la vie presque entière de 
Saint Honoré, son apostolat, sa vocation à l'épiscopat, la 
découverte des reliques de nos saints martyrs, une appari- 
tion miraculeuse, des guérisons d'aveugles avant et après la 
mort du saint pontife, enfin une procession oii Ton porte ses 
reliques. En ce qui concerne le fait qui vienl d'être rapporté, 
saint Honoré est représenté recevant miraculeusement la 



(4) De Mnrinls, ïiv. ii,cliap. 51, t. i, p. 244. 

(2) à Amiens, chez Duval et Uerinant, ioiprimcurs <ie la Socictd des 
Antiqoairet de Picardie. 



nouvelle de la découverle des reliques de nos saiius. On 
voit Lupicin dans un lieu convcri d'arbres, occupé à ex- 
traire trois cercueils, « dont ron entr^ouvert laisse aperce- 
voir un corps gisant, à l'aspect duquel le pieux prêtre édate 
en transports de joie et en cantiques de louanges miracuto- 
sement portés par les airs jnsqirà la ville d'Amiens et aux 
oreilles de saint Honoré. » 

11 est présumable queleglisc où devaient reposer les corps 
des saints, ei que Childeberl voulut décorer avec tant de 
magnificence, éiait celle de Saint-Fuscien, abbnye que ce 
prince aura fondée ^ cette occasion, sur le lieu nièaïc où 
les deuxapôu es de a Morinie avaient reçu i iiospiialilé et 
ou leurs corps furent inhumés* Ce n'est là cependant qu'une 
conjecture, car il est diflic'rie de fixer l'époque de la fonda- 
tion de ce monastère. Il est prcdË)able qu'ayant été détruit 
par les Normands, au neuvit ine siècle, îl ne sera resté aucun 
document sur son origine. Godefroy, évéq ne d'Amiens, le 
réiablit :ni onzième siècle fl). 

On ïie peut, du reste, douter que les corps des saints 
martyrs étaient vénérés dans la cathédrale d'Amiens au neu- 
vième siècle. Ce fut, en eiïet, en 890 que l'èvéque Olger, 
qui possédait les trois corps, donna celui de saint Victoric 
à l'église de Saint-Quentin et celui de saint Gentien à l'ab- 
baye de Gorbie» réservant pour son église celui de saint Fusr 
cien. Nivelon, religieux de Gorbîe, fait mention de Tune de 
ces concessions dans les termes suivants : « Le huit des 
Ides de mai, réception du corps de saint Geniien, martyr, 
qui, par un effet de la volonté divine, fut donné h l'abbô 
Francon, de pieuse mémoire, par le vénérable évéque d'A- 
miens Oliver. D'éclatants miracles eurent lieu la gloire du 
saint, à l'occasion de cette translation. Il a pris rang parmi 
nos autres patrons, nous l'honorons et ne cesserons de le 
vénérer. » 

On conservait en entre, dans les arcbives de Gorbie, une 
relation circonstanciée de la translation du corps de saint 
Gentien de la cathédrale d'Amiens dans ce monastère. On 
la trouve imprimée dans les Aeia sanetorum ordinis saneU 

BenedicU (2). 

La fête des saints martyrs était célébrée avec solennité le 
il déc(Miibrc dans l'ancien diocèse de Thérouanne.On a fait 
imprimer leur office propre dans les bréviaires de 1507 et 
1542. Nous avorjs rcmaï quô que les leçons du premier noc- 
turne ne sontpas prises dans la sainte Écriture^ mais puisées 



(1) GatfM Chriaimuit U x»col. iZtHZ. 

i23 Y. 5flrrii/itiii ^uarlum* Pars seeundâ, U 486. 



■dans les acles mc^mos de nos saints, ninsi que celles dn se- 
cond. Celte disposition n'csi pas innslirc dnns les bréviaires 
qui sont antérieurs h la publication du concile de Trente. 
Les antiennes pour Matines ei Laudes ont éié mises en vers 
héroïques i leur réunion forme un abrégé de la vie et du 
martyre des saints apôtres delà Morinie. Le culte qui leur 
était rendu à Thérouanne fut maintenu dans les dioeèses de 
Boulogne et de Saint-Omer. Il n'en était pas de méoie dV 
bord à Ypres, qui formait un troisîî me démembrement du 
vaste diocèse des Morins. Mais i'évéquc Félix-Joseph de 
Wavrans fit réparer celte omission dans l'oflice propre pu- 
blié en 1776. Ghcsquièrea reproduit, en terminant son com- 
mentaire, la légende qui fui composée alors, d'après des 
recherches faites dans les meilleurs auteurs. Au diocèse 
actuel d'Arras, qui comprend celui de Boulogne tout cniior 
«t une partie considérable de celui de Saint-Omcr» cette féte 
«st célébrée au onze décembre, sous le rit double-majeur. 

PAREiXTY, 

Chanoine d'ArrOê* 



Pi oie préUfmui^re sur la vie de saint Folqmn. 



Celte vie est la traduction de celle que noas trouvons dans le 
manuscrit du 4 le siècle de la bibliothèque de Boulogne. Dans le 
prologue, raiitetira^exprime enctt termes: « A ses bien-aimés dans 
le Christ les frères de la sainte commanauté de Sithiu, ayant arec 
nous une mêoie foi, partageant one même espérance et embrassant 
la même charité, Folqnin le pécheur, à qol on donne le nom d*abbé 
de Laubes {Folquinus peccator qncm LaubUnsinm tfietmt ahhatein)^ 
souhaite la durée éternelle d'une joie souveraine et spéciale en 
CELUI QUI EST réellement avec tousses saints. » Â près d'admirables 
pnrnles ^nr la charité en général, parmi lesquelles nous avons re- 
niariiue ( cUe sentence : violer la charité^ c'est renier Jésus-Christ', 
il exprime les sentiments d amiiif' spéciale qui 1 Unissent aux 
membres de la communauté Beniriii iiae ; puis il parie de leurs 
reliques précieuses et des nombreux trésors de corps saints qu'ils 
possèdent. Parmi ces serviteurs de Dieu qui font la joie de la sainte 
lamille de Sitbio, il en est dont on a la vie et les actes, et eenx là 
peuvent être fêlés et honorés d*oiic manière convenable; de ce 
nombre sont saint Orner, saint Berlin, saint Winnoc* Mais, ô né- 
gligence incroyable ! saint Folqoin, Thomme vénérable dont on de- 
vrait répandre la gloire dans tout Tunivers, saint Folquin n*a point 
encore eu de biographe i C'est pour remplir cette lacune qu il 
prend la plumo, bien dr'cldé au resie à ne raronfcr de son saint 
patron que ce qn ii aura appris d'une tradition venant de personnes 
graves. Il a lonj^'lenips mûri sou œuvre, il l'a tardée d'abord dans 
le silence aliu de ramcilui rr. et maintenant il ia dédie à Gaudiier, 
altlic tic .Saint- ikrlin et son ami. Quant aux principes qui dirigent 
Tau leur (quant à Técole historique à laquelle il appartient, comme on 
dirait aujourd'hui), ces principes sont ceux de la littérature vrai- 
ment chrétienne et n'ont rien de commun avec cenx des philoso- 
phes qu'il répudie formellement; les voici: YaBAïf sssB legbk 

BISTORIA SIHPLICITEA EA QUJ£ VAM A ▼OLGANTn GOLLIGUNTDE 

AD UrsTROCTIOlfBII P0STBRITATI8 UTTEUIS COMMINDARB. 

MOBIS QDI IN SCOLA CHRISTI SOB APOSTOLOROM MAGISTEBtO 

FHILOSOFAMUR PllOPOSn EST : UT PRUDENTIAM SERPENTIS 
COrXMBINA SIMPLICITATE TEMPEREMUS, ATQUB UT, DUM POC- 
TRINA SIMUL ET OPERATIONS CONSÎ LTMUS NECESSITATIBtJS f ROXl- 
MOROH» 140B1S QUOQUB POSSIT ESSE COMSULTUM. 
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La YÎe de saint Folqoin est précédée d^une longue 
-«lissertatioii sar la grâce et sur les différentes fonctions 
que les hommes ont à aecomplir ici-bas, fonctions qoi 
ne doivent jamais être pour euz un sujet d*orgueil, 
quelle que paraisse en 6tre Timportance relative. 
L*aQtear reproduit et commente la doctrine derapdtre 
sur les œuvres que TEsprit de Dieu accomplit en cha- 
cun de nous selon le mode de rdpartition qu'il lui 
plait dï'tablir. Soft Unigenito non ud v\ensuramdat 
spirtiui'} ; iii ipso )]amque habitat omuis plenitudo divt- 
nitatis < (n fi jiuliler. De là notre Mère la sainte Église 
a des propiièles.des apôtres, des cvangélistes, des pas- 
teurs, des docteurs, qui tous doivent remplir leur mis- 
sion avec fidélité et modestie, sachant que ce qu'ils ont 
vient de Bien. Ils ne doivent point se réjouir de ce 
que des prodiges de diverse nature s'opèrent par enx* 
mais bien seulement de ce que lenrs noms sont écrits 
dans le Ciel. 

Après celte digression que nous venons d'analyser, 
il arrive à la vie de saint Folqnin ; c'est là seulement 
que nous avons commencé à le traduire. 
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SAINT FOLQUIN 



ï. 

AiNT Folquin brilla par l'excellmee des 

dignités de ce inonde, et tirait son origine 
d'une longue suite de nobles aïeux. Il Ho- 
l issait sous le roi Charles, que ses posses- 
sions ininiciises, ses guerres éclatantes, et 
surtout son zèle pour le culte de la religion 
et les règlements de la paix ont fait à juste 
litre surnommer Charles-le-Grand. Sa 
mère était Erkenshide et son père Jérôme. 
L*une était de la nation des Goths, d*ane 
famille Illustre par sa noblesse et ses riches- 
Tauire était l'oncle du roi dont il vient 
d'être parlé, le premier des seigneurs de la 
cour, chargé df l'administration de toutes les 
afliiires publiques et privées. Il avait aussi des 
frères revcuis de grandes dignités, Folradc entre 
autres, dont le monastère de Saint-Queniin publie 
jusieuient les louanges. Pour reprendre, en un 
mot, les choses de plus haut encore, nous dirons 
que les aïeux de ses a!eux étalent tous de la pre- 
mière noblesse* Et quand nous tenons ce langage nous ne 
voulons pas dire que ce soit là un sujet de gloire pour ceux 
qui ont ces titres, mais bien que ceux qui les méprisent sont 
pour nous un objet d'admiration. Les hommes du siècle ac- 
cueillent volontiers ceux qui se distinguent par ces sortes 
de privilèges,- nous, au contraire, nous donnons nos éloges 
à ceux qui, pour suivre le Sauveur^ ont méprisé toutes ces 
choses. 

Aussitôt que, dès ses premières années même, la sollici* 
nide attentive de ses parents vit que le noble enfànt |)0UTait 
s'appliquer à rétude selon les forces de son âge, ils lui firtat 

rêith Mtmèu 2S* UVlMtOII* 
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suivre les écoles de l'Église poui le former à la couiiaissance 
des lettres sacrées. Gomme son naliirel éiaitbon, comme il 
avait une grande pénétration d'esprit et un amour marqué 

pour l'ordre et la discipline, il n'eut pas plutôt aigris les 
éléments du premier des arts qu'on lui enseigna , que ri^ 
bientôt ne put échapper à la vivacité de son esprit. On re- 
connaissait la pureté de son cœur h sn médiîaiion roniinuelle, 
à ses travaux incessants dans les éiudcb , (ar il est écrit: 
c'est par son amour pour l'élude que l'on connaît si les œu- 
vres de l'enfant sont droites et pures. Le Seigneur le formait 
donc ainsi par l'enseignement de ses maîtres, et il le ren- 
dait tel qu'il voulait le voir pour le mettre plus tard à la téte 
de son Église. C'est, en effet, une règle pastorale, que ce- 
lui-là ne soit point assez audacieux pour être à la téte des 
autres, qui n'a p6int su apprendre à être d*abord annlessons 
{Ne audeat prœ-esse qui mscierit suh-esse). Enfin, après 
avoir mn relié à pas de géant, pour ainsi dire, de vertus en 
vertus, apR s avoir appris les lettres sacrées et la loi divine, 
îl arriva successivement et avec ordre à la perfection des 
saints degrés; et la grAce des legards de Dieu lui donna à 
lui-même tant de grâce, que tous le vcaéraiûii cl i aimaient 
chaque jour de plus. 

II. 

Cependant cette pierre spirituelle , polie de beaucoup de 
manières et décorée d'ornements célestes, avait été trouvée 
digne d'c'^tre placée sur le diadème du roi. Il ne devait point, 

en effet, demeurer caché celui qui avait tant fait de progrès 
jusque-là pour lui-même ; ses vertus devaient désormais ser- 
vir et être uiiles à plusieurs; aussi, bientôt on désire le voir 
revêtu des insignes supérieurs de i'£glise et les voix de tous 
le demandent par acclamation. 

Les rivages de l'océan briiannique,aux extrémités des Gau- 
les vers l'Occident, sont habités par une nation qui n'est pas 
fort étendue mais puissante. Les historiens leur donnent le 
t)om de Morins; maintenant on les appelle Taruennici , du 
nom de Thérouanne leur ville principale, très-opulente au- 
trefois, mais ù présent détruite et presque anéantie. Orose, 
prêtre et historiographe fidèle , n Tait mentioi] de ce peuple 
dans son ouvrage qu'il a ccril pour nous contre les payens. 
Il nous montre que les Morins étaient alors un peuple nom- 
bn u\ par le contingent t|u'ils fournirent à l'armée qui 
essaya en valu de luUcr contre les soldats romains, (i) 



(1) Ce contingent s*étevaît i 25,000 homme* pour le teul pays dct Mo^ 
«of. PwH4?r9tu hiêimta'timt liber cap* th. 
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Il parle aussi lie la ville des Ménapiens , doiu il ne reste 
rien que des ruines et un vain nom. Quant à la raison qui 
les a fait appeler par le poète les derniers des homnieb , ia 
Toici, pensons-nous. La Flandre occupe cette partie des ri- 
Tes de la mer au-delà de laquelle on n-a jamais entendu 
dire qu'il y eût des bonimes, l'océan (la mer dn Nord) oppo* 
sant une infranchissable barrière. Or, la Flandre fait partie 
de la nation des Morins , et le poète , selon son habitude , a 
pris la partie pour le tout. Car du côté do ce pays qui est 
occupé parla ville de Bot] Inique et par la tour d'Odre (Odrans 
£irus), on passe facilement en Bretagne. 

Coito nation a des mœurs sans règle, elle se sert d'armes 
bien pins que de raisons, et, comme on l'a dit avant nous, 
elle parle beaucoup mais elle a peu de sagesse. Il n'était 
point facile de mener à bien ceue barbarie indomptée et * 
toiyours entraînée par une pente naturelle vers le mal; il 
Allait pour cela la prudence et la perspicacité d'un homme 
supérieur et vraiment digne par son dévouement de porter le 
nom d'ecclésiastique. 

L'Église de cette nation se trouvait donc privôc de pas- 
teur. Après avoir longtemps examiné et pesé le choix qu'il 
s'agissait de faire d'un évéque, on trouva que personne n'é- 
tait plus digne de l'être que Folquin. Dans cette élection il 
n'y eut du côté du peuple ni hésitation ni partage, leurs 
fXBUJL furent unanimes, tous demandèrent qu'il leur fût don- 
né pour évéque, et en cela ils étaient pleinement d*accord 
avec les grands et tout le clergé. Grâces à Dieu, la chose fut 
agréable à la puissance impériale, à Louis, qui avait succédé 
à Charles son père , ei avec son consentement Folquin fut 
sacré potuife de la ville de Thérouanne, parla volonté du 
Seigneur qui dirige toutes choses. 

m. 

Ayant donc reçu l'accroissement de la bénédiction spiri- 
tuelle, il fit croître ses oeuvres de foi et de piété, et il se mon- 
tra en toutes choses ce que doit être un serviteur du Sei- 
gneur. Sachant en effet qu'il aurait ù combaitre contre les 
esprits de malice, il porta toujours avec lui les armes de la 
fol, les connaissances et Texercice des vertus. Il savait obser- 
irer les règles de la modération dans l'application des peines, 
tout en maintenant la vigueur de la discipline, en sorte qu'on 
ne pouvait l'accuser ni de sévérité trop grande, ni de rolfi- 
chenieni ; aussi jouissait-il d'une grande popularité. La cha* 
riiti était la règle de sa conduite, et il n'allait pas jusqu'à 
pardonner aux méchants de manière à Inisserpéi ir les bons. 
Ses paroles n avaient jamais rien de léger, mais toujours^ 
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(piand il parlait à quelqu'un, c'était pour dire quelque chose 
d'utile. A peine fut^-il placé sur le trftne pontificil qu'on efti 
dit que depuis bien longtemps déjà il était évéque» tant II 
montra d'aptilude à remplir les fonctions de sa charge» H 
s'occupa d'abord de la religion et du culte de Dieu, et tout 
ce qu'il trouva d'indécent ou d'efféminé dans son église, il 
le retrancha avec le plus g;r\\n(\ soin par une vraie et spi- 
ri nielle circoncision. 11 icL^Ludait comme un mal pour lui 
tout ce qu'il voyait de peu convenable dnns sf^ sujets, il 
pensait que c'était un gain pour lui de laite rapporiei' des 
fruils iioiubrcux au champ du Chribi ; car il neiaisait qu un 
cœur et qu'une âme avec ceux de son église» et ses intérêts 
spirituels étaient unis et confondus avec les leurs. Aussi 
avait-il tant de soin de cette culture spirituelle, que bientôt 
il n'eut plus besoin de faire subir à sa vigne aucune coupe 
ni retrainchement, car il ne donnait à aucun genre de vice le 
temps de croître, el il l'attaquait jnsqnes dans sa racine. Il 
était pour les siens un sujet d 'iiiniaiioTi, un modèle, un 
miroir; il ne travaillait pas seulement pour lui-même, mais 
ses travaux ei son négoce spirituel avaient pour but le salut 
de tous. Il était l'aide et le soutien de tous ceux qui s'avan- 
çaient pour combattre courageusement el faire dans l'ordre 
religieux de grandes entreprises ; il était plein de sollicituda 
pour les pauvres du Cbrist» tout ce qu'il dérobait à ses 
propres besoins était destiné h augmenter leurs ressources. 
Jamais il ne songeait à des réserves destinées aux besoins 
futurs de son corps, comme on le voit quelquefois faire à 
d'autres; car il Tï';n;nf £:fM<''res d'in(jui<'(tide pour le lende- 
main. Il eslditiiciie de dire loni ce (|lio lut le serviteur du 
Seigneur. Pour exprimer en un aiuL quelle était sa perfection, 
il suflii de savoir qu il possédait tellement toutes les vertus, 
qu'elles semblaient être venues se greffer étroitement sur 
l'excellente bonté de sa nature d'élite. 

IV. 

Sithin est une communauté d'hommes, et cette comniu- 
nanié garde la mémoire de beaucoup de saints. Elle est pa- 
roisse d(i l'évêché de Thérouanne, bien qu'elle soit pnissante 
par les immunités et les privilèges que lui ont donnes les 
empereurs, le pape universel et les évêques du diocèse. 
Hugues la gouvernait alors; il était fière de Louis (le Dé- 
bonnaire) et Charlemagne était son père. Celle communauté 
est divisée en deux parties ; dans celle d'en-bas résident les 
moines et dans celle dTen-baut les chanoines. Ceux-ci ho- 
norent saint Omcr comme leur patron, ceux-là saintBertin* 
Tout le monde sait de quelle manière le saint pontife opéra 



la translation des reliques de saint Orner et ce que ùi l'abbé 
Hugues à cette occasion (f). 

Louis-Ie-DchonnairP ayant an commcnrement de son règne réuni 
un concile pour remédier aux désordres qui s euierit itUroduiis 
dans te clergé, celte assemblée composa une règle pour les ehs* 
noines , et elle ordonna qu'il serait permis à tous les monastères 
qui voudraient se sérniariser, de suivre cette règle. Frédé^ise ou 
Fridogise, anglais , parenl et chancelier de l'empereur , était alors 
abbé de Sithiii . Il trouva daas le monastèrede Saint-Pierre quatre- 
Tîn^t-lrois religieux, et quaranle-trois dans celui de Notre-Dame 
ou de Saint-Omer qui en dépendait ; il rcUni'iit la première à 
soixante et expulsa k's derniers pour les remnlacer par trente ec- 
désiastiqnes qui prirent la règle des ciiauoines. Comme il avait 
poor lui rautorite de Tempereur. ainsi que la déelsion d'nneoaeile, 
il vint à bout d'exécuter son projet. 11 Ht donc le partage des biens 
de Tabbayc de Sithin, en donna nn tiers à réirli c de Notre-Dame 
et la tira de la dépendance de f( lie de Saint-Pierre. Ceci louiefois 
ne put s'accomplir sans beaucoup de résistance de la pari des reli- 
gieux de ce dernier monastère. Aussi, quand Fridogise fut mort, 
Hugues , son successeur , travailla à rétablir les choses dans leur 
premier état ; il se donna pour arriver à son but toutes les peines^ 
imaginables, mais la séparation des deux églises avait élé établie* 
snr des bases trop solides pour qu'il fût possible de la détruire. 
Saint Foiquin fut appelé par Tempereur à prendre connaissance de 
cette affaire. Il ne put se dissimuler le tort que Fridogise avait 
•fait aux religieux deSainl-Berlin en ôlant de leur dépendance une 
église si considérable. II cbercha un tempéramment pour conci- 
ciller f 81 faire se pouvait , tes intérêts des parties. Il ordonna que 
les deux églises resteraient séparée!^ , mais que le monastère de 
Saint-Bertm aurait la garde de Péglise de iVoti e-Dame , et que bi 
religieux qui remplirait cette fouctiou aurait entre autres droits 
celui d'officier quatre fois 1 année dans l'église des cbanoines. Quel- 
que peu satisfait queTabbé Hugues fût de ce réglementai fut néan- 
moins obligé de 1 exécuter ; mais il clierclia à se déclnnimagcr 
par renièveuient du corps de S.iint-Oiner qui reposait dans l ELrlise 
de ISolre-ûame. Morus, religieux de Saiui-iiertiu , avait été nom- 
mé citisfodeoa gardien de cette église. Il se prêta au dessein de 
son abbé , qui lit venir de la ville de Saint-Quentin une troupe 
nombreuse de gens armés destinée , pensait-on, à lui >ervir d'es- 
corte pour une visite ipi'il devait (aire à ses frère>< aturs eu f^nerre , 
mais dont la destination véritable était de l'aider i\ en cvt r le 
corps de Saint-Omer et à le transporter Mn9 danger jusques dans 
le monastère de Saint-Quentin dont il était aussi ablté. lis pénè- 
trent donc p<în<l;int la nuii dans l^'-j-îi-^e des cbanoines. enlèvent les 
reliques vénérables , les placent sur un cbar magnilique, que tout 
le monde sur la roule qu'ils parcourent croit réservé à un tout 
autre usage^et s'éloignent. 



cl) Nous insérons ici, cl*après Dom Bevietine, la P. Malbraneq al 

Ipériiis, le n'cit de cette aflairc que Foiquin n\i pas cru devoir rncontCA 
§um qiie ie son temps tout le inonda en connaissait les détaiU. 
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CtpendtiiUFnl(}ain était en tournée de visite épiscopaIe,ct lesraTÎs^ 
aeurs avaient prolité de cette cii'conslance, car les routes romaînet 
qu'ils avaient à suivre devaient les faire passer par Thérouanne, ou 
in moins par Aire. Le saint prélat se troo?«it à Wormhealt , en 
Flandre , et il allait bénir par sa présence un banquet solennel au- 
quel il était sur le point de s'asseoir , lorsque tout-à-coup Foirade , 
son frère , accourt et lui annonce la déplorable noiJVï*l!e. Folquin 
seiui^^ne à l'insiaiiL de la salle du festin, adresse au Seigneur une 
fervente |u ière , envoie son frère à Thérouanne pour y réunir en- 
toute diligence une troupe d'hommes dàîiciâ» et lui-même, à la 
tête d'une aiiire troupe de Flamands , que son éloquente piété a 
bieulot su lever , il s'élance à la poursuite des sacrilèges. Jl ne 
s*agissait de rien moins (juc de recouvrer le corps de leur patron , 
du protecteur du diocèse , de leur apôtre , de leur père dans la foi ; 
aussi tous sont animés de l'ardeur la plus grande , les femmes en- 
couragent leurs maris, les fils smit jaloux de leurs pèr*\s et vou- 
draient les suivre dans celle expéditiua sacrée ; ils inarcitent jour 
et nuit et ils attetgnenl les ravisseurs dans le village de Lbbourg. 

Saint-Folc|iiii) avait prédit à son frère « à 'Wormbouit , f{ue le 
troisième jour Dieu cl Saiiit-Oincr leur donneraient la victoire ; et 
c'était bien, en effet, le lroi>>ième jour qui s'accomplissait .piaiid 
ils vinrent d rencontrer les gens armés de Tabbé Hugues , le (i des 
ides de juin, vers le &oir. Un grand prodii^e avait eu Heu : le char 
qui portait les reliques précieuses avait refusé de marciter plus 
loin ; Hmîiios el ses gens avaient donc perdu beaucoup de temps. 

('epeitdaiil !e balaillun se>t élancé; Foirade est à la téle; au 
milieu des rangs, Fo!(iuin,de sa voix puissante, anime les combat- 
tants. C'est en vain que les gens de Vermandois entourent le char 
et s'efforcf-nt de lui faire iraverser la riviè re. Il demeure immo- 
bile, il semble qu'il soit iiUaclié au sol par de fortes rarine'>: C'est 
en vain que l abbé Hugues de son côlé les excite, s'emporie et se 
livre à Texaltaiion de fa fureur ; ils plient , ils cèdent sous les ef- 
forts multipliés des assai lants; bientoi ils sont obligés de passer 1» 
Lys et (r-i!>aiulonner h S liul-FoIquin le sacré dépôt. On les laisse 
fuir, on onioure de vénération et d'hommages pieux les ossements 
du bien iieureux apôtre de la Moriuie , on entonne des cbanls de 
triomphe et on ramène en grande pompe dans Péglise de Notre- 
Dame les reliques du saint patron du diocèse y qui avait choisi lui» 
même ce lieu pour son séjour. 

L'ardente [liéié de nos ancêtres avait entouré de merveilleux dé- 
tails le récit de cette action dramatique , qui leur avait causé une 
émotion si vive et si profonde. G^est ainsi que de pieux auteur» 
ont raconté que les eaïjx de la Lys s'étaient séparées devant les 
guerriers Morins qui retournaient de p/)ursnivre les iiornines d'ar- 
mes de Saint-Quentin. Ou dit aussi que les champs qui furent le 
théâtre de la bataille , bien que foulés aux pieds des hummes et des 
chevaux , n*en donnèrent pas moins leur moisson accontumée. Cet 
événement est un de ceux qui se gravèrent le plus [)rofondément 
dans le cœuv et l iinaiiination des peuples de la Moiinie ; voilà 
pourquoi 1 auteur de la vie de Saint- Folquin n u pas cru devoir en 
re[>rodnire les circonstances. 

baint Folquin montra en celle affaire une grande force 
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d'âme. En effet, ce n'était pas chose facîlederésislcr à l'abbé 
Hugues, quî éUîL revêlu d'une âi hauie dignilé par sa nais- 
sance et qui avait à sa disposition une grande troupe de gens> 
armés. Mais rbomme de Dieu mit de c6té les considérations 
bumaines et n'eut pour mobile de son action que la crainte 
du Seigneur. Il n'eut point de repos qu'il n'eut remis en sa. 
place le corps saint qui avait été enlevé frauduleusementt 
et il exposa pour cela sa vie sans hésitation. Alors, craii^nant 
qu*à l'avenir une tentative semblable ou analogue ne viiuà 
se rcnoHYcIiM , il cacha le corps saint dans la terre, et pendant 
longieuips un ignora où il se trouvait, jusqu'au monienl où 
il plut au Seigneur d'en faire la rcvclaiioii 11 transféra et 
cacha aussi de la même manière le corps de saint Berlin, et. 
ce dernier événement a été Toccasion d'une fête qui se cé- 
lèbre le i7 des calendes d*aoùt (1). 

Après cela, Folquin, ITiomme du Seigneur, sentant que 
l'heure de lu dissolution de son corps approchait, se rendit 
de plus en plus assidu au soin d'opérer des œuvres de bonté 
et de Justice ; il savait qu'il est écrit : Heureux sont les 
serviteurs que le Seigneur trouvera vigilants quand il vien- 
dra les visiter. » Aussi , s'éfevant de jour en jour de vertus 
en vertus, il brûlait d'arriver à voir le Dieu suprême sur la 
montagne de Sion. Cet amour intérieur se trahissait par les 
larmes abonda ntt s qu'il répandait dans la prière. Souvent il 
répétait : « Mon àme a soit de vous, Seii^nenr; quand vten- 
drai-je , quand paraîlrai-Je devant la (ace d(; mon Dieu! » 
Oubliant le chemin qu'il avait déjà lait, et ne considérant, 
selon le conseil de l'ApÔtre, que la carrière qui s'ouvrait en- 
core devant lui, il courait, il volait, il brûlait d'atteindre au 
sommet le plus élevé de la perfection. Il se livrait auxjeûnes 
et aux saintes veilles; les reins entourés de la ceinture des 
forts, et la main armée de la lampe des bonnes œuvres dont 
l'huile de la chaiMif' et de la prière entretenait la flamme lu- 
mineuse, il attendait le retour de son Maîire pour aller ré- 
gner et demeurer écernellenient avec lui dans les joies d'une 
suprême félicité. Il avait le plus grand soin du troupeau qui 
lui était confié; il distribuait fidèlement à ses ouailles le pur 



(1) Saint Foiquin avait le don de prévision ou de propiiélie. Il annonça. 
(Tavancc les terribles ravages qtte deraient causer les Normands envoje» 

de Dieu pour ch'ilicr les pcclu's des lioiiimrî rfc tnri\es les coii.litions. 
CV'sl surtout dans cette prévision, et pour ne point les laisser exposes ;» 
leurs profanations^ qu'il cacha en terre les corps de saiul Onier et d« 
saint Berlin» 
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froment de la parole, ii les exhortait à profiter du temps, du 
four présent, poui se convertir an Seigneur et ne point être 
âuipiis à l impi ovisle quand Tiieure dernière arriverait. 

Il était donc parvenu à une grande vieillesse ; déjà il avait 
passé près de quarante aimées dans répiscopat,et H ne pouvait 
plus œlébrer publiquement la messe solennelle. Le roi ayant 
appris cela« et agissant contre les canons, lut nomma un 
successeur pendant qu'il vivait encore* Aussitôt que le saint 
prélat eut connaissance de co fnii, il se prépara à célébrer la 
messe selon le rit des évêques , et ii remplit avec beancoup 
de vigueur toute la suite de cette fonction en présence de 
celui qui venait pour le supplanter. Mais lorsqu'on en fut 
venu au moment où levéque donne d'ordinaire la bénédic- 
tion , il changea complètement Tordre accoutumé , et les 
maudit. Tremblants de frayeur, Ils s'empressent de sauter 
sur leurs die^ux pour retourner dans leurs demeures ; 
mais, au milieu même de la route, celui qui était venu pour 
prendre la place de l'évéque tomba de cheval , se brisa la 
tôle et rendit lame, cl tous ceux qui l'avaient accompagné- 
moururent dans l'année par suite de divers accidents. 

Cependant le temps où il devait éirc appelé hors de ce 
monde approchait , et bien qu'accablé d'une extrême vieil- 
lesse f il parcourait encore les paroisses de son diocèse. Il 
savait qu'il était bon pour lui-même et pour ses sujets d'aller 
à la recherche des enfants de r£giisc qui auraient quitté les 
genoux de leur mère et de les ramener à leur devoir par la 
prédication et par les peines salutaires établies par les ca- 
nons. Il se livrait à ces actions de zèle et de dévouement, 
et il visitait une éii^li se nommée Iliccîesbekc , située dans le 
pafjHs Mempisms (aujourd'hui Ekelsbekeprès de Woinihoult), 
lorsqu'il fuL aiieini d'une grave maladie. Alors il fit venir 
ses disciples , et après les avoir recommandés au Seigneur 
tout-puissant, il leur parla fort longtemps et les exhorta à 
ne jamais abandonner la ligne du droit chemin. Puis il les 
fortifia par sa bénédiction, et plein de joie il rendit à Dieu 
son âme qui alla s*untr aux assemblées des saints. 

Il opéra son bienheureux passage Tan de l'Incarnation du 
Seigneur 855, indiction III", férié VII« (jour de samedi], sur 
le soir ; la quinzième année du règne glorieux du roi Char- 
les , fils de Hludowic (Charles-le-Chauve, fils do Louis-le- 
Délj oniiaîre), et la quara^li^me de l'épiscopal du bienheu- 
reux prélat, le 10 des calr-inli s de janvier. 

Or, il avait demandé, pciidaiil qu il était encore en vie,, 
que n'importe en quel endroit il viendrait à mourir, on con- 
duisit son corps au monastère de Silhiu , pour y être inbu^ 
mé danslabasiliquede Saînt-Berlhi. 
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Comme de tomes paris on afflunii en grandes îroîipcs pour" 
assister aux funérailles du corps bieuheiirenx , les clercs 
Gommencèreni à se plaindre de la fairorue axirtine que leur 
causaient le long chemin qu'ils avaient a parcourir, el ils eu- 
rent recours à l'aide de Dieu. Alors, la nuit même, un vent 
én nord se mit à souffler avec violence, et fonte celte masse* 
d'ean qni enioore l'île de Sithiu et qui sans cela eftt été In- 
Ihinchissable en ce moment de Tannée, f&t saisie, dans une- 
étendue d'environ deux milles , par une poêlée si forte, que- 
Je lendemain au malin une route très-solide s'offrît à ceux, 
qui portaient le corps saint et qni s'avancèrent ainsi mar- 
chant sur les eaux chan^n es en une glace épaisse. 

Il fui reçu au milieu des cierges et des parfums par celle- 
vénérable et très-sarnie assemblée de moines qui s'avança^ 
à sa rencontre accompagnée d'une innombrable multitude. 
On célébra alors offices Ainèbres avec toute la dignité' 
convenable, on le revéltt ensuite des vêtements qu'il avait 
coutume de porter n l'autel, elon l'ensevelit à la place q»*ll 
avait lui-mémechoisie, c'est-à-dire au côté droit de saint 
Bertin^an milieu des pleurs et des sanglots du peuple. 

îci csl racontée l'Iiisloire d i cheval de saint Foiquin, qui se met- 
lait à genoux pour recevoir son maître sur son dos toutes les fois 
que le MtBt évéqne Toolait s'en servir. 11 faisait partie du cortège 
fimèbre et versait des larmes; jamais il ne souffrit désormais 
qu'anoiin homme le montât. Il mourut peu de temps après, et 
comme son cadavre fut respecté des chiens et des oiiieaux de proie» 
en loi donna la sépaltnre. (i) 

D arrfva. peu de temps après, qn*un moine de la commu- 
nauté de Silhiu, homonyme du saint et nommé Foiquin^ 
loniî)n (InT)s uncgi~avo et longue intinniié, au point qn'il en 
vint à ne plus pouvoir mnrcher qu'à l'aide de deux béquilles. 
Un jour, qu'il était aecuiilé par l'excès de la douleur., il ré- 
solut de se traîner comme il pourrait jusqu'à l'autel de Saint- 
Berlin^ son pairon,^ pour lui demander la sanié de Tâme et 
du corps. Or, pour àiire connaître la situation de l'église à 
ceux qui ne l'ont point vue, il fout savoir que lorsqu'on entre 
dans cette église par la porte du midi, Vautel de saint Martin, 



CO NoosrfonnoDsà dessein l'analyse do ce pTisnirr, potir f.iïrc voir que 
le P. Malbrancq n'a point inventé ni suivi les caprices Hc son iro.igim- 
tion, comme le supposent en cette circonstance et en d'autres encore le» 
écrivains peu sérieux du iS* ùèe\e. Malbraocq avait â sa dispositioa une 
fr n'r î ' !<>cuments que nous avons |»erd»is en p.irtîe, cl il les repror 
tlttisait avec firapltcité et candeur, maïf il u'inrantail pas. 
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qoî est l'auiel principal, et qui est pose en avaiiide la tombe 
de sailli Berlin, s'iiitfci {*i>se entre cette tombe et ceux qui 
veulent s'y rendre, de sorte que, a droite de cet autel, on 
racoDUe d'abord la tombe de saint Folqaui. Ce moine sV 
irançait donc vers la tombe de saint Bertm» ei an moment 
oi\ pour s'y rendre il passait devant le sépnickre de saint 
Folqnîn, loot-à-coap une sorte d'horripilation le saisit, il 
jette ses béquilles et se précipite sur le tombeau du saint. Le 
Sfi^^Tf^P'"' avait saisi celte occasion pour faire éclaier les mé- 
rilos de rame bienheureuse dont \o corps i tait en cet endroit. 
Tous sont dans l'admiration et l éionneinent; on adresse au 
Seigneur de «grandes actions de gmces et on tunimence à 
rendre plus d'honneurs à celte tombe. Le religieux, guéri 
complètement de son infirmité, vonlni témoigner sa recon- 
naissance d*une manière éclatante et dnraUe» et H composa» 
en l'bonneorde saint Folqnin , les trois dystiqnes snivanta 
qaî furent dès-lors gravés sur sa tombe : 

Foiquini vemetmnda palri* hie membra loendM^, 

jintistet dudûm qui fuerat Morinùm ; 
Qulqitf Qunter Denis rllœ di(.T e.Tstitit annit , 

Mente aclu que pio jussu operando Dei ; 
ALquc Ut6 uarlo Decimo Decembris ab orbe 

Sumpiut ûp0tlêiiemn gaudU adiré thormm, 

VIL 

Alors tous vénérèrent les mérites du saint, et, pour qa» 
fût accomplie cette parole du Sauveur: « Il n'y a rien de ca- 
ché qui ne sera découvert, il n'y a rien de secret qui jîc sera 
révélé un jour, » le Pasteur des pasteur s ne voulut pas qin les 
ossements de celui qui avait été son vicaire demeurassent 
plus longtemps sous la lerre, et il voulut que sa gloire véné- 
rable éclatât aux yeux des hommes dans toute sa pureté. 

En effét, l'an de la très-heurense Incarnation de Notre 
Seigneur Jésus-Christ 928, indiction première, au temps da 
roi Charles le prisonnier (i), deux personnesrespectables» et 
demeurant dans des endroits fort éloignés,eurent de fréquen- 
tes visions dans lesquelles il leur était commandé d'aller au 
célèbre monastère de Silhiii, d'y faire la levée des membr es 
vénérables du saintévêque i oiquin et de lui rendre les hon- 
neurs (jui lui étaient dus. Ils accomplissent avec joie les 
ordres qu'ils ont reçus, viennent au monaslère de Silhiu 
dans le plus grand appareil qu'il leur est possible d'avoir, 
font connaître aux frères la cause de leur arrivée et deman- 
dent qu'il leur soit permis d'accomplir leur pieiise mission. 



ci; Cb«rl(t*le-Siinpk» mort en priion «udiiteâude PéronDC». 
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Ceux-ci, après s'être longtemps consultés entre eux, s'adres- 
sèrent au comte Adalolphe qui était alors abbé du lieu; on 
consulta aussi Élienne, qui était alors l'évéque irès-révéré 
de l'église de Thérouanne, et, tous étant d'accord, on se 
rendit avec des cierges, an milieu du chant des psaumes et 
de tout l'appareil des membres du clergé, au tombeau du 
saint personnage le premier jour du mois de novembre. On 
leva de terre les membres du corps saint, on les déposa dans 
le même endroit en construisant un autel au lieu du tombeau, 
«t on passa tout ce jour dans les chants et la joie d'une 
pieuse fête 

Bientôt les membres du saint personnage commen- 
cèrent à briller par l'éclat des prodiges. Ceux qui avaient 
la fièvre se mirent à visiter l'autel du saint et à y faire brû- 
ler en offrande le plus de dumdelles qu'il leur était possible; 
et beaucoup durent la santé à leur foi. Souvent nous avons 
vu que les mérites du saint ont sauvé du danger, par le moyen 
de son élole que nous avons encore, des femmes qui éprou- 
vaient une couche laborieuse, au point que, soniïrnnl cruel- 
lement depuis trois et quatre jours et sur le point d'expirer, 
elles étaient délivrées de leur fardeau uiaierriel et entière- 
ment guéries dès que cette étole leur était apportée. 

Le Seigneur se servit de beaucoup d'autres indices pour 
montrer la gloire admirable dont jouit dans les cieux son 
bien-aimé saint. Car le Seigneur agit et demeure avec ses 
élus jusqu'à la fin du siècle, Jésus-Christ Notre Seigneur 
qui est coéterncl et consubstantiel au Pèré et au Saint-Es- 
prit, et qui vit et règne dans l'infini des siècles des siècles. 



E. V 






Dont il n'a pu ède pailé 



MAJUS JLK CORPS DE X. OUVRAGE. 



Nous avons cru Dtile de donner ce tappiément aUtt 
d*étre moins incomplet et de faire connaître d'âne 
m^n'ère sommaire plusieurs saints personnages bien 
on))lî<'s aujourd'hui, sur lesquels nous n'avons que peu 
de détails, et qui eussent passé inaperçus si nous les 
avions mentionnes dans le cours de l'ouvrage. Ce sup- 
plt'iiKjiii aura en même temps Tavantage de présenter 
sons un nicme coup-d'ceil l'ensemble chronologique de 
Vagio^^raftliie Morînieiiiie, et de faire conaatlre les 
pliases diverses d'incrédolîté et de piease foi| de cha- 
rité brûlante et de froideur glaeîale, qu'a présentées 
sDcoessîvemeiit Tétat religieux de la Morînie* Noos 
verrons les fléaux répondre à Tinfidélité des pevples^ 
et les bénédictions du Ciel se répandre sur eux quand 
ils sont dociles à la voix de rEvanc^ile, Nos eruides his- 
tori(|ues dans ce travail complémentaire ont été le 
P. Mall)ranr(|, les Aria Sanrtonim Belgii^ Gazet elles 
différents auteurs ciiés dans les notes. Ce n'est ic» 
sans doute qu'un essai agiograpiiique fort incomplet; 
nous serions heureux, toutefois, si cet essai donnait à 
de plus éradits que nous Tidée de composer une his- 
toire religieuse de la Horinie ; nous nous croirions 
alors amplement dédommagés de nos recherches et dt 
nos efforts. 
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LÉGExNDAIRE DE LA MORINIE 



t*' sUcLi n LtBi mtn 



î pnraii certain que la lumière de l Évan- 
jjile a répand» ses premiers rayons sur la 
Morinie dès le siècle même des Apôlres- 
hn eifei, saîni Gildas, dans son livre 

Dr c.rruho nntanmœ, fait remonier l'ori- 
giuedii rhnstianisnic dans rfle Britan^ 
ilique a une époque aniérieure à une 
gi«ande revoUe des iiabitanis, révolte qui, 
d après lérudi tôt pieux aiiicur de l'his- 
'^(Sk .1 • Augustin, apôue des An- 

giais « (1) coitespondéWdemmemà celle nui 

!' '^"^ " ''«n <Ie rère chré- 

tienne. Le inéme saint Gîldas fixe rorlmne 
du rhr.siianismeen Angleterre à une époque 
_ qiMl place enire une grande convulsion ua- 
hoiiale et la rtyoKc dont il vient d'être parlé. 
On a pense que le premier des événemenis aux- 
quels saint Gildas fait allusion est la victoire 
remportée ott Caraciacus par l'empereur Claude, 
1, «.w..-^-.' i" • de NoiMKSeigneur. victoire suivie 
î n^^^H^'-? du roi breton, qui fut conduit avec sa famille 
à Rome ou ils furent déte nus. Le récit de saint Glidas est 

sfvMjùX^SSj^''^''' i^r,W;a..cA. (Traités, e Hurgess 
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confirmé par des iradUions aaiiques qui soni corroborées 
par plusieurs aulr<îs preuves. Il en résulte, d*après toutes 
(os probabilités» .que rétablissement du chrisiianîsme en 
Anî^loieri e coTTcspond à peu près à la défaite de Caractaeus« 
et qu'il n pris naissance au milieu des circonstances que fit 
naîlre col événemenl fl). 

» î^irmi les caplilsariienésà Rome à la sniletlu roi anglais, 
on (lit qu'il se ironvail une jeune personne, nommée Clau- 
dia Uulïina, que l'on suppose ùwe la fille de Caraciacus. 
Elle fui forcée, ainsi que coia se praiiquaît souveni, pour 
flatter Tempereur son maître, de prendre le nom de Claudia. 
Il parak que la jeune Claudia devint à Rome Tépouse d'tin 
sénateur nommé Pudens, chez qui Ton dit que saint Pierre 
a logé lors de sa première arrivée dans celle ville. Le poète 
Maniai a célébré en deux endroits la beau lé cl les charmes 
d'une ccriainft Claudia, femme dn Pndens (2). Un trouve 
encore dans les saluis de la seconde Epîlre de saint Paul, 
ccriic d(» Rome à Timoihée: « Kuhule, Pudens, Linus et 
» Ciatidiu le saluent. » Il a élé supposé delà, avec de fortes 
apparences de probabilité, que la même Claudia, qui figure 
dans rhisioire d'Angleterre, devint à Rome disciple des 
apôtres saint Pierre et saint Paul, intercéda auprès d'eux 
en faveur de son pays nainl, o( fut Tinslrumenlde la conver- 
sion de la Bretagne (3) . Si Ton comprend bien saint Ci Idas, 
quand on lui attribue de faire remonter cel événement à la 
période qui s'écoula de l'année 51 à fil après J.-C, son ré- 
cil viendrait corroborer d'une nianièie remarqindde la Ira- 
dilion (jui regarde le séjour de (Caraciacus à Home comme la 
première occasion des rapports religieux qui s'établirent 
entre celle ville et la Brelagne. Car l'année 58, qui vil re- 
tourner plusieurs membres de la Aimille du roi anglais dans 
leur pays, est la date précise assignée par Baronius à Tarri- 



(4 ) Il e«t eert«in, dit IJn^rd, qu'il y a ea rl« Irc^s bonne heure des 

chrdUcnscn Bretagne, cl celle circonstance s'explique aisément pat les 
relations qui rxisfnirnt depnis lnn2;îrinps cnh*c cette (le et l\onir. Fou 
li'anndes aprcs l'asccnNion de J. C , l'Eglise de Rome était parvenue à 
inic grantle célébrité ; bientôt elle attira ralU iiiion et fui lumoréc de 
riiiiiuiti(' (le Claude ef <le Néron. Parmi les Il^mains que te choix ou la 
nécessité conduisit vu Bretagne ii celle époque, et parmi les Bretons qui 
se décidèrent à aller voir Roine« atn'lqiics'uns tiatoi-rUcment furent en 
rapport avec les prédicateurs de VÊvangile* et ci:dèrent aux efforts de 
leur Kcle. » Liv. i. 

(2> Martial., 1. ir, ep. 54^ et 1, xv« cp. 13. 

(S ) CVat uoe ctiose remarquable, dit Bu lier, que les plus célèbres chré* 
tiennes de Borne, lu ii mps des Ap6lres, Claudia, romjionia, et Grccina, 
femme d*itulus Fiaulius, soieDt Tenues de l'île Britannique. 



Digitized by Google 



— 371 — 

véc de sailli Paul à Rome, et au voyage de saini Pierre dans 

TEuropc occidentale. 

)) Les noms de ces deux grands apô(pcs sont associés par 
les lliéolni^-îens elles anliquairos aux annales les pins recu- 
lées de l'Église anglaise. Il est généi'alenient adnns \y.\v les 
aulorilés catholiques el proleslanles que saint Paul a visité 
rAngletciTC. 

» La preuve historique du vopge de saint Pierre en An- 
gleterre est plus difficile h produire, car on la tire unique- 
ment d'un passage d*£usèfoe, cité par Métaphraste, el quiiie 
se trouve pas dans les volumineux écrits de cet auteur. L'É- 
glise en général a cependant admis, comme une pieuse tra- 
dition, ainsi qnc nous rapprennent d'ailleurs les paroles sou- 
vent citées de saint Innocent (1), que snint Pierre fut l'ins- 
trument de la roiivprsion de rOccidenl. » 

On pense aussi i\uki saint Josepli d'Arirnalhîc fut envoyé 
prêcher l'Evangile dans la Bretagne (2); qu'il séjourna 
quelque temps dans la Morinie ; qu'il y prêcha la fol de Jé- 
susnChrist, comme l'auraient également fait tes apôtres saint 
Pierre et saint Paul à leur passage, et que leur zèle n'y fut 
point Infructueux. 

Au reste, si ces traditions, quelque respectables qu'elles 
soient d'ailleurs, n'ont point pour elles de preuves directes 
et décisives, « au moins senible-i-il (fait obser ver un autre 
écrivain qiii n frniit spécialement la question (]o l'établisse- 
ment du ChrisiianisiiK» dans nos conlr'ées (3), que des auto- 
rités qui vont être citées, on peut inférer avec raison que, 
même avant la lin du premier siècle de Tère cbrélienne, des 
hommes apostoliques avaient déjà évangélisé la Morinie. 
Saint Irénée, évéque de Lyon (4), qui florissait dans ledeu- 



(1) « Qiiis eiiîin ncsciat, anf non ndvcrtnf, lA qiiod a principe npos- 
tolortim l'ctio romaine Ecclcsiœ tra<litum est, ne niinc us(|iie cusfctliriir, 
ab omnibus Ucbcrc s«"rvari, ncc supcrdiici , aut inlcrduci alicjuid (jiiûd 
auctorilaictn non linLcat, ont ulianiie accîpeic vident tu- cxenq>tnni ? pi .ne- 
scrlim cufn sil manifesttim, in omncm Italinm, Cnllias, Ilispanins, Àfri- 
cam utquc Mciliam et insubs interjaccDtcs, niiitum tnslituiâste £ccle$iac 
iii^i ecM qiifls ypnorabtits aposlcSos Petrus ant ejus siiccessorcs eotistilue- 
punt sacerdotM ? »» etc. Epislola Innocenta a tl Deccntium, (lîibliotheea 
Palrinn xet , t. Tiii, p. âSt>. eU. Vcnct., 4772;. CcUc leUro eU daU'e du 
d9 mars 416. 

(2) Saint'Joaepli'fl^Arimathîe a éXéwénéré^ dans la primUive «î^lisc 
d'Angleterre, coin me fondateur eî premier abbé (ou pôrcj du célèbre 
monastère (rAvalloni.!. appel»' cnsniff G !asfnn!)iiry, où l'on voit encore 
les luines d'une chapelle dcdicc au lout-Fui^sant sous sou patronage, 
^JRâiwrc de Saint- Âttgusiin, page 14. 

(3) M. l'abbé Fréchon, chanoine d'Arras^ membre des assemblées 

consfittianlc et léi^islative. 

(4; AUv* Im'cses ^ tcm.l>r^c. 5. 
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\\èmb siècle, assure que de son temps, il y arail plusieurs 
églises établies parmi les Celles et dans les Germanics, c cst- 
à-dîre dans les deux provinces de la Gaule-Belgique nom- 
mées la première et la seconde Cîermanie, car la fol ne pé- 
nétra que Ion{?iemps après dans la Germanie d'ouire-Rb in; 
« les églises, dii-il, qui sont dans les Germanie s, dansr£s- 
)> pn^rnc, parmi les Celles, etc., ont toutes la même croyance 
» et la iiKMne tradition. » 

» TeiluUien, qui écrivait peu après, no craint pas de 
dire (1) cr que les Rspagncs, les diverses nations des Gau- 
» les, et les endroiis des îles bj iiaiiniques inaccessibles aux 
» Ronjains étaient soumis à Jcsus-Chrisl. » Ces diverses 
nations des Gaules étaient sans deuie les Aquitains , les 
Celtes et les Belges ; il y avait donc déjà des églises dans 
toutes ces provinces. 

» Les voies Romaines qui sillonnaient la Morinie pour 
aboutir 5 la mor , la commodité des porfs , la brièveté du 
trajet pour joindre la Bretagne en parlant de nos eûtes, Tu- 
sage établi de traverser le détroit en ces endroits, soit pour 
les expéditions niiliiairos, soii pour les relations commer- 
ciales, tout fait penser que les ouvriers évangéliques qui, 
au témoignage de Tertiillicn , piaulèrent la foi dans les îles 
britanniques, durent passer parla Morinie. Ceci une fois 
admis, pent-on croire légitimement que ces prédicateurs 
Que dévorait un zèle ardent, se trouvant au milieu d'un 

Ïteuple infidèle, aient négligé l'occasion d'en tenter au moins 
a conquête?» 



SlICCLS. 

Saim MARCBLLÏÏS, aIehe1^Qe de Tongre^, et Saint LUCIUS; loi des Bretons. 

àPOTRES DU HOEIRS. 

Ce fut d*abord dans l'étendue de la juridiction des arche-* 
véqnes de Trêves que fut comprise la Morinie. Puis, le si^ 
ayant élé transféré à Tongr es, c'est de cette dernière ville 
que partaient les lumières qui, de temps en temps, venaient 
illuminer les ténèbres spirituelles dans lesquelles elle n'é- 
tait que trop habitueileincnt plongée. 

C'(îst ainsi qu'en l'an 180 saint Marcelhis, archevé(]ue de 
Tongrcs, vint lui-mémo prêcher la foi chez nos aïeux et y 
jeier les fondementi» d'une chrétienté moins éphémère. Après 
avoir pendant quelque temps évangélisé les Morins et les con- 
trées voisines, il s'embarqua avec quelques compagnons de 

(i> Adv. Jtt<iieos; c. 7. 



Uigiiized by Google 



^ 373 — 

SCS travaux apoâloliqiicst à Tembouchura du fleuve Tubuda, 

rikainlenanl un des lirasderEscaiii qui scjciic dans l'océan, 
Dien béiiil le zèle de ce pîeux prélat à son arrivée chez les 
Bretons; ii trouva Lucius, un de leurs rois, disposé à l'en- 
tendre. 

Saini Marcellus informa le pape Éleulhèrc do ses heureux 
succès; il rentra ensuite dons les Gaules par le même port 
cil il s'était embarqué pour en sortir, et y renouvela aux 
peuples de la Morinie les înslruclions qu'il leur avait don- 
nées avant de les quitter (i). 

Cependant le rot Lucjiis brûlait du désir ardent de com- 
muniquer à ses peuples le bien spi ri iiiel dont le Seigneur 
l'avait i;i;uifié dans sa miséricorde. Il s'adressa donc au 
pape Kleulhère pour 1" pvtcr de lui pmcnrrr !os moyens d'ar- 
river à SCS fins. Le paj i' loi envoya atissltôl l'iigace el Da- 
mien pour travailler sou> <a pi'oj<'ciit)ii à la conveisioii de 
SCS peuples, elces deux siiiiiu apùlres de la Iircla<jne s'em- 
barquèrent au port Iiius. 

Nous nous contenterons dé répéter avec l'historien de la 
ville de Calais « ce que quelques historiens ont écrit 
» sur la suite qu'eut pour les Morins la conversion du roi 
Il Lucius. Ce prince, soit qu'il eût été détrôné parles Ho- 
» mainsqui faisaient alors la guerre dans rviia île, soil que, 
» de lui-même, il eûl renoncé airx avaiitai^es |>assaLîei's <le 
» celte vie, pour ne s'occuper que des moyens de iiiéi'iier 
o la couronne des saints, jjassa bientôt dans la Morinie, et 
w y confirma, par son exeiuple et ses exhortations, les nou- 
' Il veaux chrétiens dans la religion qui leur avait été déjà 
Il préchée ; c'est tout ce que Ton sait dé certain sur sa vie 
Il depuis sa conversion. Quelques légendaires prétendent 
>i que ce roi alla de Belgique à Strasbourg; qu'il y entbeau- 
» coup h souffrir de la part des payens ; qri'il se relira h 
» Coire, ville des Grisons entre la Suisse el les j>nys hérédi- 
» mires de la Maison d'Autriche ; qu'ayant enfin été fait 
» évèque de celte ville, il y fut conionné dr* îa gloire des 
» martyrs... J> auiitîs disent qu'il mouriil dans un lieu de 
Il l'Angleterre^ ou Ton a depuis bûlila ville de Glocestcr, 
i> et oii Ton a longtemps montré son tombeau. » 

3" SIÈCLE. 

Saint mm. Saiat PUT. Saint CHRYSÛLE et Saint EUCQSa. 

Le troisième siècle fut plus heureux pour la Morinie que 
ne l'avaient été les précédents. La foi s'y implanta d'une 

ii) UisloiratU Catuis, par Lefebvre» tome 1, page t72. 
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maiiit i ft iiii [HMi plus stable, grâces aux prédicalîons de saint 
Fiimiii cl -sin luut à celles de saint Fuscien et de saint Vic- 
loric, qui séjournèrent loiiglemps dans te pays et i)arvinreiit 
a y jeter les fondements solides de deux diocèses. Dans la 
première inoilié de ce siècle, depuis la mon de Sévère en 
âil, jusqu'à celle de Philippe en 249, les chrétiens, dit 
Tillemontf s* uiicniavanfagensement servis de la Iranquillilé 
où on les avait laissés. Ils bâtirent des églises en diverses 
provinces, et commencèrent même, en quelques endroits, 
ù abattre les autels, les temples et les idoles des payens. 
Sous Maximin, la religion chrétienne eut à essuyer, il est 
vrai, une tempête violente; mais cet orage ne se fit resseniir 
que daiis les lieux de la Gaule où passa ce tyran, et comme 
les Morîns furent préservés de sa présence, ils purent re* 
cueillir le fruit des travaux des différents missionnaires 
que leur envoyait le Seigneur dans sa bonté. Saint Firmin, 
entre autres, les évangélisa , et ses travaux eurent pour 
théâtre principal Boulogne et le pays environnant. 

Sun! Firmin éluit né à Pampelune en Espagne; il etit 
poui" inaîlre saint lJ(jiiesl de Nîmes, disciple de saint Saiur- 
iiiii, êvêcpie de TDiiluuse. Firmin, ayant été sacré évê(|u(\ 
prêcha la foi dans le territoire d'Albi, Agen, puis en 
Auvciigiie, en Anjou, à lieauvais, à iioalogne, et cnfiii ù 
Amiens, dont il est regardé comme 1« premier évéque. Il 
versa son sang pour la foi vers Tan 287 (t). 

Nous avons donné plus haut, page 329 ctsuiv.* les actes 
étendus de saint Fuscien et de saiiu Victorici apôtres plus 
particuliers de la Morinieau troisième siècle. 

Nous devons atissi comptor an nombre des apôlrcs de la 
iMorinit; an Iroisiêmc siècle d'autres missionnaires venus de 
la Grèce cl de Kome, savoir: Pial , Chrysolc et Eucher 
qui pai urent en Belgique dans les lieux occupés par les Ro- 
mains, ei eonveriireni au prix de leur sang une grande par- 
tie de ces derniers (2). Piat et Ghrysole fUrent martyrisés 
sous Dîoclétien et Maximien, le premier à Tournai, le se- 
cond sur les bords de la Lys, au lieu qui se nomme aujour- 
d'hui Comines. 

L'auteur de V Histoire des Comtes de Flandre, M. Edward 



(4) Voir Bntlor, Fies ffcs .S". tm /s, 2S septembre, ct Lcfebvre, /i»^ dt 
Caims, tome 1, pages 192 ct 193. 

(2; On a trouve en j)]u^Ieurs endroits fies picrrrs rrnvf^c?, des annmux 
et d'aiilres ornements roni un:) offrant tous les symboles du diriïli.iulstnc, 
tels (juc '. nnn croix, do petits poissons, un agneau, une Ancre, im vai«* 
seau. IcsIeUresXP oarAlnha ct rOoiéga.-*V. Desr./clict. HiVl. Bêig* 
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Le Gîay, à qui nous empruntons oe dernier detaii, se livre 
à ce sujet aux réfloxions suivantes. 

« Ce que ii'avaienl pu taire les laailrcs du monde et une 
occupation de quatre cenls ans, le christianisme le fit. L'ère 
de ctvilisaiioD s ouvre pour la Belgique à partir de Tinlro- 
ducfîon de la religion nouvelle. La révolution dans les mœurs 
va réagir sur la cousit tu tlon physique du pays et en changer 
la face. » 

4* SIÈCLE, 

Sainte HSUKE, Sainte BfiHËDIGTE et les compagnes. Saint lATERIÎS, 
Saint DONAtlEÎ. Saint MMT. Saint FIRIIK )e contour. 

Enfin se leva sur t'Eglisc et sur le monde le quatriènio 
siècle, dont les premières années devaient êlre témoins de 
la persécution la plus horrible conlre les chrétiens, de ia 
lutte suprême entre le paganisme expirant et le christianisme 
plein de vie, ei de la vicloire éclatante et décisive de la reli- 
gion de Jésus-Christ. Constantin venait d'assurer son empire 
et de fain^ asseoir avec lui sur le trône des Césars le christia- 
. nisme triomphant. Hélène sa mère avait fixé, à ce que Ton 
croit, sa résidence h lîoiifoc^ne el elle avait embrassé le chris- 
tianisme vn même Icuips (jue son lils. (I) Répucilée en •2\i'2 
» par Constance, son époux, plus pardes raisons do politique 
» que par aucune cause k\i;itin»e, elh; s'était d'abord retii'ée 
» dans ce pays et avait |)ar la suite lixé sa demcmo sur la 
» Canche, en un château don telle augmenta si considérable- 
» ment les édifices qu'il devînt une des principales villes de 
>t la Morinie, sous le nom d'Iiédîn, que Ton croit être dérivé 
9 du sien, Vicus Helena. C/est de ce lieu qu'elle s'étendait 
» dans la contrée, afin d'y exercer son zèlo poui* la propaga- 
» lion d(' la rclii^ion. Miliiad<%ou Melehiade. éiaîi alors sur 
M le siège de Saim Pii;rre à lîoiii;': cîMîo î>ri;i( (>sse ti'ouva rn 
w lui un fervent coo|iéraieur pitur le haiiii <jL'i;vie auqjH'l vlli^ 
» s'appli(piail. La Moi inie avait été jus(|m»«s-la ciuuiuise aux 
» soins des archevêques de 'J'rèves cl de Tongres ; ce pa])c, 
» pour la mettre plus à portée des secours spirituels qui lui 
» devenaient de jour en jour pins nécessaires, Funii au dis> 
» trict de l'archevêque de Rheims. » 

Un événement nouveau et lout-a-fait extraordinaire avait 
aussi contribué à adoucir les farouches Morins. La divine 
Providence sait atteindre son but avec force, mais c'est ordi- 
nairement par les moyens les plus doux qu'elle arrive à ses 
fins. Llle avait donc inspiré, dès le temps mùme de la perstî- 

(1} Lcfebvre, Hisimrtdc Cakh, t. i, page 230 et suir. 
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CHlioB de DiodéiiOD, k dmizo jeoaes illet romainés élevées 
dans la connaissance et dans la proiiqoe des doefmes et de» 
Tenus du obrisUariisme, d*aller remplacer chez les peuple» 
de la Morinie les douze apôlres doni la hache du bourreau 
avait arrêté la prédication si fertile m fruits de snlui. Elles 
partirent de Rome sous la conduite de Bénédicie et de Ro- 
maine, se partagèrent les différents peuples de la iielgique, 
se répandirent dans les divers cantons de celle province, et 
parvinrenti par leur action incessante sur les personnes de 
leur sexe, à obtenir de ffninds fruits de conversion et à fixer 
un peu dans la siabillie de la fol nos pauvres (t)eux que les 
bistorlens nous ont d^ints comme âanl de leur naun e si 
enclins au changement. Deux d'entre elles vinrent à Thé- 
ronnnne et à Boulogne ; les manuscrits de l'abbaye de Clair- 
marais, où Mnlhrancq a pris ces détails, ne nous ont point 
fait connaître leurs noms. Bénédicte souflril le niarlyre à 
Origny, sur la rivière d'Oise, au diocèse de Laon; c'est de 
là qu'uni appelle sainte Bénédicie d'Origiiy. 

La Morinie eutaussi, vers le milieu de ce siècle, l'honneur 
insigne de recevoir les prémices du zèle du grand saint Mar- 
tin. C'est à Tbérouanne on à Arras que cet illustre apôtre des 
Gaules fut baptisé en 35G. Nos pères reconnaissants ont tou- 
jours vénéré cet homme de Dieu d'une manière toute parti- 
culière. Le nombre si considérable d'églises do ce pays dé- 
diées sous son invocation, est une preuve frappante de leur 
grande dévotion envers ce sainl que la France, avec tout le 
monde chrétien, a eu en si grande vénération pendant plu- 
sieurs siècles. Son intercession ciaii regardée coninte si puis- 
sante, qu'il semblait que ce fût le canal principal dont Dîeo 
voulût alors se servir pour favoriser les hommes. 

Saint Materne, saint Donatien, saint Vivant, archevêques 
de Rheims, avaient aussi pris soin de la Morinie» et saint 
Firmîn le confesseur, évéque d'Amiens, l'avait évangélisée. 

Enfin parut un autre apôtre dont les travaux chez les Mo- 
rins devaient être plus éclaiants et plus féconds, sainl Vic- 
trice, dont nous avons raconié la vie elles actions admt- 
râbles. (V. pages 203 et suiv.} 



8« SIÊCLB. 

Zm\ PATRICE. Sainte ATIA ou AUKEA. 

Dans le cinquième siècle, le feu sacré fut de temps en 
temps entretenu el ranimé parmi les chrétiens toujours chan- 
celants de là iNînrinie, i)ar les prédications de saint Patrice 
le grand apôtre d'Irlande, qui y st^ourna plusieurs années, 
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par celles de saint Get main et de saint Loup, qui s y cmbar- 
quèi'oni pour aller reconquérir la Brciugne à Jésus-Christ, 
par les différents missionnaires qai traversaient le pays pour 
se rendre dans les lies situées aa-delà de la mer qat baigne 
nos cû les. 

Unedesembareaiions qui portaient sainte Ursule et ses 

compagnes, nons dît le P. I\Ialbrancq, fut jetée par la tem- 
pête sur les cùics de la Morinie ; une jeune viefs^^*, nommée 
Avia ou Aui-ea , parvint h échapper au nauliage ei alla 
s'établir dans la forêt de Dt smcs, à quatre lieucii de Boulo- 
gne, sur le buid delà voie romaine. £lie y passa plusieurs 
années dans une grande réputation de sainteté, jusqu'à ce 
qu'une irruption de barbares étant Tenuejusqu'àsa modeste 
cabane, la Jeune vierge eut d'abord les yeux arrachés, puis 
la téie coupée, en défendant sa cbasteté et sa foi en Jésus- 
Christ. Telle est, ajoute Malbitincq, la tradition des Desvrois. 
Des pèlerins nombreux voni rucorc visiter l'antique lieu 
de la demeure de cette vierge martyre, où on a construit 
une petite chapelle en son honneur avec une petite habita- 
tion qui, de tout temps, a servi de retraite à un solitaii'e. Je 
désire, ajoute-il encore, que les Boulonnais examinent plus 
à fond la chose ; et nous» nous pouvons avec plus de raison 
encore exprimi^r ce désir; car depuis la révolution il semble 
que le culte de cette sainte, et même son nom, sont tombés 
dans un oubli complet. 

£nfin le cinquième siècle sera h jamais illusirc dans nos 
anjînles pîn* le srjnni- prolongé et les prédications accompa- 
giu'cs de miracles du i:;:r'and saint IMaxime, dont nous avons 
racoiiié la vie et les aciions d'après nos traditions et le texte 
des bréviaiics de Thuiouanne ci de Boulogne. — V. pages 
313 etsuiv. (1} 



Cl) La qimlion des rdiqaei de saint jtfaxîme a tnojoors été fort conf ro<> 
Vcr9<fe. tl faudrait, pour traiter œ nijet comme il le morite, n't'ire point 
restreint dans les bornes où nous renferme la nature de ce trarail. Une 
vie de saint Maxime publiée cette anuc^ nicuie à Digne par M. Tnbbé 
Fé*and dans son volonté intitulé : Le* utints tutélaire$ de PÉgUte de RUs^ 
in-8'', est pnrfriitcmrnt d'urcord sur tons les poiiils .ivcc notre noiiciî 
jusqu^au pcierinagc du saint cvé^ue dans In Morinie. Mais elle s'écarte 
complètement de nos traditions a partir de ce point, ainsi que pour tout 
ce qui a rapport aux reliques ]J nous suffira de dire ici que dans notre 
vie de sninf Maxime il n'y a pas un mot de notre propre fonds, ainsi 
<|uc uous en avons aveiti dans In note prcliminairc. C'est purement et 
simplement la reproduction des Propres de Boulogne et du Bréviaire de 
Theronannc, s;iuf, coninie nous Pavons dit aussi, le retour de Maxime 
et sa mort à Biez vers l'an 4S0, système qui appartient au P. M il- 
bruncq. Nous avons voulu laisser la question entière et fonr»iir seule- 
ment les pièces du procès. Au reste la vie pid)licc à Digne n'attaque pas 
précisément nos traditions ; die ne parle pas du séjour de Masime dan» 



Digiiized by Google 



— S78 — 

L'une des dernières années de ce siècle esl marquée par 
l'épiscupat de satiil Antimond, dont nous avons rapporté la 
vie, pages 199 et suiv. Le saînl ne put touiefois accomplir sa 
mission qu'en I'uti 500 de JésuS'-Chrlsl, et c'est en rutilé 
au sixième siècle qu'appartiennent sarlout les travaux d*An> 
timond chez les Morins. 

. V 

VIE DE SAINT TRÉVÈRE. 

Lorsque les Francs, vers l'an 45G, eureiil envahi la Gaule 
loule eniièrc, il } avail pai uii les Romains qui l'occujjaient 
alors uue multitude de familles qui, inipaticnies du joug de 
ces nouveaux ijfiahrcs, résolurent d'éniii^rer. Quelques- 
unes, cependant, qui y avaient pris naissance et y avaient 
fondé des éiabiisscments împorianis, se fli'cnt dilTicilement 
à l'idée de déserier ce sol d'a(lo|)iion auquel les ralta- 
chaient lanl de liens d'afTecrion ei de religieux souvenirs; 
elles y denienrcreni dune fixées pour loujinn's. 

Du nombre de ces dernière, élait celle (|ni donna le jour 
à notre sainl; d'où il suil que Trévère élait d'm iL^i ne romaine. 
Il naquit dans un boni g de la iNcuslric, vuli;aircnienl connu 
sous le nom do Cliourcîn. Son historien Malbrancq garde 
un silence absolu en ce qui concerne les premiers temps 
de son adolescence. Il le prend à l'âge de \ii\g:t ans et 
nous le représente dès -lors comme déjà retiré dans un 
monastère de la piovînce de Tliérouanne, situé sur la ri- 
vière d'Aa, près de la peiiin ville d'Arqués. Les humbles 
habitants de ee pieux asile , qui , sur le bruit de tontes ses 
\erius , avaient vivejneni souhaité s'associer Ufi aussi dii^nc 
émule, ne lardèrent pas à reconnaître en lui Icni- niailre. 
Initié par eux, en effet, dans les voies les plus élevées de la 
perfection chrétienne, il les eut bientôt dépassés , car, pen- 



nolrc pays et clic prclcnd seul<MTi<*nt que les reliques que nous nvous 
aont celles d'un aotrciîvéqiie de Hii-z, iiommë aussi M.ixinie, mais qui 
aurait vccu longtemps apirs (cîiiî dont nous avons rétif In vie. Nous 
iivons lu Cl relu plusieurs fois d ins le CaUia Christiana la suite des 
dv<!'ques de Ities, et c*est en vain que nous y avons cherché nn aulre 
(H <'<|ae do nom de Maxime. Au tes e, rautetir de cette m^'ine vie dit po- 
sitivement.ct nous a dcrit dans les termes les plu» prcci5,qn'il v>( fM rsiiM(' 
que le saiut Maxime que nous honorons esl le même (juc l'on invoipic en 
Provence, le deuxième nbbt- de Lerin» et Tévéque thaumaturge de Ries, 
dont la féte se célèbre le 27 novembre. 
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danl les vhigiaus qu'il demeura au uiilieu d'eux, il ne cessa 
d'éire un objeid'adiuiraiion cl de Yéuératioii pour tous. Mais 
cela méine était pour lui un écoeil. A fbtx^e de s'enieudro 
dire quMI était plus grand que ions les autres, 11 défait crain- 
dre de succomber uo jour au danger de la Tainc gloini ; aus- 
si cru (-il agir irès-sagenicnt en cherchant à s'y dérober par 
la fiiiio. fl n'aticndail pour cela qu'une occasion, elle se 
présenta bientôt loui naiurcllcmont, et voici comuient. 

Deux jeunes capilfs avaient été prùcûdemment rachetés 
par ses soins des mains des infidèles et recueillis dans le 
monastère où iui-même s'élaii occupé de leur éducation 
avec la plus vive et la plus affectueuse sollicitude. La mère 
ne veille pas de plus près sur son iils au berceati que ne le 
fitTrévère à l'égard de ces deux tendres fruits de sa paiei^ 
nilé spirituelle. Mais* lorsqu'après trois ans de soins as« 
sidus, il les eut mis en état de voler de leurs propres ixiU'.s et 
de résister par eux-mêmes aux attaques de ces lerribh's 
puissances de l'air cfuiire les(|uellcs l Apôiiv ihjus en^i<;!i;(î à 
noJis tenir eoniiiiuellement en garde, les voyant aicueiliir 
avec transport la proposition (jui leui fui la.i.; do les renvo- 
yer dans leui pays auprès de leurs parents, Trévère ne vou- 
lut pas conGer à d'autres qn'à lui-même le soin de leur servir 
de guide ni laisser échapper une aussi belle occasion de sa- 
tisfaire ses goûts secrets pour la solitude D'un autre côté^ 
les religieux ses frères, pour les(|uels il avait été jusqu'alors 
un véritable ange de lumière ei de charité et comme le ca- 
nal d'élection dont s'élaii servi le Ciel pom- leur faire parvt*- 
nîr toutes ses i>iàces, comment ne se scraiciii-ils jias op|)o- 
sés de tout leur pouvoir au projet noin; saint dont le 
dépari ne leur laissail d autre perspective que celle d une 
séparation qui, pour celle vie du moins» semblaii ne pas 
devoir finir ? Néanmoins , toutes leurs instances pour le re- 
tenir près d'eux lui démontrant encore mieux l'importance 
de sa i*ésoluiion, ne purent que contribuer à la rendre plus: 
inébranlable. Avec cette fermeté de volonté qui accompagne 
loîjjours une véritable vocation d'en-liaiit, Trévère résiste à 
toutes l<'s séductions de l'nrniîié, cl prenaril avec luisesdeiix 
chers élèves, chirejnend ic voyage (ju il leur avait pronjis. 

Tous les trois de coneer't parcourent ainsi sans aceidenl 
une assez grande étendue de pays. Mais après quelques jours 
de marche, ne sachant plus quelle route suivre, ils tombent 
au milieu de vastes et épaisses forêts uniquemeni peuplées 
de bêles sauvages, et nos jeunes gens , qui se voyaient déjà 
en imagination la proie de quelqu'une d'entre elles, com- 
mençaient à trembler do tous leurs membres. Trévère les 
rassure, les fait mettre à genoux, et ieç engage à recourir 
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au Très-Haui dont la protection n'abandonne Jamais cent 
qui riuiploreot avec foi el qui placent en lui toute leur con-* 
fiance. Ils font donc ensemble une courte et fervente prière, 

el aiissitùL deux loups se présentent à eux la tête et les 

oreilles lins^r»»;, d-uis une aliitude plus siipplîanie que mena- 
çanl(\ si iublaiu \)<iv les iiiouveîiKMits as^ités de leurs queues 
el |)ai ieiir air eaivssanl vouloir dire à nos voyiii^ciini qu'ils 
ai(!iu à les coni.i Jérernon plus comme des ;iiiiiiiau\ nialfai- 
sanls, mais comme des messagers du Ciel ayant reçu mission 
de les remettre dans la bonne voie. £t, ctî effetr à dater de 
ce moment, courant toujours à quelques pa» devant eux 
comme pour leur montrer le chemin , ces deux estimables 
loups ne quittèrent plus Trévùre el ses compagnons qu'ils, 
ne les eussent conduits jusqu'au lieu de leur destination^ 
dans le pays de la Hresso, qui fait partie du diocèse de Lyon. 

C'est ainsi (juc dans les âges de fui l'on vit également 
d'autres saims, et notamment saint Martin, dompter la 
férocité d'animaux semblables el faire on quoique sorte des 
pactes avec eux pour aieiire des i)opiilalions enlièrcsà l'abri 
de leurs incursions meurtrières. Qui ne sait, par exemple, 
que dans le temps que saint François d'Assise demeurait 
dans la cité de Giibbio un loup, exerçant alors sur tout ce 
territoire de grands ravages, il suffît, pour les faire cesser, 
d'une simple parole adressée par François à cet animal fé- 
roce qui dcîvirjt aussitôt doux comme un agneau (1). Car 
lelle esi la puissance ([ne Dieu donne à ses saints sur la na- 
ture (|ue, dès linslaiii qu'ils ont pu vaincre loialemonl le 
péché et rétablir leur Ame dans sa pureté primitive, désor- 
mais en paix avec eux-mêmes cl avec tous les éléments, 
Ils reprennent sur la création toute entière cet empire que 
Dieu, avant la faute, avait accordé à Tliomme dans le Paradis 
terrestre. 

Après cette courte digression, revenons h noire sujets 
Échappés à tant de dangers cl pleins de reconnaissance pour 
tous les bienfaits doni les avait comblés Trévère, ses deux 
jeunes protégés, qui se sentaient incapables d'acquiiter ja- 
mais envers lui une pareille dette, voidurenl au moins, de 
retour dans leurs foyers, l'obliger à recevoir sa pai i des ri- 
chesses immenses qu'ils n'avaient recouvrées que par lui. 
Mais notre saint dès longtemps regardait toutes les choses 
de la terre comme- de la boue. A ses yeux tous les biens du 
monde n'étaient que de pesants fardeaux capables seulement 
de retarder sa course et d'arrêter le libre essor de son Ame 
vers la céleste patrie. De somptueux palais éuiient mis à sa 



(O Y. riii«toire de «aint Fronçoii U'Amîcc, par EniileCbavin ilc Mala». 
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tlisposiiion ; ce pauvre de Jésus-Christ les rejeue tous 
comme autant de dangereux présents et n'accepte pour de- 
meure nu'one modeste cabane recouverte de chaume à la- 
quelle était attenant un tout petit jardin. On s'efforce de 
lui faire prendre avec charges d*ânies l'intendance de nom^ 
hreux et magnifiques domaines. Tout cela paraît trop lourd 
aux épaules de cet hunjbh^ servifriir do Dion. Soîî sceptre à 
lui sera la houletlo ; il ne veut d'autre t iniiloi que veim de 
berger, et c'est à peine s'il se juge le nu i iie suliisant pour 
être le conducteur d'un vil troupeau Je niouions, lui que 
tant de fidèles jaloux de lui confier leurs âmes eussent été 
beureux de pouvoir saluer du doux nom de leur pasteur. 

Pour se dérober aux hommages de la foule, il recherche 
avec persévérance les fonctions les plus basses et aiTecte l'ap- 
parence de l'idiotisme le plus complet. Mais il a beau faire, 
même à travers les innocentes feinles de sa prudente humi- 
lité son éminenlesainlelopcrroroujoiirs,ei 1:) voixdu peuple, 
que l'on a dit avec vérité « iic la voix de Dion, s'obstine, 
malgré sa résistance, ?» le prueiainer grand en ire tous les 
grands d'Isiat 1. Sa solitude, la i)Iuparl du toniîis animée de 
la manièi'c la plus délicieuse par les îneHables entretiens du 
i^lesie époux,le livrait, par contre, à certains jours d'épreuve, 
en proie au délaissement et h t*aridité la plus grande. Alors 
il repassait avec amertume dans sa mémoire toutes les dou* 
leurs de son exil , et, oubliant ses bonnes lésolutions d'au- 
trefois , il s'arrêtait pour un moment à l'idée de revoir son 
ancien monnstrro doThérouanne; sa vertu chancelante n'était 
pas loin di' succomber. Mais bientôt après il repoussait 
celte coupable pensée en se disant que si la Providence, pour 
le conduire dans celle retraite longtemps l'objet de tous 
ses désirs, l'avait appelé de si loin et avait été jusqu'à le pré- 
server miraculeusement de la cruelle dent des béies féroces, 
ce n'était sans doute point dans le dessein qu'il revint un 
jour sur ses pas, qu'il méconnût ses engagements et s'expo* 
sàl de nouveau au danger des honneurs qu'il avait une pre- 
mière fois si justement redoutés. Prenant au contraire en 
patience toutes los privations elles désolations de sa vie 
présente, qui n'émit ;ii)rès tout qu'une vie de passage et d é- 
prcuve, il se foniliiiii de plus on plus parla lecture des livres 
saints et ne cessait de redire cette parole pleine de foi du 
Psalmisie: Mon Dieu^ vous m'exaucerez et vous ne garderez 
pas plus longtemps le silence; car, de même que ceux 'qui 
m'ont donné le Jour, je ne suis sur cette terre qu'un exilé et 
un voyageur. Pouvait-il d'ailleurs se soumettre encore aux 
stricts tempéramens d'une règle quelconque, cet admirable 
ascète, ce sublime imitateur des folies de la croix, dont le 
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y.èlc ardent pour la pénitence et les ansfériiés allait hoaii- 
coup au-delà de loitl ce cju'eùl pu autoriser la praiique du 
clolire même la plus rigoureuse t 

If eoroux d*élre ainsi parvenu & réaliser dans son existence 
touià la foisactive etconlcmplaiive les deux types parfaiis 
de Marlhe et de Marie, Ti-évère vécut de la sorte jusqu'à 
un âge très avancé. Tout le temps qu'il ne donnait pas à la 
garde de ses troupeaux, il le consacrait à de dévots pôleri- 
iia§[es dans iesés^liscs des lieux circonvoisins et i)ariiciilière- 
nieni dans celle du bourg de Priscien, dépendai)! du diocèse 
de Lyon. ( Vcsi là (jue tous les dimanches il assi^la pendant 
Jonglcmps coaune clerc à la célébration des saints mystères; 
car tout porte à croire que notre saint n'aurait pas reçu 
l*ordre de la prêtrise. G*est là également qu*avant de s'en- 
dormir du sommeil des justes il vint déposer publiquement 
sur raiilel, et avec de grandes marques de respect, le Pseau- 
lier qui, jusqu'alors, ne l'avait jamais quille. Deretourdans 
• son hermilage, etauprès de son (?vMfpt>aiî, il persévéra quel- 
qfîcs jours eîK'oro dans la réciiaiion dos psoaiiines, dans les 
veilles et dufis l'oraibon. Sa vio louK^emièrerravailéié qu'un 
élan non interrompu de sa belle à nie vers le Ciel. Sa der- 
nière prière se confondit avec son dernier soupir jusqu'à 
paraître même loi survivre, et il ne restait déjà pins de lui 
qu'une dépouille inanimée qu'on le croyait encore en pr\èvf.. 
Quand on vint en cfTet ponr rensevelîr, on le trouva le 
corps droit, les deux genoux en terre et dans l'attitude de la 
contemplation. 

C'esten r-nt 532 suivant Ghesquière, que mourut Tnnère. 
Il fut îninuné sans aucune pom[)C à l'rMidroîl mémo qui 
sendjiait avoir spécialement consacré ses pieux con)I>als, et 
cet endroit prit le nom de iWonne-rosse, ïosse du moine). 
L'humble tertre qui servit seul pendant longtemps à mar- 
quer la place de celte sépulture, disait bien que celait celle 
d*un pauvre berger , mais non pas que ce pauvre berger 
étaitdevenu Prince de l'Empyrée.Cene fut que 70 ans plus 
tard, vers l'an 602,qu'informée du grand nombre de miracles 
qui s'opéraient sur la tombe de notre saint, l'autorilé eeelé- 
siasii(|ue songea à meltreson culte pins en lionneur, On ex- 
humadoncses précieux restes, afin de les renfermer dans un 
monument plus digne d'eux. Le P. Malbrancq, qui donne 
le récit détaillé de celle opéraiicm, assure que le corps fut 
iroiivé parfaitement intact, .sans la moindre trace de dccom- 
posilion, ei que toutes les personnes qui en approchèrent 
furent , au contraire , et h leur grande surprise, forcées de 
i^econnaftre qu'il s'en échappait trois sortes de parfums 
trè»-8naves et très-distincts: ceux de la rose, du lys, du 
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baume et de Feocens, comme pour fiffurar ]a bonne odeur 
de toutes les veitus qu'avait déployées Tnévère, dans les irois 
provinces deNeuslrie,de ThérouannectdeLyon,Sttccessivc- 
meni babiiées par lui. Plus lard» le monument ainsi élevé 

en l'hoiinenr de ce fidèle serviteur du Chrisl fit enceint 
d'une chapelle en pierrcs,à l'inlérienr de laquelle, au-dessus 
de la place qu'occupaiei)L les reliques du saint , un évèquc 
de Lyon, Seeondin, fil conslruiie un autel, afin de donner 
à la niulliitidc des fidèles, qui coniinuèreiii à venir chercher 
dans ce sanctuaire la iin de leurs infinnilés et de leurs 
douleurs, les moyens d'augmenter infiniment le prix de 
leurs offrandes, en y joignant celle de l'immolaiion perpé- 
tuelle du corps et du sang adorables de Noire Seigneur Jé- 
sus-Cbrisl. 

J, M. 



^ût RSMY, te RAÛ£GÛNÛS, Saut VULGAÏ, Saint GOLÛMBAN. 

Le grand apôtre des Gaules saint Remv doit rire eousi- 
déré aussi comme apôire spécial des florins au sixième 
siècjej car c'est lui qui, en sa qualilé d'archevêque de 
Kheims, envoya saint Aniimond à Théronanne, et lui-même 
vint en 514 visiier le diocèse que la douceur évaugélique 
d'Aniimond étnii parvenue à réiablir. 

Ce fui Ailialbrrt, successeur de saint Antîmond, qui fut 
charge par Clociiro de réduenfînn religieuse de Rnfh'i^on îe. 
Celle priiicf.^bc piofila si bien des leçons de l'eve(|ue de 
Tliérouanne, que sa saiiiieié brilla d'un grand éclai dans 
son siècle et la fit canoniser après sa uiorL Klle fonda dans 
Therouanne un monastère qui fut détruit par lesxNormands, 
et sur les débris duquel fut ensuite élevé celui de saint Au- 
gustin. Ce monastère, buti par Radegonde en l'honneur de 
saint Martin, fut particulièrement consacré pour y former 
des sujets capables de desservir les ^lises du diocèse, do 
sorte (piVm peut le considérer comme une sorte de sémi- 
naire. Saimc lladegonde cor.hibuait ainsi d'une manière 
bien enicace à la propagation de la foi dans la iMorinie. 
Oa lit aussi, dans sa vie par 1 oi innat, qu'elle fil renverser 
un temple où on allait encore adorer les fausses divinités. 
(Voyez VHist. de Calais, pape 336. Dom Devienne, Ih^L 
a Artois, 64 etsuiv.) 

D'après Raissius, Lefebvre, Malbrancq et autres auteurs, 

ce fut aussi dans le sixième siècle que saint Yulgan vint 
évan^éliser la Morinio. Il vivait solitaire dans la province 
do Caniorbéry et ne s'occupait que de sa propre perfection, 
iorsqu un ange l'avertit pendant le sommeil de passer la 
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m^r et d'aller ranimer le flambeau de la foi parmi les peu- 
ples qui vivaieni sur la côic opposée. Il obUeni par sespnères 
la cessatioQ d'une tempête violente, aiusi qu'un moyen pro- 
videntiel pour passer le détroit, aborde à Wissant, vient à 

Rouloi^nc où il pr^'che et opère des miracles, se <!émbe à la 
reconnaissance et à l'arlniîraiion des pciiitlcs, et parcourt les 
environs de Théronainie et tout le pays p( ndant l'espace 
d'environ si'()i afuiéiîs, annonçant la parole de Dieu, tai- 
sant des fruits abondants et des conversions nombreuses. 
Enfin, craignant la vaine gloire et fuyant les hommages 
dont on accablait sa modestie, il alla habiter une solitude 
dans TArtois, où la ville de Lens l'honore comme son pa* 
tron (t). 

« On met aussi, dit Lefebvre, à peu près dans le même 
» temps, l'arrivée de saint Colomban en France; ceiîioiiime 
» pieux, venu de l'Irlande sa patrie, sanctifia la Morinic par 
» sa présence. Il y resia peu, parce qu'il en trouva l'église 
» rétablie par ceux (|ui l'uvaieni précédé; il passa de là à la 
» cour du roi d'Austrasie, et de suite dans la rranche-Conité. 
» où il fonda le monastère de Luxeu (on LuxeulJ,qui devint 
» le cheMieu de son ordre» confondu depuis dans celui de 
» saint Benoît, a 

7* SIÈCLB. 

Voici le siècle que Mabillon a salué du nom d'âge d'or, 
voici la grande pcilodc que Ton peut appeler le siècle des 
sainls, période (\nn[ Baronius a fixé les limiies entre le pon- 
tifical des deux premiers Gréi^oirc, dco90 à 730 ; car, selon 
la remarque de Dom Piira dans son introduction à l'Iiisioire 
de saint Léger, « les âges ne se comptent point par des cliif- 
» fres ronds; il faut suivre les haltes de la Providence qui, 
» pour s'arréier, tantôt prévient, taniAt dépasse les bornes 
» séculaires du temps. 

» Cette période grégorienne tombe entre deux autres assez 
» dissemblablest dont il importe de remarquer laphysiono- 
n mie tranchée. 

» La premièi e, qui court du cinquième au sîxièmesiècle, 
>» offre un grand speclacle: l'empire romain subissant, sous 
)» la verge des Iléaux de Dieu, une immense expiation, et 
» payaiii le salaire dû à l'univers asservi, aux hécajoiiibes 
» des peuples et des martyrs.... Depuis les jours où les 



(1) Les compasnons de saint Yulgan, dit V H islolrc Je Calais , paisé* 
rcnt clans le Ponlliien, où ils convertîrrnt Riquicr, un des principaux 
seigneurs, qui a fondtf b oéi«br« abbaye de Gentule ou Saint- Aiquicr. 



1) Océans débordés siibmr liraient les terres, il ne s'ctail 
» rion vu d'aussi foriiiidablc que la grande invasion. Il y 
» eul, entre aulrcs, une date mémorable enregisii éc j^ar lous 
» les historiens , un dernier jour de l'an 405, où une ar- 
» mée de cent peuples , en marche depuis dix ans dans la 
» Germanie, sur une étendue de plus de 500 lieues, lançail 
9> ses premières colonnes au-delà du Rhin, par le ponlde 

Bâle, dernière limite entre la vie cl la mort du inonde 
:t romain !... Ils passèrent, etdepuis ce fut une mêléede deux 
a siècles, une débâcle, un sac permanent, on ne sait qnolîns 
1) longues fuijéi ntllos des vaincus et des vainqueurs empor- 
V tant dans la iosse, inaperçu cl abattu psiv des mains obs- 
» cures, l'empire éierncl. 

» Puis un calme inallendu [ait pendant un siècle et de- 
m mi, jusqu'à Charles -Martel ; et de là à la dernière croisade 
» c'est encore la guerre , mais fécx>nde et civilisatrice; elle 
M rapproche les races, les polit en les froitant , et les mêle 
i> pour les unir. 

A Or, entre ces deux âgeslumuliueux, le '7'^ siècle s*écoule 
» comme une irève de Dieu entre deux bafnîlles, comme une 
» ptu ilique transition, qui a néanmoins, ainsi que les deux 
» autres périodes, sa double action expialneeei eivilisairice, 
» mais par des moyens plus efficaces cl plus prompts. 
)) C'est l'expiaLion dans la prière et la pénilence , dans l'hé- 
» 1 oïsme des saints et les volontaires sacrifices des cloîtres ; 
1) c'est la civilisation parla croix seule et le seul £vangile de 
TU l'église catholique. C'est un repos du Seigneur, un sep- 
» tième jour saint et sacerdotal: septenarius numerui paca- 
n tissimu», » 

Le septième siècle s'ouvre pour noire pnys par les saintes 
prédiealions ei la mon de saint Pierre, apùire d'Angleterre, 
que b s Ilots du détroit brifannique viennent confier aux ri- 
vages reconnaissanls de la Morînie. C est par le récit des 
actes de saint Pierre d'Ambleieuse que commence noire Lé- 
gendaire ; on a lu cette vie page 1 à 12 du présent recueil. 

Puis brille à nos yeux la gi ande lumière du septième siè-^ 
de, celui qu'à juste titre on a salué du nom d'Apôtre prin- 
cipal des Morins, celui qui a tellement bien implanté la 
foi dans ces contrées, que désormais ni les persécutions des 
payens, ni les fausses doctrines des diverses hérésies n'ont 
pu Vin] ni'înrhf r; sainiOmer, dont la vie elles œuvres illu- 
niineni tout ce siècle et resplendissent comme le soleil au 
milieu de la nombreuse phalange des saints qui l'envirou- 
iicnt. Nous avons dojinôla vie de saint Omer, pages 253 et 
s uivantes de cet ouvrage. 

A côté de ce grand apôtre de la Morînie, jetant une In- 

Lègcndmn dê ta Ucrinîê 25* livuaiion. 
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iiiièro moins vive, parce que celle lumière doit pendant (Î*'S 
siècles uoiubreiix lairo doacf.'meiil ei sans iniemipiioii mjt 
la loire désorïnais clircliemie des Moriiis, s'élève la pieuse 
Cl savante demeure de Berlin, qui, de concert avec Moin- 
molin et Ëberiramnc, esi vena aider Omer dans ses tra^ 
vaux aposloiiqiics. 

Abondammcni pourvue des bénédiciIonsduCiel.la famille 
de saint Berlin croit et s'augmente de jour en jour, et peu à 
peu elle inscrit aux catalogues dos saints un j^raiid nombre 
de SOS (Mifnnls. Nous avons dit la vie et les acles de saint 
Btti'lin y p<i;jt's 200 cf sitir.; nous avons parlé de s;iiin Mom- 
molin et (ii^ saint Eberiramiie, pdf/c 239 eiCi ciiiin nous 
avons donné une notice sur les sainls de l'abbavc de Silhiu, 
pages 216 à 252 de oc travail sur l'agiographie du diocèse 
de Thérouanne. (1) 
Déjà aussi nous avons exposé à Tadiniration des hommes 



(1) Disons ici qu'en assignant avec Ipërius, le chifire 22 au nombre det 



ns les lignes qui servent We préKaioaire â notre notice. Noos 

y disons en cff. l c|iie Mjlbrancq porte ce notnh>rr ' 23, cl il serait 
possible, pensons-nuu4« <lc Ttîlcver encore et craujjmenter d'autant la 
tplendeur des gloires Bintimennes. Si nous saivons en effet les indications 
de Doin Charles de Wîtte» relif^icux et bibitoihécnire de St.-Berlin. dans 



iuerunt, iUiplomata licrtiniana), manuscrit numéro 815 de la bibiio- 
théqtie de St. -Omer fa), et si nous considérons avec l»i comme saints pla> 

sieurs personn ifies que (r.mlri s liistoricns n'ont point <jiialifîés du litre 
de biciibrtirptix, nous augmenterons d'une manière assez notable notre 
nomeiioKilut 0 agiographiqne. Voici, d'après cet auteur, les religieux de 
Saint-Bertin qui auraient ctd regardés comme saints ou bienheureus. 

Sanctus Berlinns fiind.itor.... scnex dornintim aiîiit, nnno vcteris mo- 
nosterii 69 cïrci'er et novi vero Cl. SA.ncTUs MrHHouNoa, in veteri mo- 
nasterio pr«Bft>ctMs à Saneto Aadotnaro. Rexit Istud vetas mooasteriuoi, 
dwn Bertinns nnvum. Samgtus Ebratkamiioi SS. Bcrtini et Blfumnolilli 
socîns. S4KCTUS Waibkbtus, arkirnm romcs et benefactor novi fuo- 
nastcrii. liKàTUs Dodo, discipulus amabilis nuncupatus. Sârctos Winocos 
abbai woroniliotlensîs monasterii. Samcivs Qo.ii»AVOGOS. Savctits lir- 
CKNOCDs. SaNCTOs MAnofvs. Bkxtc.s RieusEaTDs. Bkatus Em.EPnincs. 
Sanctus E&kemsodus. SA^CTDs GaiHBALDDs pra;))08itus,de(n Abb.is Win- 
toniae in Anglià. Beatvs Asskrus, cpiscopus in Aogliâ. Wokadus, sa- 
cerdos, Wini-dakods, sacerdos, Grawai.uus, diaconus^ RiGBBHAnDvs; 
l)i qmtuor Mai tyriiim |».is^! sont. Sanctl's IIuMpUMor^. Sa>cm:<; Fn co. 
Sanctus GEaâRDOs. Samctos Agilo. Bbatvs Lausbuids. Beaics Lco. 

BbaTOS SlHOIt. BBAYOS JoseiO. BKBIIAIBVS VEIIITBIIS. 

On vont ({u'en ajoutant aux 22 sdinrs personnages dont nous avons pbrlë 

|f».!n(»i)is du Ijiciilicureiix Dodan, des trois cotn|)Agnons de S.iint-Winnoc 
Quatl.iiioc, Ingcnoc et Madoc,rjiiii Cl), de Witle ddcore du litre de saints 

(a) Nnii, (levuiis à !Vi. Henri de I^pUiie la curomun'calion de c« dcruratiil préc4-*uXa 
Comme lui mèm» a rinlentioo de le puWttr in- eatetue dans ton beau tntail iu^ 1^ «bM* 
4* Saint fieniiif noas nnai M>mai«A CjoAttnlM d*«n eilraiM lej noms des pfrMNiM^s thm* 
kfMtut^ lÉBS jr joiadn !•• nètts ^«i, «rJiBait«aiCBi , «ccompagneat ««s tnmu 




son catah. 
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ée bonne volonlé les autres gloires de notre Morinie au sep- 
tième siècle» et il a été facile d'étudier l'esprit, les vertus et 
les grâces oierveilleuses de cet ûge privilégié, dans le récit 

des aciions de sainl Bpi iiiîjilio , de saînlo Angadrôme , de 
saint AnsbtMl , de siiitit ï.aiiiberl, d<' sainte A tistreberlhe , 
de sainie IJorlhe v\ do sniiiie Emma, do saiiii W'idinrr . des 
saillis Liigle et Luglicn, Moiiuiiolin, El)ei lianiuc < t VVimioc. 
On a VI! los i>i(Mru's foiuialions de ct'iinbiic.s se nîidliplicr, 
fil b;s deux sexes rivaliser d'aideur el de ffévoiieuienJ ù 
la cause de Dieu. Ou a vu les admirables cifels de lanl d'ab- 
iiegaiioii et de sacrifices , dans la conversion générale des 
peuples et leur persévérance dans le service du Seigneur. 
On a vu les dons surnaturels de propiiétîe et de miracles 
prodigués en quelque sorte par la munificence du Seigneur 
qui se plaii à tendre ainsi aux ftmes qui s'efforcent de dé- 
truire en elles les suites du péché d'origine , leurs préroga- 
tives premîèn^s ^nigmeniees de giaces nouvelles et abon- 
dantes. Le ciel avait alurs fait sa paix avec la leiie ; vain- 
queurs d'eux-nièuies , les saints étaient devenus vainqueurs 
desélémenls el pariicipauts de la puissance divine. Puis est 
venu se présenter à nos yeux étonnés de tant de prodiges, 
rimagc vénérable de saint Silvin, ce héros de la foi et des 
vertus chrétiennes, qui ferme si majestueusement le sep- 
tièmesiècle, ei forme, selon l'idée si juste de son biographe. 
Il une sorte d'intermédiaire et de lien mystérieux entre les 
» miracles el les événements prodigieux des siècles précé- 
» dt iiis et la foi moins éclatante des siècles qui Je 
» suivirent. » (1 i 

Disons nraint(?nant quebpies mots des autres saints per- 
sonnages tpii oui illustré ce siècle de bénédiction , 

Saini FAB"'H8t??intc FARt, îasT^uT, Leur père, nommé Ai^néric; 
était un des priucifiaux oriiei(M's (bi Théodeberi il, roi d'Aus- 
irasio ; leur fuère se nommait Léodegonde. ;2j Sainl l aron 
passa ses premières années à la cour de Théodeberi, et il y 
vécut toujours en parfait f;hrétien. Il exerçait plus tard les 



ceux de Ki;;oli(>rt e\ (rprlefriilc, qu'il (k^dare ('gaiement bienheureux, et 
(l'Asserus, moine (le Saint Berlin, puis évêqiit' en An^lfterre, nous pour- 
rions, (lès uiiiiutenant, t^ienilre notre liste jusqu'au chillVe de 29. Nulona 
ici que*Ch. de Wttte a oniia des noms que aou« avons mentioiiiufs diaprés 
d'*aulres auieurt, ce qui prouve une fois de plus quVn fait de travaux du 
ce j;eme il y •» tnujniirs a découvrir, et que !a ji'its vaine «les prdtentioni 
serait celle il»; Vdiiioir se donner comme tout a-l',iit curiqilct. 

(1) N'oi»" la vie de saint Silvui, j>Jgc CS de ccl ouvrage. 

(2) A;4iicric et I.codegonde em eut deux autres eiifanis «le'eores tfgale» 
aient du litre de saints; laiat Gagnoald, relisieiu à Lujieul» et fatnta 
Agnëtriide* 
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ffnicliuiis (!».' icréreiidairo on de ( Ijaiicelier à la cou?* de- 
Clolaire II, ('( i<Hijonrs il coiiiinua dtt nieiuTiino vie édifiante- 
Cepfiiidani il inédiiail un geiiio de vio plus jiai fail, i l à la 
suite d'un eiilrelien qu1l eul a/ec sa sœur , il résolut de iie 
plus différer l'exécution de son des.sein.. filidéchilde , sa 
femme, étant dans les mêmes dispositions que lui^ Ils se sé 
pan' ivnt pour étro désorniais uniquement au Seigneur. BU- 
décbiide prit le voile et choisit pour demeure un lieu soli- 
taire dans une de ses terres, où elle mourut cpielques années 
après, en odeur de sainteté. Saint Faron reçni la tonsure et 
devijii ruinenicni du clerg-é de Meaux (jui le choisit pour 
/'vèqtie, vers l'an 6-2(). Saint Taion travailla avec un zèle in- 
fatigable pendant le n sle de sa vie (|ui lut longue et remplie 
d'œuvres saintes. I! rendit la vue à un aveugle en lui admi- 
nistrant la confirmation » sauva un vaisseau du nau fixage, et 
lit plusteiii*s antres miracles II fonda aussi plusieurs établis- 
semenis religieux, entre autres» à Wissant/sur les côtes de' 
fa Morinie. Sa sœur, sainte Fare , avait aussi fondé , non 
loin de là , un petit monastère de filles, nous dit Ipérius, et 
elle y avait d *nieuré (jneJque temps , avant d'aller habitei* 
le célèbre nionaslèrede Cheilcs Saint I aroii mourut l'an (>72, 
après avoir gouverné pendant 4(> ans i église de Meaux.. 

?Ei!it ABIIOIJL. évêqiae de Met^ Il était d'une l'ami île riche et dis- 
tinguée L'i ocen{)a d'abord une hauii; {jlaee à la cour de 
Théodrbi I I. 11 é|K)ii>,a une noble «lame dii noni(;niiais , 
noniniéc Dode, et eul d'elle deux lils. Cléodulphe, ou saint 
Clou , et Angésise , qui fut la lige de la race Caiiovingienne 
des l'ois de France. Ayant passé depuis à la cour de Cloiaire». 
ce prince permit au clergé et au peuple de Metz de le 
choisir pour évérpie , et c'est en vain qu'Arnoid voulut 
s'opposer à son élection. U fut sacré en 614 , et Dode sa. 
femme embrassa la vie monastirpie à Trêves, dit Butler. 
-\n:oul continua d'assister le roi de ses conseils , tout en 
gouvei'naiît avec îe pbis grand zèle son éi;i!se de .Meiz. Il 
ne (|niltail i ima's le ciliée, J<'iinail ri'é(juein!iient et ne vi- 
\ail ()rdinaireaient (pie de pain d'orge et d eau. Il distri- 
buait aux pauvres tout ce qu'il avait. Quand Cloiaire divisa- 
ses états en il donna à son fils DagobcH, roi d'Austra- 
sre. comme devant être a la tétede son conseil, saint Arnoul 
et P<^pin de Lnndeii, ei tout le temps que saint Arnoul eut 
pai l aux aflaîres, Dagoberl régna avec autant de vertu que 
de gloire et d.' bonheur. ( liuller, 18 juillet.) Cependant 
Ai'fUHîl désirait ardemment d'êîre tout aux choses de I)!<mi. 
A force de sf^llieitalions, il obtint 1 assiMiiimenl de DaiiMbct i, 
se dénn l de son évèché et se relira dans un dés<'rl des Vosges. 
C'est iii t^u il mourut après s'être exercé aux plus rudes ira.^ 
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vaux de la pciiiieuce ci avoir aileial ù un haia degré de per- 
fection. 

Saint MAURONî élait l'aîné des ciifanls du B. Adaîbald et de 
saillie Riclrude (t). Il iia^jiiit en 634, ditlîuUer, oi fut 
baplisé par S. Riquier. Il passa plusieurs années à la cour , 
du temps du roi Clovis II et de sainte Bathide. Il était 
seigneur de Dottai et devint fort riche par la mort de son 
père. De retour en Flandre , il éiah sur le point de contrac- 
ter un mariage, lorsque, totiché des discours de saint 
Aniand , il quitta le sièle et se relira dans le monastère de 
Marchiennos , fondé par sa mère. QiH'lrinos nnn(»es plus 
tard il fui fait diacre ei prieur de Hamaige , sur la Scarpe, 
à une faible distance de Marchienncs. Il bàlil le monastère 
de iheuil , on Broyle, sur une de ses terres, qui depuis 
porta son nom Aiauroniiviila , ou Merville , et il le dirigea 
en qualité d'abbé. C'est là qu'il reçut saint Amé , évéqne de 
Sons » chassé de son siège par Thierry III. Il avait tant de 
vénération pour ce saint prélat , qu1l voulut lui céder la di- 
rection de son abbaye , et il ne la reprit qu*après la mort de 
saint Amé. 

Saint Mauront mourut le 5 mai 706 , à l'Age de 72 ans. 
Au neuvième siècle , son corps fut transporié à Douai et 
déposé pieusement dans Téglise de saint Amé. ( Voir Butler, 
au 5 maL ) 

Saint LANîBERT . ou ]mm\ saint CÛNDÈTE . saint H'REM3ERT. Nous 
avons déjà parlé du premier dans noire noie sur sainte 
An?:adréme, pages 46 el 48. Voici ce que nous irouvons 
sui les deux, autres dans les Recherches historiques sur le 
pays des anciens Morms , par Dom Ducrocq , bénédictin 
de la congrégation de saint Maur à t abbaye de Samer , en 
1700. {Mantticriin» 169 de la Bibl. de Boulogne, 

Saint Condète, ou Condède, était un préire anglais qui 
vint en France prêcher l'Évangile et débarqua d'abord au- 
près d(-' Rouloii^no. Puis il pcnénclra plus avant dans le 
pays et lil beaucoup de bien par ses lu'cdicaiîoiîs. Sa pre- 
mière retiuiie avait ôié sur le bord de la forêi d Hardelol. 
Après sa mort on y consii uisii une église et plnsiein's mai- 
sons , (]ui bieniol formèrent un village auquel on duiina sua 
nom et qu'aujourd'hui encore on appelle Condelte. Cepcn- 



^ 1 ) Le B. Adaîbald et sainte RSctraJe eurent de leur onriage quatre 
enfants qui tous furent canonisée comme leurs p^ircnts. Saint nauront , 
abbi5 de ^'royle; la B. Clotsendc , abbcssc de Marc!iicnnc<< ; s iinfc 
Yaoje , abbcâse de Hamaige ; la B. Adidsendc , reltcieusc de lianiaige. 
€'est à saint Aniand que reriont la gloire €l*avoir dirigé sainte Rictrade 
cl sa fetnille dans les tpics de te «tnletd. 
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ûani i'eslime cl la vénération que Ton avait pour ce samt 
prêtre alarmèrent sa modestie. Alors il alla se cacher dans, 
un ermitage voisin de la retraite de saint Valéry. Saint 
Lantbert , alors abbé de Fontenelle, en ayant eu connafs- 
sancc , l'aiiira dans son abbaye , oîi il demeura quelques 
années. Il passa ensuite dans une île sur le bord de la Seine^ 
et après y avoir bàii une église; on l'honneur de saint Pierre,- 
il inourul en saint solitaire et y fut inhumé vers l'an 083. 

Quant à saint Lantbert, ou Lambert, ami de saint Con- 
dète , on croit que cefutlui(|ui donna, avec le comte 
Lauiberi , son oncle , son nom au Mmt'Lambert , mon- 
tagne fort élevée et solitaire près de Boulogne , et que Toa 
a appellée aussi Bou-lamberU 

Saint KÉREMBERT était né à Poissy , mais H avait du bien dans- 
le Boulonnais. Il alla aussi se ranger sons la discipline de 
Fontenelle et y acquit un tel degré de mérite qu'il fut élevé 
sur le siège de l'élise de Toulouse , qu'il gouverna ave& 
zèle et fidélité. Il avait de si bas sentiments de lui-mt^me , 
et une telle appréhension des jugomonls de Dieu , qu il se 
démit de sa charge pour aller do nouveau se ( nelier dans- 
le cloître; de sorte que fontenelle, qui lui avait servi 
de berceau , devint aussi sa tombe. Dieu le relira de ce 
monde en l'an 1. On croit qu'il était seigncurt d'Ambert,. 
et que c'esi de là que vient son nom : Her«* Ambert». 

Sainte ROTRUDE. Voici ce qucGn/.ei cJil de celle sainte dans son 
Histoire KcrUùasUque duVays-Bas , page 285 : Sainte Ro- 
irude , ou Uirude , vierge du territoire de Thérouanne , fut 
canonisée par M ilon , deuxième du nom., évéque de Thé- 
rouanne, en présence d'Amonlt comte deGulnes. Et après- 
que son corps eut été lonj^ iemps gardé en un monastère- 
nommé Andrie (abbave d'Audres; , qui fut batî par Dau- 
douin , comte de Guînes , V'\u 1081 , il a été transporté en 
l'abbaye de saint Derlin , à SaiuL-Omer où celte vierge est 
honorée le i2'2 juin. 

Sainte BERTAN5 :''î RMBERTHE, nièce de saint Wutmer. Il a- 
déjà été fait mention de cette sainte dans la vie de saint 
Wulmer, paq:e 187 et suivantes. 

Nous devrions excéder d'une manière noiable les bornes 
que nous nous somuies prescrites , s'il nous fallait parler de 
tous les saints qui directement ou indirectement illusirèrentr 
la Morinieau septième siècle. Il faudrait dire lesiravauxgl- 

gintesques de saint Amawd et les veriushéroiques de saiht 
AVON ; les miracles si étonnants de saint Uém^, le thau- 
maturge par excellence , et ses prédications dans le 13ou- 
lonnais j les pieuses fondations de saikx ii.\DEFROi et de. 



SAINTE Framechilike , pèfo 61 mèrc de noire illustre sahite 
AuTiiEBBRTHE ; les actcs clc SAMT OswALD ei le miracle écla- 
tanidont fut témoin la mer Boulonnaise au passage de 
aAiNT BmiN dans nos contrées. Comment se résoudre a dire 
en quelques lignes les admirables vertus d'un saikt Josse> 
et les fondations séculaires d'un saint Riquikr ? Saint 
OuEN devrait éirc aussi l'objet de nos éloges ; saint Wan- 

DRILLK , SAINT FuRSY , SAINT AmÉ , SAINT WlLLURORD, SAINT 

Hubert , saint Lambert Ut martyr , saint Wuli uan , saint 

AtSBEUN , SAINT WrSMAR, SAINTE WaLIIURCI: , SAINTE GlR- 

TRUDE, saint PulUBERt , auraient aussi des droits à nos 
hommages, 



8* siècLi. 

Noos avons dr^a ^iarlé de saint Bain, qui appartient air 
siècle précédent aussi bien qu'à celui-ci ; il ne nous reste 

que fort peu de documents sur ce saint évéque de Thé- 
rouanne, et le travail spécial que l'érudit Ghesquière lui a 
consacré dans son sixième volume des actes des Saints de la 
Belgique {p. GiG — 654), ne renferme aucun fait que nous 
n'ayons nieiiiionnô. \otonsicî, d'après un ouvrage bien con- 
nu (1 ), (jiie dans les siècles anciens saint Berlin a été appelé 
BaginiLS, par l'imroduclion lonie naturelle de la furie aspira- 
tion g entre les deux voyelles a et i , qui se lieuriaient dans 
une prononciation énergique et accentuée comme éuilt celle- 
de nos pères. C'est donc Bain ou Bamiis qu'il conviendrait 
de l'appeler , plutôt que Bain en une seule syllabe » comme 
on le fait ordinairement par corruption. 

On a In la vie de saint Ei kembode et celle de saint Ingle- 
î)t'ri ; nous avons aussi raconté les (rnîis principaux de la 
vie de sainte Isborgne cl de saint Venant , astres brillants 
qui jetèrent un vif éclat sur ce huitième siècle , qui voyait 
s'accumuler peu-à-peu luni de sombres nuages, lentes me- 
naces du courroux du Seigneur préi à éclater sur des peu- 
ples trop peu fidèles. Ajoutons un nouveau détail aux autres 
choses que nous avons déjà mentionnées relativement à la 
pieuse et savante soeur de Charlemagne. Son culte ne s'est 
point borné ù la ville d'Aire et aux environs. Aujourd'hui 
encore on peut visiter, en plein Boulonnais , à Menneville 
près de Desvres , une fontaine de snînlo fsheriifuc , moins 
belle sans dome que la foniaiîie célèbre qui niai'que la place 
des célèbres cHirciiens de Gisellc et de Venant , mais non 
moins vénérée des Irabitanls du pays. Dans l'église de Mêli- 
ez) La VétWé de rUistaire de rEgliic de Saint Orner ia 4o^ 175%. 
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neville esl aussi un auiel sous l'invocaiion de sainte Islicr- 
gue , et tous les ans, le 21 mai , on va solennellement en 
procession de cet auiei à ia romaine enclianluni ies liiauies 
de la sainte Vierge , et sainte Isbergae est regardée oomme 
la patronne des Jeones filles du village. 



9* SIÈCLE. 

Siècle de piinîlîons providenlieUos et de lcni|irtes , de 
bouleversements ci d'irruplions incessantes des terribles en- 
fants du Nord, cet âge est peu fertile en saints, car les 
saints , s'ils eussent été nombreux , eussent arrêté la colère 
du ciel et détourné les tléaux. Saint Folquin (p. 352, etc.] , 
nous apparaît comme un prophète chai^ d annoncer les 
malheurs qui vont fondre de toute part sur les peuples cou- 
pables Il donne le signal, et partout on cache les reliques 
des saints des anciens jours , pour les soustraire aux pro- 
fanations qui vont venir et retrouver des protecteurs r i des 
réparateurs après la lounnenle. Saint Humfride, ou Ilum- 
froi (|). 81 , etc.), dirige avec des peines infinies et au mi- 
lieu même de l'orage son église désolée. Le successeur de 
Piei re , fidèle à la mission qu'il a reçue du Sauveur , le con- 
firme cl raffermit son courage chancelant. Les quatre mar- 
tyrs de saint Bertin ( p. 86 , 87« 226 ] , viennent s'offrir en 
holocauste pour leurs frères. Aux ravages des payens suc- 
cèdent les inlnislous des princes chrétiens eux-mêmes qui 
achèvent de porter le trouble et le désordre dans les abbayes, 
séjour de la paix du Seigneur. Nous avons assisté aux luttes 
héroïques soutenues pour saint Berlin i)ar le couragejix et 
savant Grimbald (tj , et c'est une dernière calamité, un 
crime supi'éme qui.c&t venu f(M-iner toute celle longue série 
de caïasUophcs , le meurtre de saint Foulques , archevêque 
deRheims, le 17 janvier de l'an 900 (v. p. 147elsuiv,) 



tQo SlkCLB. 

Au restaurateur de la discipline monastique dans le nord 
de la France, à saint Gérard , dont on a lu la vie abrégée 
(p. 226 et suiv.), et à soji continuateur le B. Agilon, dont 
on a vu niissi les actes j)rineipatix (p. 228), on peut joindre 
révéque de Tliéroiianiu; Ftiennc, IcSOf'des pt élats ((ui gou- 
vernèrent l'église des Alorius. 11 nioui ul en udcnrde sainte- 
lé vers l'an 933 et fui enseveli dans la cathédrale de Bou- 
logtie , où résidaient à cette époque les évéques de Thé* 



(1} Mont «voot «lona<! « saiDt Grimbald le titie de fondaleur de 
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ironanfio, à cause de l'étal de désolation et de niiiic dans^ 
lequel se trouvait celle dernière ville.. 

H« SIÈCLE. 

Siècle flo Jinnsiiion, de réparaiions lontps , do roslanra- 
îions di' foudaLioiis nouvelles. Sainte fd(; ei saiiUe Gode- 
leine (p. 97—112, 161 — 178], viennent nous consoler de Ift 
stérilité, plus apparente que réelle, de cet âge où tant d'éta- 
blissenrenis solides commencent dans Tonibre et préparent 
à l'église une nonvelle jeunesse dans le 

le si^icle de sanil licrnanl. Nous avons conieniplé dans 
cei âge privilégié lasolennelle ligure de saint Jean, évéque 
de Xiiérouanne (p. 13 — ^26), et nous avons mentionné ses 
nombreuses fondations. Lebtenheurcn\ Milon, son succes- 
seur, a clé ensuite l'objet de noire vénérai ion 'p. 27 — 34).Le 
vénérable Alvisi.% (p. 230 — â40)est venu «Miriebir le corlége 

l'Université «rOxforcI . Voira rapt, ni de coUe dcnotninntioi) rouviai:e de 
Wood [Anlonitis h Woodjmtilnlc : Hîstoria et Jntiqultate* UniversHaiU 
Oxoniensis, Oxon'û, 4674,2 vol. in-folio Noire rt'cil «i/s lutles ilc Griin- 
l)alil, avec les anciens professeurs [p. 155 rt siiiv,] est nm rP[M odiiclion 
du Icxie même d'Asscriiis dp Méniivic , évétpie de Shir burn, .uni du 
roi Alfred , dont il écrivit la vie. Ce |>assa^c intdiessunt «e trouve en 
entier a la page neuvième du prornin- vfiliiiiic de !'ntivr;t4,'r de Wood 
c|iii vient d'être cité. L'auteur du iôe siècle dont nous | m Ions [p. 1553* 
est Jean Ross, historien de Warwidi . citë par Wood , p. 43 du même 
volume, par Kutler, vie de sainf Néot, 2S octobre, et par plusieurs aulres 
auteurs. Butler [/oro cUalo"}, traite de puve iinn^inntion les assertions 
de Wood et d'autres auteurs qui prétendent «pi il y avait des cco es 
florissantes à Greccbde et à Lechela<le , sons tes Breton» et les Saxons ; 
c|ir('Iîes furent transférées à Oxford , et qu'étant déchues pendant la 
guerre . A Ifreilles rétablit dans leur anciciuie splendeur. Les monu- 
ments où il est fait mention de ces faits n'ont guèies de ceititiide, ajoute- 
til. Alfred fut vraiment t avec Grimbidil , le fond.iieur de r6'/in'(;r.f(/<: 
ff'O.ifon! , cl s'il y avait avant eux des écoles dans relte ville , elles 
étaient d'une iniportance relative par trop petite pour porter le nom qui 
t^dscit mais fut attadiéaux, colossales fondai inns d^AKii'd. Il suivît « à ce 
(juMI paraît , les plans de .saiid N('ot , dans o s établissements si vasies 
f V Rufler , vie de saint Nc'ot . 28oef.]. el e e--t d'après ses conseils 
qu'il fonda le triple collège dont nous avons parlé. — L'ouvrage de 
Wood contii nt £ p. 4S ]. encore un autre monnment auquel on n'a 
peut élrc pas assez fait attention }us(prà ee momenf. (*/<^t un vieux 
sceau ou cachet de l'LTniversité d'OxIord appendu a un acte du temps 
de Richard cœur de-Lion [fin du 12o»iccleJ, Ce sceau porte l'image d'uo 
ivoine à la large tonsiure, assis , tenant un livre à la main et enseignant» 
Jl est entouré de douze autres persorinrTîT(»g portant aussi la robe des re- 
ligieux et îa large tonsure. Lui inéute est distingué de ses audit eurs pai: 
un véleinont d*une forme spéctnie , indice de sa dîgnitt^ f^'e^t-cè fta» 
salut Grimbald ? Autour de ce c;ichet , qui eî>t ett forme d^ovate auXL 
Qilrémifé^ finissant en pointe, on lif ces mois • 
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magnifique des saints do l'îlliisirp coinniunaiité bei'iinionne 
(l), de nicnio qiio le bienheureux Larnbcit ;:2i, le second 
fondateur du monastère (2U— les bienlieureux Simon 
^ji. 2i4~-245), Léon <3; (p. 245;, Joscio (245 — 246), et 
saint Bernard, le célèbre pénitent (217 — 2$i]. Ajoutons à 
cette liste nombreuse un nom que Raissius et Molanns ont 
aussi décoré du titre de Bienheureux, Desiderîus ou Didier*. 
33« évéque de Tbéronannc. Après avoir fi^^ouverné son dio- 
cèse avec le plus grand zèle, de 1169 à 1191, ce saînt prélat 
se démit volontairoinonl de la cha?'îT^ pastorale et alla mou- 
rir dans un monasièrc près de la ville de Mons , le 20 jan- 
vier 110^. 

îci se ifMHïine la longue suite de l'agiographie Mori- 
nienne. Le 18^ siècle, 11 est vrai, a vu une splendeur nou- 
velle de sainteté dans ta vie du vénérable serviteur do Dieu 
HKMofT-JosEPh Labre ; mais comme sa vie a été plusieurs 
f6is publiée avec de nombreux détails, nous avons cru qu'il 
était inutile de la reproduire une fois de plus. 

E. V 



(1; Vers la iin du siècle dernier. Dont Lir«)fi a publié sur Alvise un 
travail dans lequel il s^fiïorce d'élabhr que ce saint évé^jue était frère 
de nilustrc Suger. Comme, pour appuyer eettc ;i>âcrtion, il su base 
presque exclusivement sur ces mofs ; fratcr (mis, fnilcr rester, a[)pli([ucs 
dans plusteurti lettres à Su<!er ou à Atvi c, et que ce» muts peuvent très- 
bten ne désigner qne des frèrei en religion, ou n'a pat cru devoir trai- 
1er ee point vp^lciai dans- la biographie du vénérable Alvise. 

(2) C';'st à partir de radministraliou du B. Lambert, que l'abbaye de' 
Saint-Bi riin prit le nom ilc Monasférc des Monnstrrc (Crmd carhdaire 
de Sain t -Be! tin.; — iSioffraphie, encore inédite, des abbés de Saint- Berlin ^ 
par M. Henri de Laplane, ancien député des Basses -Alpes. 

(3^ • f^n, (nous ravous dit), avait accompagné Tbîerrj â la seconde' 

I» croisade; au nomliie des \éiiérab!cs reii<nie5 tm'à son retour il rap- 
y porta de la Terre Sainte, se trouvaient quelques gouttes du précieux 
» sani^ de Nolre-Seigneur JcbiM-Christ. D'après fedé^ir du prince^ ces 
» gouttes furent déposi'cs en 1448 dans la cliapeilc de Saint-Baziie à 

• Bruj^t's. où aujourd'hui encore après t:int de siècics, elles sont pleu- 
n sèment couscrvécs dans un relicpiaire de cristal. En mémoire de la 

> pieuse donation de Léon, les abbés de Sainl-Bertin obtinrent et con* . 
» servèrent, jus(|U*au dernier jour du monastère, le privilr£:;c exclusif 
» d'offici<T » la |ir.)Cess;ou solennelle qui se fait annuellement à Bruges, 

• sous ic Jioui lie procession du Sainf San}{. En compulsant les volumi- 
a neuses pages du grand Cartuiaire de l)om de Wilte« uoas voyons 
» cliaque année les successeurs de Léon se reuilic À lî,u<;es, y porter la 

• grande relique et l'exposer eux-mêmes à la vénération des Gdèles. 
» Si quelquefois les prélats Bertîniens ne peuvent accomplir le pîeus 

• voyage, le chronitiueur a toujours soin de nous apprendre le nom 
» titi. poiitife qui a eîé :iflmis à l'htmiietn- de présider l.i cérémojiic, ew 
» l'absence de Monsieur i'abbc de Suinl Ikrtin. » iSoie couimuuiijuce 
par M. Uenri de Laplane. Elle est extraite de son travail intitulé ; Bi»^ 
graphie des abbés do JSaint-Bertiitt dont il a bien voulu* uou« donner coo- 
naissance.} 
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DES 

'"Saints dont cet Ouvrage contient la Vie ou la Notice abrégée. 



iV'amx flti Smintt 




Noms dit Saints 


Numéros 


eu Bitnheurtus. 


des pagfs. 


ou Bitnhtweux. 


des pages' 


Agile, 


222 à 224 


Faron, 


387, 8SS 


Agilon, 


228 à 22a 


Firinin, 


373, 324 


Alvise^ 


2aûà24û 


Firmiu-Ic-Confcsscur, 32û 


Angadrilmc, 


4fià 4S 


Foiquin, 


352 à afi5 


Anibert, 


46à 4a 


Foulques, 


15fi àlM. 225 


AntimotuI, 


ia3à2u2 


Fuscten, 


32aà aiii 


Arnoul, 


3H^ 


Gentien, 


a4û à ail 


Asscrus, 


386, 3S2 


Gérard, 


226 à 228 


Aurea ou Avia 


âî2 


Gerwald, 


86^82. 225 


Austrcberthe, 


4â à Ô4 


Godcleine, 


iiy à i2â 


Bain, 




Grimbald, 


447, à ISS. 224 


Bt^ncdicte, 


375, 32fi 


He'lènc, 


3/a 


Bernard-le-Pëoitent, 


242 à 251 


Hdrenibert, 


32Û 


Bertane, lâ2 à iSÔ ; aSû 


HtTcmberlhe, 


42i2 à m 390 


Berlhe, 


132àl4Ô 


Humfroi, 


SI à 21L 225 


Bcrtiii, abbtî de Sitliiti, 


2û2à??î 


Idc, 




Berlin, ûls de Walbcrt, 


224 


Ingc'noc, 


3SÛ 


Bcrlulphcj 


3^ à 4ii 


Inglcbert, 


2fià 28 


Cbrysole, 


373,324 


Ubersuc. 113 à d2S. 224 à 2S4 


Coloniban, 


âM 


Jean, 


13 à 2fi 


Condètc, 


3S9, âm 


Joscio, 


245 à 242 


Dklier, 


âM 


Lambert, 


244 à 244 


Dodon, 


asfî 


Lanibcrt, 


4iîà 4â. 380 


Donatien, 


32fi 


Lc'on , 


245, 395 


Èbcrtramne. l\& à 222± 289 à 204 


Lucius, 


372, 323 


Erkembode, îil à ÛH 224 


Lugle et liUgîicn, 


2â5à3û4 


Euclier, 


37:{, 324 


Madoc, 


386 


Entropie, 


459, 460 


Marcellus, 


372, 223 


Fare, 


387, âM 


Makrnc, 


325 
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Une faute «in5:aliiTC d'impressloti s'est glissde, on ne sait comment, 
dans la vie tic .sa'mle Aiisli clii rtlic, page 56 et suiv. Partout où ii y a 
Pont^ le Uionastère de Pont, li>cz Port, le monastère de Port. 

Pag« 325, ligne 17<, au Jieu de : vcr< /'an 460, litez: vtn i'an 480. 
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